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^HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

• • ou 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGE 


PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 


Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différent* 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 


CONTENANT 


CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE'  : 


AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITA  NS 

la  Religion  , les  Usages  , Arts  , Sciences  , 
Commerce  , Manufactures  , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 


d’Hijloire  & de  Géographie  moderne , qui  repréfente 
iétat  afluel  de  toutes  les  Notions  ; 


ENRICHI 


DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET,  DE  FIGURE 


TOME  TRENTE-SEPTIE'IyPET-,; 

-Vj?*  f 

A PARIS, 


ChezDIDOT,  Libraire,  Quaides  Auguftini 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  LII. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI , 
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AVERTISSEMENT. 

U o i q u e ce  Volume 
contienne  Jexecution. 
de  mes  dernières  pro- 
mets , & qu’il  ne  de- 
mande pas  d’autre  fcxorde  que 
# Ies  Introductions  ordinaires,  qui 
en  forment  un  pour  chaque  arti- 
cle, il  me  paroît  important  d’y 
joindre  quelques  obfervatîons 
generales  fur  la  nature  & l’éten- 
due de  mon  fujet.  Si  l’on  fe  rap- 
pelle que  dans  un  autre  A vertifle- 
ment , j’ai  comparé  les  divifions 
&:  les  variétés  de  cet  Ou  vrage  aux 
détours  d*üne  immenfè  Forêt, 
on  fendra  combien  l’embarras 
doit  croître,  à niefure  qu’on  s’en- 
gage dans  ce  Labyrinte  & que  les 
routes  s’y  multiplient.  L’obfcu- 
rité  s’y  joint  quelquefois  à l’in- 
certitude, pour  le  tourment  de 
ceux  qui  veulent  y pénétrer.  Avec  • 
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ij  AFE  RT  I S S E ME  NT. 
un  fil  pour  fe  reconnoître , il  fauç 
Un  flambeau  pour  voir  clair  au^ 
tour  de  foi.  Il  faut  aufïi  quelques 
lumières  d’avance , fur  les  lieux 
où  l’on  peut  trouver  de  l’utilité  ÔC 
* du  plaifir  à s’arrêter.  Enfin  , dans 

un  Recueil  de  Voyages  , chaque 
Le&eur  doit  fe  regarder  comme 
un  Voyageur  lui -même  , qui  a 
befbin  , non  - feulement  de  gui- 
des. , pour  marcher  par  des  rou- 
tes qu’il  ignore  , mais  encore 
d’officieux  avant-coureurs , pour 
lui  préparer  des  hofpices  , des 
fé jours  6c  d’agréables  délafle- 
mens. 

Les  Auteurs  Anglois , quon 
a fait  profeflïon  de«fuivre  dans  les 
premiers  Tomes,  n'avoient  pas 
pien  mefuré  leur  carrière.  Soit 
qu’ils.en  ignoraflènt  l’étendue,  ou 
que  leur  deflein  ne  fût  pas  de  s’ar- 
rêter aux  bornes  qu'ils  s’étoient 
impofées  , il  eft  certain  qu’au 
lieu  d’un  petit  nombre  de  Volu- 
mes , à la  vérité  fort  épais  , mais 
• qui  o’.en  de  v oient  faire  que  dix  de 
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AVERTISSEMENT,  iij 
la  groiïeur  des  miens,  ils  avoienc 
pris  un  eflor  qui  les  an r oit  menés 
dix  fois  pins  loin.  Il  auroit  fallu, 
fe  confoler  du  mécompte  , &.  1« 
regarder  même  comme  une  er- 
reur utile  , fi  tons  les  Voyageurs 
méritoient  aflfez  également  d’ê- 
tre recueillis , pour  ne  pas  faire 
regretter  la  longueur , ni.par  con- 
séquent le  pri*  du  Recueil.  Mais 
j’avouerai  librement  qu’entre  les 
Relations  des  premiers  Tomes  , 
plufieurs  occupent  une  place  qui 
pouvoit  être  mieux  remplie.  La 
prévention  nationale  paroît  avoir 
emporté  les  Auteurs,  jufqu’à  leur 
faire  oublier  les  plus  curieufes 
Navigations-  des  Etrangers. 

Lorfqti’aban  donnant  leur  ent- 
treprife  ils  m’ont  laifle  le  droit 
.d’en  juger  fans  interet  , ôt  de 
confuiter  mes  propres  idées  pour 
la  continuer,  j'ai  regretté  d’abord 
de  me  trouver  comme  enchaîné  à 
leur  Plan  , & j*y  ai  fait  obferver' 
quelques  défauts  effentiels.  Mais,, 
après  l’avoir  fuiyi  fi  long-temps» 
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iv  AVERTISSEMENT. 
il  étoit  trop  tard  pour  le  réfor- 
mer ( a ).  Cependant  je  me  fuis 
fait  un  devoir  de  fuppléer  à leurs 
omiflions,  par  quantité  de  Rela- 
tions importantes.  J’ai  mis  plus 
de  rapport  8c  de  dépendance  en- 
tre les  articles  , pour  les  faire  fer- 
vir  mutuellement,  comme  dans* 
nn  tableau  bien  ordonné  , à fe 
prêter  du  jour  & des  ombres.  J’ai 
îiipprimé  les  détails  inutiles  , les 
ennuieufes  répétitions , & tout  * 
ce*  que  je  n’ai  pas  jugé  capable  dé 
plaire  ou  d’inltruire*  En  un  mot, 
je  me  fuis  efforcé , autant  qu’il 
eff:  poffible  dans  un  fiijet  fort  iné- 
gal , & dans  la  néceffité  de  s’affu- 
jétir  au  Plan  d’autrui , de  donner 
à l’Ouvrage  un  air  plus  hiftori- 
que;  e’eft-à-dire , comme  je  1 ai 
déjà  fait  remarquer,  de  le  ren- 

(fl)  On  fait  cjue  toient  imprimées'  £* 
feu  M.  le  Chancelier  Londres  , & que  je  les 
m’aiant  engagé  à ce  ^envoyois  de  même  à 
travail  , je.  recevois  la  PrefTe  , à mefure 
fous  fort  enveloppe  y qu’elles  fortoient  de 
les  feuilles  Angloiiès , raa  plumei 
à.  mefure  qu’elles  é- 
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^4  VE  R TISSE  ME  MT.  r 
dre  plus  digne  de  Ton  titre. 

Je  n'ai  pas  moins  (enti  le  dan- 
ger d’une  exceflive  longueur  ; SC 
chaque  jour  me  faifanc  découvrir 
quantité  de  Voyageurs  ignorés 
aes  Anglois,  au  (quels  il  ne  m’é- 
toit  pas  permis  néanmoins  de  fer- 
mer abfolument  l'entrée  de  ce* 
K.eciterl  , j'ai  cherché  quelque* 
moyen  de  reflerrer  leurs  droits 
fans  les  violer.  Un  peu  de  réfle- 
xion m’en  a fait  trouver  un  y dont 
je  m’applaudis  : c’efl:  de  ne  les 
faire  paroî tre  que  dans  le  degré* 
de  diftinéfcion  qui  leur  convient.. 
Cette  réglé  , qui  auroit  épargné  r 
jufqu’a  préfent,  beaucoup  d’inu- 
tilités aux  Le£eurs , ne  demande 
que  d’être  expliquée  pour  être  ap4- 
prouvée  ; & c’elt  le  principal  but 
que  je  me  fuis  propose  dans  cet 
Avertiflement.. 

On  a du  reconnoître  * par  des 
exemples  continuels  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la 
même  eftime.  Mais  cette-  diffé- 
rence ne  vient  pas  feulement  de 
^ • • • 
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AVERTISSEMENT. 
celle  de  l’efprit  8c  de  l’habileté.‘ 
Il  me  femble  même  que  par  rap- 
port à l’objet  de  cet  Ouvrage,, 
elle  ne  doit  être  prife  que  des  oc- 
. caftons  8c  des  facilités  qu’ils  ont' 
eues  pour  s’inftruire.  Celui  qui 
n’a  fait  que  jrraverfer  un  Pays , ou 
qui  ne  s’y  eft  pas  arrêté  long^ 
temps  , ne  doit  pas  entrer  en  com- 
paraifon  avec  celui  qui  s’y  eft  fa- 
miliarifé  par  un  long  féjour.  Le 
Marchand  , qui  ne  s’eft  pas  éloi- 
gpé  du  Port  où  fon  Commerce- 
ra conduit  y qui  fouvent  n’eft  pas 
forti  de  fon  Vaifteau  , ou  du 
Comptoir  de  fa  Nation  , & qui: 
ne  reçoit  par  conféquent  fes  in- 
formations que  du  témoignage 
d’autrui,  n’a  pas  droit  de  s’éga- 
ler au  Curieux  qui  s’eft  tranfpor- 
. té  dans  tous  les  lieux  qu’il  dé- 
crit, 8c  qui  né  s en  eft  fié  qu’ai 
fes  propres  yeux.  Sans  pouffer  Ie- 
détail  plus  loin  , je  me  datte  que' 
fur  cette  feule  idée,,  on  approu- 
vera le  parti  que  je  prends  de  fup- 
grimer  tout  ce  que  je  nomme-* 
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^iFERTISSEMENT.  vij 
V oyageurs  fubal  ternes  ; c’eft-à-- 
dire  y ceux-  donc  les  obfervations 
fe  trouvent  comme  iupprimées- 
d’elles-mêmes  , par  d’autres-  ob- 
fervations plus  exactes  8c  plus; 
complétés»  On  doit  compren- 
dre du  moins,  qu’il  eft  impo£- 
fîble  autrement  de  réduire  cer 
Ouvrage  à de  juftes  bornes.- 

Cependant pour  n’être  pas’ 
accufé  de  renoncer  au  premier’ 
Projet , qui  embrafle  toutes  les; 
. Relations  de  Voyages  , je  trouve 
- un  autre  moyen , aufli  naturel  ,> 
auflifimplë,  d’en  fupprimer  une’ 
partie  fans  les  exclure  ; c’eft  de  les-’ 
renvoyer , dans  les  Index , a la- 
Table  alphabétique  que  j’ài  pro- 
mife  : avec  cette  différence  , que‘ 
celles  qui  auront  paru  avec  bon-* 
. neur  dans  le  cours  de  l’Ouvrage ,, 
.n’y  feront  indiquées  que  par  leurs: 
noms  • au  lieu  que  les  autres  y fe-- 
ront  accompagnées  de  quelques* 
remarques  lut  leurs  Auteurs,  8c' 
fur  le  fond  dé  leur  fu jet , pou^  ne- 
biffer- rien  ignorer  qui  appartiens 
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vu)  AVERTISSEMENT. 

ne  à l’Hiftoire  des  Voyages,  & 
pour  les  fauver  du  moins  de  l'ou- 
bli dont  elles  font  menacées. 

Cet  éclaircifïèment  étroit  d’au- 
tant plus  néceflaire  , à la  tête  du: 
Volume  que  j’offre  au  Public  y 
que  j’y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle' 
réglé  en  ufage.  Je  me  fuis  borné  y. 

?our  l’Indouftan  [b)  & pour  le' 
apon  ( c ) , aux  Voyageurs  les; 


(b)  La  Boulaie,  Her- 
bert , Hawkins , le 
Bruyn  , Sc  quantité 
d’autres  , n’ont  fait 
que  pafler  légèrement 
dans  les  Etats  du  Mo- 
gol.  Aufïi  leurs  Re- 
marques font-elles  fort 
ïùperficielles.  Herbert 
fera  un  plus  grand  rel- 
ie pour  la  Defcription 
de  la  Perfe , dans  les 
Yoyages  par  Terre. 

(c)  On  peut  voir, 
<fons  la  Préface  de  M. 
Naudé,  Traduéleur  de 
ICaimpfèr  , & dans  le 
neuvième  Tome  de  la 
nouvelle  Hiftoire  du 
Japon  » combien  de. 
Rations  » tTHiftoi- 
res,  d* Aéles-,  de  Let- 
très,  &.  d’autres  éclaix- 


cifiemens  , on  a pu- 
blié fur  cette  fameufe 
Contrée.  On  y comp- 
te peu  de  Voyageurs, 
qui  méritent  propre- 
ment ce  nom  , & la: 
plupart  ont  déjà  paru- 
dans  les  premiers  To- 
mes de  cet  Ouvrage. 
Ceux  qui  feroiènt  ten- 
tés de  regretter  qu’on- 
n’ait  pas  fait  entrer 
ici  les  Ambiijfades  mé- 
morables de  la  Com- 
pagnie Hollandoifc 
aux  Empereurs  du  Ja- 
pon , doivent  fçavoir 
qu’elles  font  abfblu- 
ment  décriées.  Voici' 
Je  jugement  qulen 
porte  le  Tradu&eur 
de  Kaempfer  : » Ces 
a»  fameufes  Ambalïa- 


Digitized  by  Google 


A rÊRTISSEMÉNT.  k 
mieux  inftruits  , à ceux  qui  ont 
fait  une  étude  profonde  de  ces 
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» des  furent  d’abord 
»»  décrites  en  Flamand 
zy*  par  Arnoldus  Mon- 
tanus  , & publiées 
»>  à Amfterdam  en 
33  1669  , in-fol.  Il  en 
33  parut  uneTraduc- 
33  tion  Angloife  de 
33  Jean  Ogilby  , en 
3>  1 670  , & une  Fran- 
33  qoife  en  1680,  avec 
33  quelques  change - 
33  mens  & quelques 
33  Additions  ; mais  les 
•«3  mêmes  Planches 
33  fer  virent  pour  les 
»>  trois  Editions.  Cet 
*»  Ouvrage  ne  répond 
33  ni  aux  1 dépenfes 
sa  qu’on  fit  pour  l’inv» 
33  primer,  ni  aux  pro- 
» méfiés  magnifiques 
33  du  Titre  , ni  enfin 
s»  à l’accueil  favora- 
3>  ble  qu’on  lui  fit 
3»  dans  le  monde  ; ou- 
3»  tre  qu’il  eft  plein 
33  de  longues  digref- 
33  fions , Couvent  é- 
33  trangeres  au  fujet. 
3>  Malgré  ce  qu’on 
33  avance,  quil  eft 
*3  tiré  des  Mémoires 
» & des  Journaux  des 


* A mba (fadeurs  mê- 
» mes , je  croîs  que  Û 
» l’on  en  retranchât 
33  ce  qui  eft  copié  det 
33  Lettres  des  Jéfui- 
33  tes  , & d’autres  Au- 
33  teurs  , le  refte  fe' 
33  trouveroit  réduit 
33  à peu  de  feuilles. 
33  D’ailleurs , la  meil- 
33  lente  partie  des 
33  Planches  , qui  font 
» les  principaux  enw 
» belliiremens  , 8c 
33  pour,  ainfi  dire  l’a- 
» me  des  Ouvrages 
33  de  cette  efpece , ne. 
33  peut  fervir  qu’à  jet- 
33  ter  dans  l’erreur , 
33  parce  qu’elles  re- 
» préfentent  les  cho- 
33  lés  , non  comme 
» elles  font  » mais 
33  comme  le  Pein- 
33  tre  les  imaginoit. 
» Quant  à la  Dcf- 
»»  cription  même  , il 
33  faut  avouer  que  le 
33  Public  a quelque 
si  obligation  à l’Au- 
33  teur  d’avoir  ramaf- 
33  fé  tout  ce  qui  avoir 
s»  été  dit  fur  ce  fujet,. 
3»  & qui  était  difgct- 
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* AVERTISSEMENT, 
deux  fameufes  Régions  ; furtout , 
pour  le  Japon  , à Kæmpfer  , qui 
réunifiant  les  qualités  les  plus 
diftipguées  d’an  Voyageur,  ne 
laifle  à defirer  qu’une  meilleure 
forme  pour  la  perfection  de  font' 
Ouvrage. 

Il  fe  trouve  des  Relations  uni- 
ques , que  cette  raifon  oblige 
quelquefois  de  cOnferVer  , fans 
égard  pour  leur  fécherefïe  & leur 
péfanteur.  Telles  font  celles  qui 
font  l’ouverture  des  Voyages  par 
le  Sud-Oueft.  Mais  j’ai  pris  foin 
de  les  relever  par  diverfes  DeC* 

■ criptions  , qui  leur  fervent  d’in- 
termedes , Sc  par  l’article  du  Ja- 
pon , pour  lequel  je  me  promets 
hardiment  tous  les  fufFraçes*  La 

O 

0 

y>  fé  en  je  ne  fais  qu’on  y défigure  pref- 
» combien  de  Livres,  que  toujours  ce  qu’on 
Préface  du  Traduc - a tiré  d’ailleurs, en  un 
teur.  Le  P de  Charle-  mot,  qu’il  ne  peut  être 
voix  ajoute , à cette  d’aucun  ufage  , que 
critique  , qu’il  n’y  a pour  quelque  points 
nul  ordre  dans  l’Ou-  de  Géographie.  Htjl.. 
vrage , que  tout  y eft  du  Japon , Tome  IX. 
plein  de  redites  & de  p.  yj. 
contradictions  ,,  & 
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AVERTISSEMENT,  xj 
fuite  des  mêmes  Voyages  doit 
faire  efperer  plus  d’agrément , Il 
‘annonce  qu’elle  contiendra  les 
Relations  de  Drake  , de  Nar- 
Dorough  , deM.  Frelier  , de  M, 
A.nfon  , &c,.  avec  leurs  Cartes  > 
3c  tout  ce  qui  peut  fervir  à l’illu- 
dration  de  la  route  aux  Indes 
Orientales  par  le  Sud-Oueft. 

Ne  finilîbns  pas  fans  féliciter 
nos  Lecteurs  ? des  éclair ciiïe me  ns 
que  M.  de  Lille  vient  de  leur 
procurer  fur  les  pages  44 6 du 
Tome  39,  8c  11  du  Tome  40 
de  la  Defcription  du  Japon , 
dans  une  belle  Carte , qui  con- 
tient les  nouvelles  découvertes 
au  Nord  de  la  Mer  du  Sud. 

Ajoutons , pour  aller  au  de- 
vant des  moindres  reproches , 
qu’en  nous  fervant  des  termes  de 
Hiérarchie  , de  Clergé  , de  Pré- 
lats , de  Monafteres , ôcc.  dans 
l’article  qui  regarde  la  Religion 
du  même  Pays  y nous  en  connoik 
fons  une  application  plus  fainte  9 
pour  laqueljç  jiotre  refpeét  eft 


xlj  AVERTISSEMENT. 
tel  qu’il  doit  être.  Mais  c’cft  un  1 
langage  reçu  , auquel  il  ne  feroit  | 
pas  aifé  de  fuppléer , & qui  efl: 

' autorifé  par  l’exemple  de  nos 
plus  religieux  Ecrivains.  , 


APPROBATION. 

T’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
J le  Chancelier,  le  dixiéme  Volume 
«des  Voyages.  A Paris  , ce  dix  Août  mil 
fepr  cent  cinquante-deux. 

BELLEY. 
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GENERAI,  E 

DES  VOYAGES, 


Depuis  le  commencement  du  XVe  Sieclel 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  S ECO  ND. 


v O Y A GE  S 

dans  L’indoustan: 


I NT  R O D UC  T ION: 


|J  I c etoit  THiftoire  des  In- 
|j  ‘les  Orientales  qu’on  eût  en- 
-i  épris  de  traiter  dans  cet 
Ouvrage  ; les  Mogols  ne  fis 


i*  INTRODUCTION, 
dont  ils  tirent  leur  origine  ; &:  la  liai- 
fon  qu’un  Hiffcorien  doit  obferver  , en- 
tre les  événemens  qui  dépendent  Tes 
uns  des  autres , auroit  fait  placer  l’Ar- 
ticle de  l’Indouftan  parmi  les  Exploits 
du  grand  Timur  (i),  qui  joignit  dans 
le  cours  du  quatorzième  fiécle , cette 
belle  partie  de  l’Inde  à fes  conquêtes. 
Cet  ordre  auroit  été  d’autant  plus  na- 
turel , qu’elle  avoir  été  peu  connue  juf- 
qu’alors  , Sc  qu’elle  n’a  du  qu’à  fes  ' 
Conquérans  fa  puiflance  & fa  fplen- 
deur.  Mais  ne  nous  lalïons  pas  de  ré- 
péter que  l’objet  de  ce- Recueil  eft  tout- 
à-Tfcvit  différent  ; & pour  Introduction 
générale  à la  nouvelle  carrière  qui  va 
s’ouvrir,  rappelions  une  ancienne  re- 
marque (a)  ,.fans  laquelle  on  ne  jugera 
jamais  bien  de  l’entreprife  dont  je 
donne  la  continuation. 

"Les  Auteurs  Anglois  , ai -je  dit. 
» dans  le  premier  Tome  , promettent 
« avec  raiton  , un  Syftême  complet 
« d’Hiffoire  & de  Géographie  moder- 
« ne..  Cependant  ils  ne  font  pas  affez 
« remarquer  que  leur  objet  n’eft  pas 
« l’Hiftoire  des  Pays  où  les  Voyageurs  • 
»>ont  pénétré  , mais  feulement  l’Hi-- 

(i)  Ou  Tamerlan.  Voyez  ( i ) AvertifTemeiK  dtt  ■ 
ci'deffus  foa  Aitide  au  premier  Tome, 

Tome  VJU. 


INTRODUCTION. 

»»  ftoire  de  leurs  v Voyages  6c.  de  leurs. 

F v Obfervations  ; de  forte  que  s’il  en 
” réfulte  effectivement  de  grandes  lu-- 
Jl  ” mieres  pour  la  Géographie  6c  l’Hi- 
" ftoire.  en  général , c’eft  par  accident 
w fi  j’ofe  employer  ce  terme , 6c  parce. 
* qu’en  vifitant  divers  Pays  , ils  n’ont 
« pu  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’eft. 
v » attiré  leur  attention..  La  plupart  s’en: 
« font  fait  une  étude.,  fuivant  les  oc- 
»»  calions  6c  leur  propre  capacité  ; mais, 
” par  ces  deux  rai  ton  s mêmes , avec. 
« un  fuccès  forf  inégal.  Ainft  tout  ce 
« qui  fe  trouve  ici  d’utile  à l’Hiftoire. 
» 6c  à la  Géographie  , n’eft  au  fond  que. 
«le  réfultat  du  principal  objet,  qui. 
« eft  de  repréfenter  le  Voyageur  tel 
p » qu’il  eft  en  lui-même.  En  fuite , on 
« tire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans 
j « les  mêmes  Pays  , ce  cpii  appartient 
1 « à l’Hiftoire  6c  à la  Géographie  des 

» mêmes  lieux , pour  en  compofer  un 
1 » Corps  que  les  Anglois  ont  nommé 

« Réduction , auquel  chaque  Voyageur 
» contribue  fuivant  fes  lumières. 

Quand  l’Ouvrage  devrait  être  en- 

V core  auflî  long  qu’il  eft  proche  de  fa 

V fin , je  n’ai  pas  d’autre  reponfe  à faire 
i aux  objections  , ni  d’autre  deffenfe 
| contre  la  critique , dans  une  entreprife. 

dont  je.  répété  que  je  n’ai  pas  formé  le: 


4*  INTRODUCTION. 

Plan.  Qui- me  condamnera  même,  if 
j’ofe  m'attribuer  quelque  droit  à la  re- 
connoiflance  du  Public  , pour-  les  pe- 
tites réparations  que  je  viens  d’expli- 
quer dans  mon  Avertififement  ? Je  m’ar- 
rête à cette  flatteufe  idée.  Elle  -fou tien- 
dra mon  courage  jufqu’au  terme* 
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VOYAGE 

DE  THOMAS  RHOE 

DANS  L’ÎNDOÜSTAN, 

ET  habile  & judicieux  Voya-  votif,  44 
geur  fut  envoyé  au  Mogol,y°/^sc* 
en  16 15  , avec  la  qualité 
d’arnbaltàdeur  -du  Roi  d’A&- 
jleterre , mais  aux  frais  de  la  Com- 
)agnie  des  Indes  Orientales  , dont  le 
Commerce  étoit  déjà  florilfant.  Comme 
jn  Voyage  n’avoit  pas  d’autre  objet  que 
:s  interets  de  la  Compagnie  , fa  Rela- 
on  étoit  remplie  de  difeuflions  impoc* 
ntes  , -que  Pur  chas  {*) , qui  l’a  pu- 
iée  dans  fon  Recueil,  nomme  les  my- 
res  de  ce  Commerce.  Elles  en  ont  été 
ranchées , par  la  meme  politique  qui 
rte  la  Compagnie  de  Hollande  à gar- 
• un  grand  fecrec  fur  l'état  de  fes 
tires  dans  l’Jodouftan,  Mais, cette  mu< 
tion  n’empêche  pas  que  le  Journal 
Rhoe  ne  foit  .également  eftimable  , 

) Tfacvenot  4’a  donnée  dans  le  fie 0, 

^ XXXVLL  A 
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x Histoire  generale 
R M 0 r-  &r  par  !e  cara&cre  judicieux  de  fon  All- 
iés- teur  , &:  par  mille  dérails  inrerelfans 
qui  font  connoître  l’ancienne  Cour  du 
Mogol. 

Arrivée  de  La  Flotte  Angloife  qui  portoit  Rhoe , 
Rhoc  à sura- ayant  jetcé  l’ancre  au  Port  de  Surate  le 
16  de  Septembre»  il  ne  s’arrêta  dans  la 
Ville  que  pour  donner  le  temps  au  Ca- 
pitaine Harris  , qui  fut  nommé  pour 
l’efcorter,  de  ratïembler  cent  Mouf- 
quetaires  , dont  l’efcorte  devoit  être 
«i  route iuf-compofée.  On  fe  mit  en  marche.  L’Au- 
ijn'à.  Bcam-  teur  peu  d’obfervations  dans  une 
route  de  deux  cens  vingt  trois  milles  , 
qu’il  compte  à l’Eft  de  Surate  jufqu’4 
Brampour  ( a ).  Le  Pays,  dit -il,  eft 
pauvre  &:  peu  habité.  Ses  Villes  & fes 
Eaterpore, Villages  font  bâties  de  terre.  Mais,  a 
Arfenai  du£jeux  mülestle  Brampour , il  arriva  dans 
ofi°  un  Village  nommé  Baterpore  , qui 
exerça  plus  agréablement  fa  curiofite. 
C’eft  l’Arfenal  du  Mogol.  Il  y vit  des 
pièces  de  fonte  de  divers  calibres , quoi' 
que  généralement  trop  courtes  & trop 
minces. 

Le  Kutual  , ou  le  Magiftrat  de  la 
Police  , vint  au-devant  de  lui  dans  ce 
lieu , avec  une  fuite  nombreufe , & pre- 


puur. 


fi)  On  verra  dans  les 
Rcla  rions  fnivames  , & 
dius  U dticr^iioft,  rou- 


tes ces  rourcs  mieux  ofc- 

fervées. 
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DES  V O Y A 8 1 S.  Lir.  II.  % 
cédé  de  feize  drapeaux.  Il  le  conduifit  R H 0 
jufqu  a Serralia. , où  l’on  avoir  marqué 
fon  logement.  Mais  à l’entrée  de  cette 
Ville  , Rhoe  fut  furpris  de  voir  difpa- 
roître  tous  les  Mogoîs  qui  l’avoient  con- 
duit , & de  ne  pas  trouver  d’autre  lo- 
gement que  quatre  petites  chambres  » 
ou  plutôt  quatre  fours  , dont  la  voûte 
étoit  fi  baffe  qu’elle  permettoit  à peine 
d’y  être  debout.  Cette  demeure  lui  pa-  d 
rut  fi  choquante  , qu’ayant  recours  à fes  serraüàT  * 
propres  équipages  , il  donna  ordre  que 
fes  tentes  fuflènt  dreffées  dans  la  plaine  $ 

& parmi  les  plaintes  qu’il  envoya  faire 
au  Kutual , il  lui  fit  déclarer  qu’il  vou- 
loit  partir  à l’inftant.  Cet  Officier  vint  le 
fupplier , avec  beaucoup  d’excufes  , de 
prendre  patience  jufqu’au  lendemain. 

Sultan  Pervis , troifieme  fils  de  l’Em- 
pereur Jehan  Guir,  refidoit  dans  cette  . 

Ville  , avec  la  qualité  de  Lieutenant 
Général  de  fon  pere.  Sa  Cour  occupoit 
les  principaux  logemens  , fans  compter 
que  Chan-Canna , Général  des  armées 
du  Mogol,  8:  le  plus  puifTant  fujet  de 
l’Empire  , gouvernant  fous  lui  avec  une 
pleine  autorité  , avoit  toujours  quatre 
mille  cavaliers  à fa  fuite. 

Le  18  d’Oétobre  , Rhoe  fe  fit  con-  il  s>prefcn- 
duire  au  Palais  du  Prince,  non  feule- tc  3U  «oiiîc- 

i r i r » nie  nls  du 

ment  pour  oblerver  les  uiages  de  cette  Mogoi. 
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^7"  Cour , mais  dans  la  vue  d’obtenir , 4 h» 
»<ff-  faveur  de  quelques  prefens , la  liberté 
d’y  établir  un  Comptoir.  11  avoit  re- 
connu , par  fa  propre  expérience  , que 
les  lames  depée  fe  vendoient  bien  dan$ 
l’armée  Mogole.  En  arrivant  à l’audien- 
ce , il  trouva  cent  cavaliers  , qui  atten-? 
doient  le  Prince  , & qui  formoient  une 
haie  des  deux  côtés  de  l’entrée  du  Pa- 
lais. Le  Prince  étoit  dans  la  fécondé 
cour , fous  un  dais  , avec  un  riche  ra? 
pis  fous  fes  pieds  ; dans  un  équipage 
magnifique , mais  barbare.  Rhoe , qui 
s’avançoit  vers  lui  » au  travers  du  peu- 
ple , fut  arrêté  par  un  Officier , qui  l’a- 
vertit de  baifler  la  tête  jufqu  a terre.  Il 
répondit  que  fa  condition  le  difpenfoit 
de  cet  hommage  fervile  ; & continuant 
de  marcher  jufqu’à  la  baluftrade,  il  s’y 
arrêt?  pour  faire  unç  profonde  revc- 
rence,  que  le  Prince  lui  rendit  par  une 
HarJ.efîc  inclination  de  corps.  Enfuite , il  ne  fit 
4e!’Ambafla-pas  difficulté  d’entrer  dans  la  baluftra- 
«leiif  Angiois.  jg  } trûljva  les  principaux  Sei- 

gneurs de  la  Ville  ? profternés  comme 
autant  d’Efclaves.  Son  embarras  étoit 
fur  la  place  qu’il  y devoit  prendre  ; & 
dans  cette  incertitude  , il  fe  prefent? 
droit  devant  le  thrône.  Un  Secrétaire, 
qui  éroit  afiis  fur  les  degrés  de  la  fécon- 
dé g#racfe , lui  demanda  ce  qu’jl  çjefj?. 


1 


fcis  Voyage  s.  Liv.  ïli  ? 
it.  « Je  lui  expofai , die  Rhoe  , que  le  r h o e* 
^oi  d'Angleterre  m’envoyant  pour  16ï*' 
Au-nbaffadeuE  auprès  de  l’Empereur 
.on  përe  , & me  trouvant  dans  une 
vaille  où  le  Prince,  tenoit  fa  Cour , je 
m’étois  cru  obligé  de  lui  faire  la  re- 
yerence;  Alors  le  Prince,  s’adreflans 
ui-même  à moi  * me  dit  qu’il  croit 
fort  fatisfait  de  me  voir.  lime  Et  di-  'j 

rerfes  queftions  fur  le  Roi  mon  Mai-  ; 

tre , & mes  rëponfes  furent  écoutées  * . 
ivec  plaifir.  Mais  comme  j etois  tou- 
ours  aü  bas  des  degrés , je  demandai' 
a permiffion  de  monter  j pour  entre- 
:enir  le  Prince  de  plus  près.  Il  me  re-  Commané 
tondit  lui-même , que  le  Roi  de  Per-  elleluirculBt*’ 
fe  & le  grand  Turc  n’obtiendroietic 
pas  ce  que  je  defirois.  Je  répliquai 
jue  ma  demande  meritoic  quelque 
;xcufe  , parce  que  je  m erois  figuré 
jue  pour  dé  fi  grands  Monarques  il 
ruroit  pris  la  peine  d’aller  jufqu’à  la»  , 

^orte  i & qu’enfin  je  ne  pretendois 
)as  d’autre  traitement  que  ceux  qu’il 
èroit  à leurs  Ambafladeurs.-  Il  m’afe 
fura  que  jéteis  traité  fur  lé  même? 
fied , & que  je  le  feroisdans  toutes 
es  occafions.  Je  demandai  du  moinÿ 
ane  chaife.  On  me  répondit  que  ja- 
mais perfonne  ne  s’étoit;  aflis  dans  et 
lieu  y & l’on  m offrit  » comme  unt* 

A>r 


Digitized  by  Google 


6 Histoire  generale 
r h o b.'  **  gr^ce  particulière , la  liberté  de  m’ap- 
***?•  » puier  contre  une  colomne  couverte 

» de  plaques  d’argent , qui  foucenoit  le 
» dais.  Je  demandai  la  permifïion  d’é- 
établir  un  magafin  dans  la  ville  , &C 
» d’y  iaiflèr  des  Faéfceurs.  Elle  me  fut 
*»  accordée  *,  Sc  le  Prince  donna  ordre 
» que  les  Patentes  fufîènt  drelTées  fur  le 
» champ  (3). 

ie  Prince  Entre  plufieurs  prefens  , Rhoe  lui 
ven  des  Au*  av°it  offert  une  caiife  remplie  de  bou- 
teilles  de  vin.  A peine  les  eut-il  reçues 
qu’il  en  fit  ouvrir  plufieurs  \ & le  goût 
qu’il  prit  à les  boire  , ayant  été  jufqu’à 
s’enivrer , l’Ambaffadeur , qui  s ’étoit  re- 
tiré pour  attendre  l’expedition  des  Pa- 
tentes , reçut  bien-tôt  des  excufes , par 
lefquelles  on  le  prioit  de  remettre  la 
conclufion  de  cette  affaire  au  lende- 
main. Il  reprit  le  chemin  de  fon  loge- 
ment , où  la  fievre  lé  faifit  & l’arrêta 
plus  de  fix  femaines. 

Après  s’être  un  peu  rétabli , il  obtint 
les  faveurs  qui  avoiént  été  différées  -,  & 
quittant  Serralia , il  paffa  la  nuit  du  6 
Décembre  dans  un  bois  qui  n’eft  pas 
château  de  fort  éloigné  du  fameux  Château  de 
Mandoa.  Mandoa.  Cette  Fortereffe  eft  fituée  fur 
une  montagne  fort  efearpée  , & ceinte 
d’un  mur  dont  le  circuit  n’a  pas  moins 

• 9 

• (3)  Ibidem,  page  S. 
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fept  lieues.  Elle  eft  belle , & d'une  r t?  o 
mdeur  étonnante  (4).  Le  7 , Rhoe 
c agréablement  furpris  de  rencontrer 
louard  ierry,  Faéteur  de  fa  Nacion( 5 ), 
ii  venoit  au-devant  de  lui  avec  un 
tre  Anglois  , nommé  Codât , célébré 
.r  le  courage  qu’il  avoir  eu  de  faire  a 
ed  le  voyage  d’Angleterre  aux  Indes, 
inq  codes  plus  loin  , on  lui  fit  obfer-  Ancienne* 
:r  , fur  une  montagne  , l’ancienne  ^esdcChi' 
lie  de  Chitor , dont  la  grandeur  éclate 
icore  dans  fes  ruines.  On  y voir  les 
fies  de  quantité  de  fuperbes  Tern- 
es , de  plufieurs  belles  Tours , d’un 
:and  nombre  de  colonnes , & d’une 
mltitude  infinie  de  maifons , fans  qu’il 
y trouve  un  feul  Habitant.  Rhoe  fut 
ronné  de  ne  découvrir  qu’un  endroit 
ar  lequel  on  y puifie  monter  -,  encore 

’eft-ce  qu’un  précipice.  On  pâlfc  qtis-  

:e  portes  fur  le  panchant  de  la  mon- 
îgne  , avant  que  d’arriver  à celle  de  la 
rille , qui  efl:  magnifique.  Le  fommec 
e la  montagne  n’a  pas  moins  de  huit 
oTes  de  circuit  i & vers  le  Sud-Ouell, 

>n  y découvre  un  vieux  Château , allez 
>ien  confervé.  Cette  ville  eft  dans  les 

(4)  Ibidem,  page  9.  rations  fur  le?  moeurs  8c 
(f)  Voyageur  Anglois  , les  ufages  ; qui  trou  seront 
lont  Ptirchas  a public  auf-  place  dans  la  defcripüott 
i la  Rdation:  mais  elle  de  l’Indouftan. 

» couient  (pue  des  obier- 

A iiij 
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T Etats  du  Prince  Ranna , qui  s’étoit  fod^ 
mis  depuis  peu  au  Mogol , ou  plutôr* 
qui  avoit  reçu  de  l’argent  de  lui  pouc 
prendre  la  qualité  de  Ion  Tributaire* 
C etoit  Eskbar  , pere  du  Mogol  ré- 
gnant, qui  avoit  fait  cette  conquête  {.6)+ 
Ranna  defeendoit , en  ligne  dirëéte  , 
du  fameux  Porus  , qui  fut  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand.  Rhoe  eft  perfuadé 
que  la  Ville  de  Chitor  étoit  ancienne- 
ment la  refîdence  de  Porus , quoique 
Dehïy , qui  eft  beaucoup  plus  avancée 
vers  le  Nord , ait  été  la  Capitale  de  fes 
Etats.  Dehly  même  n’eft  maintenant 
fameule  que  par  fes  ruines.  On  voit  » 
proche  de  la  Ville  , une  colonne  dref- 
fée  par  Alexandre  , avec  une  longue 
Infcription.  Le  Mogol  régnant , & fes 
ancêtres  , defeendus  de  Tamerlan  , 
avoient  miné  toutes  les  Villes  ancien- 
nes, avec  défenfe  de  les  rebâtir;  dans- 
la  vue , apparemment , d’abolir  la  mé- 
moire de  tout  ce  qu’il  y avoit  eu  déplus 
grand  ôc  de  plus  ancien  que  la  puiftance 
de  leur  mailbn  (7). 

Le  15  , Rhoe  arriva  heureufëment  â 
A [mire  , où  l’on  compte , de  Brampour  , 
deux  cens  neuf  codes , qui  font  qua- 
tre cens  dix  huit  milles  u’Angleterre  ; 

& le  10  de  Janvier,  il  entra  dans  les 

(a)  l’jgc  y , . v (7j  Ibidem,, 


* * - * r 
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irs  de  cette  Ville  Impériale.  TTT’TT* 
L’impatience  d’exécuter  les  ordres  de 
Compagnie  le  fit  aller  dès  le  jour  â 
vant,  au  Durbal,  c’eft-à-dire  , auMo&ol» 
u d’où  le  Mogol  donnoit  fes  Audien- 
; & les  ordres  pour  le  gouvernement 
l’Etat.  L’entrée  des  appartemens  du 
lais  n’étoit  ouverte  qu’aux  Eunuques  y 
fa  Garde  intérieure  étoit  compofée 
femmes  > chargées  de  toutes  fortes 
rmes.  Chaque  jour  au  matin , ce  Mo-  y Vrourc^^ 
rque  fe  prefentoit  à une  fenêtre  tour-  établi* 
s vers  l’Orient  f cjui  fe  nommoit  le 
rnco  , & dont  la  vue  donnoit  fur  une 
mde  Place.  G’étoit-là  que  tout  le- 
uple  saflembloit  pour  le  voir.  Il  y 
:ournoit  vers  le  midi  ; & quelquefois- 
y étoit  retenu  allez  long-temps,  par-' 
fpeébacle  des  combats  a elephans  & 
diverfes  bêtes  fauvages.  Les  Sem- 
eurs de  la  Cour  éroientau-deflbus  de? 
i , fur  un  échafFaut»  Après  cet  amu- 
sent , il  fe  retiroic  dans  l'appartem- 
ent de  fes  femmes  ; mais  cétoir  pou# 
tourner  encore  au  Durbal  ou  au  Jar^ 

:o,  fur  les  huit  heures  du  foir.  Il  fou*- 
>it  enfuite.  En  fortant  de  table  il  . 
ifcendoit  au-  Gouzalfean  (S)  >•  grande: 

(8)  te  Durbal  ,1e  jar-  Nation  reprefentelesmî-' 
r. ,&  leGouzalkan,  ne  mes  ebofes  fous  des  üourt' 
nt  pas  les  noms  qu’on  dilierens.- 
a-dans  Ikrnier,  Cbaqye 

Av 
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r.  h o e.‘  cour , au  milieu  de  laquelle  il  s’éroîcr 
lCl6’  fait  élever  un  thrône  de  pierre  de  taille  9 
fur  lequel  il  fe  plaçoit , lorfqu’il  n’ai- 
moit  pas  mieux  s’alTeoir  fur  un  fimpler 
chaife  , qui  étoit  à côté  du  thrône.  Oit 
ne  recevoit  dans  cette  cour  que  les  pre- 
miers Seigneurs  de  l’Empire  , qui  ner 
dévoient  pas  même  s’y  prefentcr  fans 
être  appelles.  On  n’y  parloit  point  d’af- 
faires d’Etat , parce  que  lies  ne  fe  trai- 
toient  qu’au  Durbal  ou  au  Jarneo.  Les 
refolutions  les  plus  importantes  fe  pre- 
noient  en  public , & s’enregiftroient  de 
même.  Pour  un  Tefton , chacun  avoir 
la  liberté  de  voir  le  regiftre.  Ainfi  le 
Peuple  étoit  auffi  bien  informé  des  af- 
faires que  les  Miniftres , & jouifloit  du 
droit  d’en  porter  fon  jugement.  Cet  or- 
dre & cette  méthode  s’exécutoient  fi  ré- 
gulièrement , que  l’Empereur  ne  man- 
quoit  pas  de  fe  trouver  , aux  mêmes 
heures  , dans  les  lieux  où  il  devoit  pa- 
roître  ; à moins  qu’il  ne  fur  ivre  ou 
malade  : 8c  dans  cette  fuppofition , il 
s’étoit  affujetti  à le  faire  fçavoir  aü  Pu- 
blic. Scs  fujets  ctoient  fes  efclaves  j 
mais  il  s’éroit  impofé  fi  fblemnellemenc 
toutes  ces  loix , que  s’il  avoit  manqué 
un  jour  à fe  faire  voir , fans  rendre  rai- 
fon  de  ce  changement,  le  Peuple  fe  fe* 
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t foulevé  (9).  L'Auteur  a crû  ces.  rTîTo  TT* 
airciftèmens  neceftaires  , pour  l’in-  - 
iigence  du  détail  qui  doit  les  fuivre. 

Il  fur  conduit  au  Durbal.  A l’entrée  rremiere  au.- 
la  première  baluftrade,  deux  Qffi-dience 

• j 1 1 • * reçoit  du  Maa- 

:rs  vinrent  au-devant  de  lui , pour  le &Ji, 
:evoir.  Il  avoir  demandé  qu’il  jiii  fur 
rmis  de  rendre  Tes  premières  foumif- 
>ns  à la  maniéré  de  fon  pays,  & cette 
veut  lui  avoir  été  promife.  En  entrant 
tns  la  première  baluftrade , il  fit  une 
:verence.  Il  en  fit  une  autre  , dans 
fécondé  -,  & une  troifieme , lorfqu’ii 
trouva  dans  le  lieu  qui  étoit  au- clef- 
us  de  l’Empereur.  Ce  Prince  étoir 
fis  dans  une  efpece  de  petite  gale- 
e , ou  de  balcon , élevée  au-deftiis  du 
:z-de-chauftee  de  la  cour.  Les  Ambaf- 
ideurs  , les  Grands  du  pays  , & les 
trangers  de  quelque  diftinétion  croient: 
dmis  dans  l’enceinte  d’une  baluftrade 
ui  étoit  au  deftous  de  lui  , & dont  le 
lan  étoit  un  peu  plus  haut  que  le  rez- 
e-chauftee.  Tout  l’efpace  qu’elle  ren- 
ermoit  étoit  tendu  de  grandes  pièces 

{$)  Page  ro.  Cette  Etr-  pour  farisfaire  les  autrer. 
uctte  étoit  poufîee  fi  loin.  Ibidem.  1 1 paroît  que  Dur- 
|oe  dans  le  cas  d’une  ma-  bal  eft  le  nom  d'une  Coût  -y 
adie  ou  de  quelqu’autte  & Jarneo  , celui  d’une  : 
teceilité , le  Mogol  devoir  Plaee  où  le  Roi  fc  fait 
faire  ouvrir  les  portes  du  voir.  Ainfi  ce  font  deux 
Palais  & fe  montrer  à lieux  difierens, 
quelques-uns  de  fes  fujets, 

Avj 
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r h o h',  de  velours , & le  plancher  couvert 
161 6'  riches  tapis.  Les  perfonnes  de  condition- 
médiocre  étoientdans  la  fécondé  bal u— 
ftrade.  Jamais  le  Peuple  n’entre  dans 
cette  cour.  Il  s’arrête  dans  une  cour  plus- 
balle  , mais  difpofée  de  maniéré  que- 
tout  le  monde  peut  voir  l’Empereur.- 
Ce  lieu  a beaucoup  de  reffemblance; 
avec  la  perfpeétive  generale  d’un  théâ- 
tre , où  les  principaux  Seigneursferoient: 
placés  comme  les  Aéleurs  , fur  la  fcene 
& le  Peuple  plus  bas , comme  dans  le- 
parterre  (io).  . . .. 

L’Empereur  prévint  l’I-nterprete  des: 
Anglois.  Il  félicita  Rhoe  du  fuccès  de-' 
fûn  voyage-,  & dans  toute  la  fuite  dit 
difcours  , il  traita  le  Roi  d’Angleterre-' 
defrere  & d’allié.  Rhoe  lui  prefen ta  fes- 
lettres  , traduites  dans  la  langue  dm 
pays  j fa  commillîon-,  qui  fut  exami- 
née foigneufement  ; enfin  fes  prefens ,, 
dont  le  Monarque  parut  fort  fatisfait.- 
Ce  Prince  lui  fit  diverfes  queftions.  ll< 
lui  témoigna  de  l’inquietude  pour  fa. 
lànté  qui  n’étoit  qu’imparfairement; 
rétablie.  Il  lui  offrit  même  fes  Méde- 
cins , en  lui  conciliant  de  ne  pas  pren-- 
dre  l’air  jufqu’au  retour  de  fes  forces.- 
Jamais  il  n’avoit  traité  d’Ambafladeur. 
avec  tant  de  marques  d’affe&ion,  fan» 

(jo)  Pages  104 
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:epter  ceux  de  la  Perfe  & de  la  Tur-  r V © i? 
ie  (i  i).-  l6*6- 

Rhoe  apprenant  que  le  Prince  Sul-  le  Piince  • 
i Coronne  , fécond  fils  de  l’Empe-  f0°nd  "fih  dw 
ir  , éroit  Viceroi  de  Surate  , & queMo&o1* 

1 amitié  par  confèquent  éroit  fort 
portante  aux  Anglois , lui  fit  deman- 
: audience,  quoiqu’on  publiât  qu’il- 
it  ennemi  des  Chrétiens.  On  lui  fit 
endre  l’honneur  de  ie  voir , jufqu’au* 

. Mais  lorfqu’il  s’approcha  de  fon 
lais  , un  Officier  confiderable  vint 
devant  lui , & le  conduifit  dans  un 
:>artement  intérieur  , qu’on  n’avoit 
iais  ouvert  aux  Etrangers.  Tandis 
il  s’y  emretenoit  avec  fon  guide  , Ie-- 
nce  fe  fit  un  plaifir  de  le  furprendre 
fe  prefentant  fans  s etre  fait  annon- 
. Il  ne  lui  témoigna  que  de  l’incli- 
ion  à l’obliger  ; & quelques  prefens; 

^menterent  fi  vivement  cette  difpo- 
on qu’il  promit  de  faire  juftice  aux 
glois , fur  tous  les  fujets  de  mécon- 
rement  qu’ils  avoient  reçus  dans  fon 
maine  de  Surate.  Peu  de  jours  après  ,> 
oe  étant  retourné  au  Durbal  ne  re^ 
pas  des  promefles  moins  flateufes  ,, 
la  bouche  meme  de  l’Empereur.  Ce; 
marque , l’ayant  découvert  de  loin ,, 
fit  ligne  de  la  main  qu’il  n’avoit  pas; 

I);  Ibidem,- 
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.R  » • Ê.  befoin  de  faire  demander  audience  , 8ô 
161 6'  qu’il  pouvoir  s’approcher  librement. 

Il  lui  fit  donner  une  place  au-  deflfus 
de  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoienc 
dans  la  baluftrade  ; honneur  fi  fingu- 
lier , que  dans  la  fuite  il  crut  devoir 
employer  tous  fes  foins  à s’en  conferver 
la  pofieflion  (iz). 

Maifon  ce  Le  premier  de  Février  r on  lui  pro- 
campagae  du  pofa  <Je  vifker  une  maifon  de  plaifance  * 

Mogol.  r , K ,,r 

qu  Alaph-Kam  avoit  donnée  a 1 Empe- 
reur. Elle  eft  fituée  à deux  mille  d 'AJm> 
re  , entre  deux  roches  fort  hautes  , qui 
la  mettent  tellement  à couvert  du  So- 
leil , qu’à  peine  y trouve- t-on  un  feul 
endroit  d’où  l’on  puilFe  le  voir.  Le  roc  , 
taillé  en  quelques  endroits,  fert  de  fon- 
dement & de  muraille.  Le  refte  eft 
de  pierre  vive  -,  avec  un  petit  jardin  y 
qui  a cinq  fontaines , & deux  grand» 
étangs , dont  l’un  eft  de  trente  marches- 
plus  élevé  que  l’autre.  Le  chemin  qui 
conduit  à cette  maifon  eft  fi  étroit , que 
deux  perfonnes  n’y  peuvent  paffer  de 
iront.  Il  eft  roidc  Sc  pierreux.  En  un 
mot , ce  Château  eft  une  folitude  très 
agréable  Sc  très  fùre , où  l’on  ne  trouve 
pas  d’autre  compagnie  que  celle  des 

(ri)  Page  ri.  Les  Pa-  fleurs  Villes,  telles  que 
âeurs  Anglois  avoient  été  Surate  t Amadabach  , &e» 
fort  maltraités  dans  plu- 
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ns  fauvages , des  tourterelles,  & h.  h o h. 
irres  oifèaux,  mais  fur  tout  des  fi*-  161 6’ 

, qui  fe  mettent  de  tous  côtés  fur  les 
ntes  des  rochers  (i  3). 

-e  z de  Mars , on  commença  , dès  'e  FêteduNou* 

: , la  fête  qui  fe  nomme  Nourouxroux‘ 

|.)  , par  laquelle  les  Mogols,  comme 
Perfans , folemnifent  le  commence- 
nt de  leur  nouvelle  année.  Elle  fe 
îbre  ordinairement  à la  première 
ne.  On  avoir  élevé  un  thrône , qua- 
pieds  plus  haut  que  la  cour  du  Dtir- 
. L’cfpace  entre  ce  thrône  & le  lieu 
: lequel  l’Empereur  devoit  entrer, 
it  une  eftrade  de  cinquante  fix  pieds 
long  , & large  de  quarante  trois  , 
mée  de  baluilrades , & couverte  d c- 
Fes  d’or  & de  foie , qui  étoient  fou- 
iues  par  de  grofies  cannes  revêtues 
même  drap.  Au  bout  de  cet  efpace  Richert»  do» 
avoir  placé  les  portraits  du  Roi  d,An-°!:a6iaeas' 
rterre  , de  la  Reine  , de  Madame 
ifabeth,  des  Comtefles  de  Sommer- 
& de  Salifbury , & celui  de  la  fem- 
; drun  Bourgeois  de  Londres,  Au-dc£ 

rj)  Page  ir.  & s’en  ferr  pourexpliquer 

14)  Rhoe  fe  trompe,  une  époque  Perfane  dons 
:c  quantité  d’autres  Au-  nos  chronologiftei  n’ont 
rs  , lorfqu’il  prétend  pas  eu  deconnoiüance  ,Sf 
:Nouroux  lignine  neuf  qu’il  nomme  années  Seha- 
its  , qui  font  la  durée  liennes.  Voyt\  [a  Coliÿr 
la  Fête.  Thcvenoc  rap-  H ion  rT  omt  I, 
rte  l'origine  de  ce  nom. 
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. fous  on  voyoit  celui  de  Thomas  SmithV 
(gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales.  Sur i’eftrade , on avoit  éten- 
du des  tapis  de  Perfe  d’une  grande  lar- 
geur. Cette  place  étoit  pour  les  perfon- 
nes  de  qualité , à la  referve  d’un  petit' 
nombre  qui  avoient  un  autre  pofte , en- 
fermé aulli  d’une  baluftrade , vis-à-vis 
le  throne , pour  recevoir  de  plus  près- 
les  ordres  -,  &c  dans  cette  fécondé  balu- 
ftrade, on  avoir  placé  , entre  plulieurs> 
curiolîtés  précieufes  , une  maifon  d’ar- 
gent. Le  côté  gauche  de  la  même  cour 
offroir  le  pavillon  du  Prince  Sultan  Co- 
ronne  dont  les  piliers  étoient  revêtus- 
d’argent  comme  ceux  du  thrône  Impé- 
rial. La  forme  de  ce  thrône  étoit  quar- 
rée.  Les  quatre  piliers  portoient  un  dais* 
de  drap  d’or,  dont  la  frange  ou  la  crépine' 
étoit  enfilée  de  perles  fines  : & d’efpace 
en  efpace  , il  y avoit  des  grenades , des 
poires,  des  pommes,  & d’autres  fruits 
d’or  maflif.  L’Empereur  étoit  aftis  fur 
des  coulfins , couverts  de  perles  & de 
pierres  précieufes.  Les  principaux  Sei- 
gneurs avoient  leurs  tentes  drefiles  le' 
long  de  la  cour-, Tes  unes  de  raffe'ras  , 
d’autres  de  damas  , & d’autres  de  drap 
d’or  , mais  en  petit  nombre.  Ils  étaient 
ordinairement  toutes  leurs  richelîes 
dans -ces-  tentes  ; & l’Empereur  y en-- 


fci s Voyages.  Lir.  Tt.  if 
it  autrefois , pour  y prendre  tout  ce  r h o 
i flattoit  fon  goût  : mais  il  avoir  l6lft 
ingé  cet  ufage , & chacun  lui  por-* 
t fur  fon  thrônc  les  prefens  eu  le$ 
ennes. 

Rhoe  choifit  le  dernier  jour  de  la  Defcrîptîo* 
e , pour  -faire  fon  prefent.  L’Empe-du  throae'’ 
îr  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatis- 
Hon , bc  donna  ordre  qu’on  le  fît  eq* 
r dans  fa  bâluftrade.  Cependant  , 
nme  on  ne  lüi  permit  pas  de  monter 
: l’eftrade  du  tbrone  f il  n’en  voyoic 
bord  qu’une  partie  , parce  que  la  ba- 
trade  qui  le  fermoit  par  devant  éroic 
ate  & couverte  de  tapis  ; mais  il  ne 
lia  pas  de  le  voir  à la  fin  jufqu’au 
îd.  » On  ne  peut  defavouer  r dit- il  » 
jue  le  dedans  ne  fût  richement  paré  : 
nais  il  letoit  de  tant  de  pièces  diffe- 
entes , & qui  avoient  fi  peu  de  rap- 
port entre  elles,  que  le  mauvais  or- 
Ire  en  diminuoit  beaucoup  l’éclat.  It 
’embloit  qu’on  n’eût  penfé  qu’à  raf- 
"embler  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l’Em- 
pire avoitde  plus  riche,  fans  confuU 
er  aucune  réglé  «.  L’après-midi  un 
tne  Prince , fils  de  Ranna , nouveau 
Llîal  du  Mogol , fe  prefenra  devant  le 
:ofie  avec  beaucoup  de  ceremonie.  11! 
mit  trois  fois  à genoux  , en  frappant 
terre  de  fa  tête.  Il  apportoit  le  prefent 
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X h o e.  de  Ton  pere,  On  ie  fit  entrer  dans  la  p<r- 
l616'  cite  baluftrade , & 1’Empereür  lui  preîffa 
la  tece  entre  Tes  bras  pour  le  remercier. 
Son  prelént  confiftoit  dans  une  grande 
caille dor  (i  5).  Quelques  Courtifanes 
finirent  la  fête  par  des  fauts  & des 
danfes. 

Audience  du  Le  jo,  Rhoe  fe  rendit  le  foir  au  Gou- 
♦ouïâ  an.  ,çallcan  ^ qUj  avojc  pam  ? trojg 

lieux  d’audience  , le  plus  propre  à lut 
donner  toute  la  liberté  dont  il  avoir  be- 
foin  pour  s’expliquer.  Malgré  les  pro- 
mettes de  l’Empereur , Tes  affaires  avan- 
çoient  (i  peu  , qu’il  commençoic  à lé 
latter  de  cecte  incertitude.  Les  difficultés 
qu’il  trouva  pour  faire  entendre  fes 
plaintes , ne  donnent  pas  une  trop  haute 
idée  de  l’ordre  qui  regnoit  au- tour  du 
Mogol.  Ce  récit  mérité  d’autant  plus 
d’être  rapporté  dans  fes  termes  , que 
c’eft  par  ces  détails  mêmes  qu’il  releve 
le  prix  de  fa  relation.  Mais  on  doit  faire 
obferver  , que  les  obftacles  dont  il  le 
plaint  venoient  de  la  fa&ion  Portugaife, 
qui  avoit.  engagé  Afaph-Kam  , un  des 
plus  grands  Seigneurs  &■  des  premiers 
Officiers  de  la  Cour  » à traverfer  les 
prétentions  des  Anglois. 

Combien e5.-  »»  On  me  fit  entrer  , dit  Rhoe,  avec 

ianShor' ” mon  ASem  ou  mon  Fadeur  Indien  » 

0 f)‘  IJ» 
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qui  étoit  un  vieillard  : mais  on  refufa 
> l’entrée  à mon  Interprète , par  l’a- 
« dreflè  d* Afaph  - Kara  , qui  craignoit 
»*  mes  explications.  Sa  Majefté  me  fie 
»»  faire  diverfes  queftions  fur  la  per- 
»•  fonne  du  Roi  d’Angleterre , & fur  mes 
*•  préféras.  Je  répondis  ! quelques-unes  : 
»»  mais  enfin  je  déclarai  que  je  ne  fçavois 
» pas  aflez  la  langue  Portugaife  pour 
*»  fatisfaire  à toutes  les  demandes  de 
« l’Empereur , fi  l’on  n’accordoit  à mon 
*»  Interprète  la  liberté  d’entrer.  On  le 
» fit  appeller , malgré  les  oppofitions 
*»  d’Afaph-Kam.  Je  lui  donnai  ordre  de 
*»  dire  à Sa  Majefté  que  je  deficois  de 
*>  m’expliquer  fur  les  affaires  qui  me  re- 
*»  tenoient  à fa  Cour.  Elle  répondit 
*>  quelle  m’entendroit  volontiers.  Mais 
**  le  fils  d’Afaph-Kam  tira  l’Interprete 
*>  avec  alfez  de  violence , & ne  lui  per- 
» mit  pas  d’en  dire  davantage.  Ceux  de 
» fa  faékion , s’étant  mis  aulli  tôt  devant 
. » moi  , m’empêchoient  de  me  faire 

» voir  à l’Empereur  , & n’empêchoient 
;s  » pas  moins  l’Interprete  d’approcher 
-5  » (ié)  Jelui  ordonnai  d’élever  la  voix , 

es  » & de  dire  à l’Empereur  que  je  deman- 
» dois  audience.  Il  eut  le  courage  de 
,eC  »>  m’obéir.  L’Empereur  l’entendir.  Je 

» fus  appelle  > ôc  tous  mes  adyerfaires 

(U)  Ihidm, 


» 


H O t. 
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” ^rcnt  obligés  de  me  faire  place.  Cti?* 
” pendant  Afaph  - Kam  eut  l’audace  dtf 
h s’avancer  à l’un  des  côtés  de  mon  In* 

« terprete.  J ’étois  à l’autre  j mais  penv 
» dant  que  je  lui  faifois  entendre  ce 
»>  qu  il  'devoir  dire  , ce  redoutable  en* 

M nemi  s efforçoit  de  l’embarradèr  en 
91  m’interrompant.1 

” Je  ne  lailfai  pas  de  faire  reprefeir- 
” ter  à l’Empereur  que.  j etois  à fa  Cour 

* depuis  deux  mois  , dont  j’avois  palfé 
**  1 un  dans  une  facheufe  maladie  : qu’on 
” m’avoir  fait  perdre  l’autre , en  vaines 
” cérémonies  ; & qu’on  paroifToit  mai* 

» quer  peu  d’attention  pour  les  princi* 

” paux  motifs  de  mon  voyage , qui  _ 

« éroient  de  conclure  une  amitié  con- 

* ftante  entre  les  deux  Nations  , d’état 
»>  blir  la  fureté  du  commerce , & celle 
w de  la  refidence  des  marchands  An-* 

» glois  , qui  feraient  quelque  fejour 
" dans  l’Empire.  On  me  répondit  que 
M c^s  tr°is  points  m’avoient  été  accordés 
»»  dès  la  première  audience.  Oui , repli- 
” quai- je , mais  avec  des  conditions  one» 

” reufçs  ou  mal  expliquées.  L’Empe- 

* reiir  me  demanda  lui-même  quel  pre-  * 

* fenr  je  lui  paramétrais.  Je  répondis 
” ^oe  notre  commerce  étoit  encore  naif- 

* &ut  & mal  établi  y mais  que  notre 
w pays  produifoit  di-verfes  curio/îtés  y 
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’*  que  le  Roi  mon  Maître  s’empreffèroic  ' 

?»  de  lui  envoyer  j ôc  que  les  Marchands  n if,  * 

»en  feroient  chercher  de  routes  parts, 

« s’il  leur  accordoic  fa  protection.  Il  me 
» demanda  de  quelles  curioûtés  je  vou- 
v lois  parler  ? & fi  c’étoient  des  dia- 
»>  mans  ou  d’autres  pierres  précieufes, 

•?  Je  lui  dis  que  des  curiofités  » qui  ve- 
» noient  d’un  pays  dont  il  étoit  le  maî- 
v tre , ne  me  paroiffoient  pas  un  pre?* 

?»  fent  digne  de  lui  ; mais  que  je  m’efj» 

»»  forcerois  de  trouver,  pour  Sa  Majefté  , 

»»  diverfes  richeffès  qui  n’ayoient  point 
*•  encore  été  vues  dans  fes  Etats  , telles 
»»  que  d’excellentes  peintures , de  belle? 

»>  fculprures , des  figures  de  pierre  ou  de 
?»  fonte , des  broderies , des  étoffes  d’or 
ôc  d’argent.  Gela  eft  bien , me  dit- il  j 
»?  mais- j’aimerais  mieux  un  cheval  Ao- 
*-  glois.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  irn- 
»?  poflible  de  le  faire  venir  par  mer  $ 8s 
»»  que  par  terre , le  -Turc  ne  le  permet- 
»?  rroit  pas.  L’ëntreprife , repliqua-t-il  , 

V n’étoic  pas  impoflible  par  mer.  Je  lui 
»?  reprefentai  les  difficultés  des  tempe- 
»»  tes  & la  longueur  de  la  navigation.  Il 
me  dit  que  fi  l’on  mettoit  iîx  chevaux 
»»  dans  uti  navire  9 on  pouvoic  efperef 
h d’en  fauver  un  ; & que  s’il  arrivoic 
v fort  maigre  , on  trouveroit  moyen  de 
ff  l’engraiffer,  Je  continuai  de  TaffiifÇ|' 
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o t.  » que  le  fuccès  étoit  fore  incertain  *,  mai# 
' i6ie,  „ j'ajoutai  que  pour  le  farisfaire  j ecri- 
» rois  dans  ma  patrie  , 8c  qu’on  tente- 
» roit  lexperience. 

« Alors  il  me  demanda  ce  que  je  vou- 
» lois  de  lui.  Je  répondis  nettement  que 
» je  defirois  des  conditions  raifonna- 
« blés , qui  paroilïoient  necefTaires  pour 
»?  l’établiifement  d’une  amitié  conftan- 
« te,  pour  la  fureté  de  nos  perfonnes  9 
»?  8c  pour  la  liberté  de  notre  commerce  ; 

»>  qu’après  les  mauvais  traitemens  que 
»?  nous  avions  effuyés , cetre  précaution 
»?  étoit  indifpenfable  ; 8c  que  je  n’en- 
« trois  point  dans  le  fujet  de  nos  juftes 
»»  plaintes  , parce  que  j’efperois  qu’il 
»»  feroit  bien-tôt  réparé. 

» A ces  mots  , Afaph  Kam  s’avança  , 
» pour  pouffer  mon  Interprète  : mais 
» oppofant  l’audace  à l’audace , je  le  re- 
»>  tins  par  le  bras , 8c  je  ne  lui  laiilai  que 
« le  pouvoir  de  marquer  fon  relîènti- 
»?  ment  par  des  lignes.  L’Empereur  qui 
« découvrit  quelque  chaleur  dans  mes 
« mouvemens  , fe  mit  en  colere  , 8c 
« déclara  d’ün  air  Ci  furieux  qu’il  vou- 
« loir  fçtwoir  de  qui  j’avois  à me  plain- 
« dre  , que  je  ne  crus  pas  devoir  l’exci- 
» ter  davantage.  J’ordonnai  à mon  In- 
»»  terprete , en  aflez  mauvais  Italien , de 
i?  repondre  que  je  ne  voulois  pas  im- 
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* « o e.  » maine.  L’Empereur  confentir  à cettflb 
*****  *>  propofition. 

« Le  Prince  > revenu  de  Ton  trouble  ? 
f»  me  dit  qu’il  m’avojt  offert  un  Firmat* 

• » quej’avois  refufé,  & me  preffa  d’ex- 
*»  pliquer  les  raifons  de  ce  refus.  Je  ne 
■*»  hs  pas  difficulté  de  repondre  que  le 
*»  Firman  renfermoitdes  conditions  que 
••je  ne  pouvois  accepter.  L’Empereur 
»*  voulut  fçavoir  quelles  étoient  ces  con- 
»»  dirions , aufqiielles  je  refufois  de  m’a£ 

»•  fujettir.  Je  les  expliquai  5 & l’on  fe 
m mit  à difputer  l|-deflus  avec  beaucoup 
•»  de  chaleur.  U n Seigneur  > nommé 
»->  Mokreb-Kam  , déclara  qu’il  ne  pou- 
m voit  abandonner  l’interet  de  la  Na- 
« tion  Portugaife  ; & parlant  de  la  nô- 
•*  tre  avec  mépris,  il  foutint  que  Sa  Ma- 
*•*  jefté  ne  figneroit  jamais  aucun  article 
p*  à leur  désavantagé.  Je  répondis  que 
» mes  proportions  n’avoient  rien  de 
p>  préjudiciable  aux  Portugais,  &:  que  je 
p»  n’aurois  pas  crû  la  Cour  Mogole  ff 
*»  dévouée  à cette  Nation,  Les  jefùites 
»»  & d’autres  Partifans  de  la  même  cau- 
*>  fe  , infffterent  avec  tant  de  chaleur 
» fur  la  déclaration  de  Mokreb-Kam  , 

>»  que  je  fus  obligé  d’entrer  dans  d’au- 
*»  très  explications.  Elles  confifterent  4 
»>  leur  offrir  une  paix  conditionnelle , en 
p*  jDemoignant  néanmoins  que  leur  haine 

pii 


Digitized  by  Google 


4»  « 

des  Voyages.  Lrr.  II.  *5 
S»  ou  leur  amitié  nous  étoienr  prefque  ’r  h o s,~ 
•»  indifférentes.  L’Empereur  prit  la  pa-  l$ l'4' 

•*>  rôle  j & reconnoiflant  que  i*es  de- 
mandes  étoient  juftes  , & ma  reponfe 
»»  génereufe , il  me  preffa  de  faire  mes 
« propofîtions.  Afaph-Kam,  qui  avoit 
»»  été  muet  pendant  tout  ce  difcours , & 

»9  qui  étoit  impatient  d’en  voir  la  fin-, 

» reprefenta  qu’après  les  plus  longues 
« difputes.,  il  fauaroit  revenir  à mettre 
»>  mes  demandes  par  écrit  ÿ que  c’étoit 
par  confequent  le  parti  auquel  on  de- 
voit  s’arrêter , & que  fi  le  Confeil  les 
trouvoit  raifonnablcs , elles  feroient 
« fignées  du  fceau  Impérial.  L’Empe- 
"99  reur  approuva  cette  ouverture  •,  & je 
» témoignai  que  j’en  étois  fatisfait  f * 

•»>  pourvu  que  le  Prince  y donnât  fon 
*99  approbation , qu’il  promit  auffi  (17). 

Le  lendemain  , Khoe  envoya  chez  les  Anglais 
Afaph-Kam  , pour  lui  faire  compren 
dre , que  l’Empereur  s’etoit  fâché  fu.  ee  corouac. 
-une  équivoque  j que  c’étoit  uniquement 
la  faute  de  l’fnterprete  ; que  les  Ari- 
glois  n’avoient  aucune  intention  de  fe 
plaindre  du  Prince  ni  de  lui , mais  que 
•ne  pouvant  fupporter  qu’il  déguifac 
leurs  affaires  à l’Empereur,  ou  qu’il  ne 
l’en  informât  qu’à  demi,  ils  le  prioient 
-de  trouver  bon  , qu’ils  n’eraployaffènç 
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r H o e.  plus  déformais  fon  entremife  à la  Cour.' 
l(i6.  Sa  reponfe  fut , que  ni  lui  ni  le  Prince 
n’avoient  aucune  raifon  de  croire  que 
l’Ambafladeur  Anglois  eût  voulu  fe 
plaindre  d’eux  ; que  l’équivoque  étoit 
évidente  ; qu’il  avoit  toujours  aimé  la 
nation  Angloife,  &:  qu’il  confervoit  les 
mêmes  fentimens.  Cependant  Rhoe  fuc 
averti , deux  jours  après,  que  le  Prince 
avoit  demandé  à l’Empereur  pourquoi 
il  recevoir  fi  bien  les  Anglois , & qu’il 
lui  avoit  reprefenté  que  cette  préféren- 
ce éloignoic  les  Portugais  de  fes  ports  i 
que  leur  commerce  lui  apportoit  néan- 
moins plus  d’utilité  que  celui  des  An- 
glois , qui  n’y  venoient  que  pour  s’en- 
richir , &c  qui  n’avoient  que  des  mar- 
. ' - chandifes  de  peu  de  yaleur,  telles  que 

des  draps  , des  épées  & des  couteaux  } 
au  lieu  que  les  autres  apportoient  des 
perles , des  rubis , & toutes  fottes  de 
pierres  précieufes.  Ce  difcours  prou- 
vant alïez  que  ce  Prince  avoit  peu  d’af- 
feétion  pour  l’Angleterre , Rhoe  prit  la 
refolucion  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  &c 
x de  tourner  tous  fes  foins  à fe  conferver 

la  protection  de  l’Empereur.  Un  autre 
incident  lui  apprit  encore  mieux  com- 
bien fa  déha.ice  étoit  jufte. 

_ Avanturc  „ J’eus  le  chagrin  , dit-il , de  perdre 
A^iois 'iüi  ” un  jeune  Anglois  > qui  abandopn^ 
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•»  mon  fervice  pour  fe  retirer  chez  un  r h « 
,*»  Italien  ; & les  honteufes  raifons  de  fa  t6l6‘ 
-»»  fuite  firent  peu  d’honneur  à notre  Na- 
« tion.  Comme  tous  les  Italiens  s etoient 
•»  réunis  pour  le  protéger , j’allai  de- 
*»  mander  juftice  au  Durbal.  L’Empe- 
•»  reur  donna  ordre  aufli-tôr  que  le  de* 

» ferteur  fut  remis  entre  mes  mains. 

**  Mais  le  Prince , qui  n’ateendoit  que 
•>  l’occafion  pour  me  nuire  , propofa 
**  de  le  faire  amener  dans  l’alTemplée. 

*»  11  parut  le  fuir  au  Gouzalkan  -,  & fc 
» voyant  appuié  du  Prince , il  eut  la  har- 
» dielïè  de  pafiTer  devant  moi  , pour 
fupplier  l’Empereur  de  lui  accorder  la 
»>  vie.  Ce  Monarque , touché  de  com- 
*»  pallîon , perdit  le  delïëin  de  me  le 
*•  rendre  , & refolut  de  l’envoyer  pri- 
*»  fonnier  à Surate.  Mais  le  Prince , dans 
la  feüle  vue  de  me  braver , le  deman- 
»»  da  au  Roi  pour  fon  fervice  j & cette 
ê*  faveur  lui  fut  accordée  malgré  tou- 
m tes  mes  obje&ions.  Il  lui  donna  aufli- 
w tôt  cent  cinquante  roupies  , & la 
« paye  de  deu*  chevaux  •,  & joignant 
v l’infulte  à l’injuftice  , il  me  fat  dé- 
« fenfe  d’entretenir  aucun  commerce 
» avec  lui. 

» Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit 
♦>  les  yeux  fur  fa  faute.  U prit  le  temps 
v rie  la  nuit  pour  venir  chez  moij  & 

Bij 


e. 

«Ht 


Digitized  by  Google 


R ,H  O H 
1,616. 


i8  fîlSTOIRE  GENERAL* 

7 »»  s’étant  jette  à mes  pieds , il  me  d& 
« manda  pardon  de  fon  extravagance  9 
„ avec  offre  de  la  reparer  par  toutes  for- 
>>  tes  de  fourmilions.  Je  lui  dis  que  je  ne 
voulais  pas  le  retenir , puifqu’il  étoit 
*>  au  fervice  du  Prince  -,  mais  que  pout 
lui  faire  grâce,  j’exigeois  qu’il  me  frt 
w une  fatisfa&ion  publique.  Dès  le  jour 
» fuivant , il  trouva  le  moyen  d’entrer 
?>  au  Gou^al.kan , où  demandant  pardon 
„ à l’Empereur , il  retraita  routes  fes 
« impoft ures.  Il  avoua  que  c étok 
un  nouveau  crime  , dont  il  s’étoit 
„ rendu  coupable , pour  fe  mettre  à cou- 
vert  de  mes  juftes  châtimens.  Il  fup- 
« plia  même  Sa  Majefté  de  me  faire  ap- 
„ peller,  pour  lui  donner  le  pouvoir  de 
„ me  demander  grâce  en  fa  prefence. 
» L’Empereur  étoit  prêt  d’y  confentir  \ 
,,  mais  le  Prince , fort  piqué  dtin  éve- 
>>  nement  fi  peu  prevu,  fufeita  quelques 
„ affaires  qui  lui  firent  abandonner  cec- 
„ re  idée.  Je  me  rendis  le  lendemain  au 
v Gouzalkan.  L’Empereur  me  protefta 
» qu’il  n’ayoit  jamais  penfi»  à protéger 
» contre  ma  ju/ticç  un  Anglois  fugitif 
» & criminel , mais  qu’il  n avoir  pu  fe 
>>  défendre  de  le  recevoir  Iorfqu’il  s etoit 
« jetté  comme  .entre  fes  bras.  On  le  fie 
v amener.  Il  me  demanda  pardon  à ge- 
$ i\oux.  Il  jura  .deyant  l’Empereur  ^u’il 
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W'h’avoit  pas  dit  un  mot  de  vérité , & r h oV*' 
jj  qu’il  faifoit  cette  déclaration  volon-  lél£' 

>>  tairement,  fans  aucune  efperance  de 
« retourner  jamais  en  Angleterre.  Le 
» Prince  , qui  étoit  prefent , s’échauffa 
« beaucoup , & l’excita  vivement  à per- 
>j  fîfter  dans  fa  première  dépofition.- 
Mais  ayant  refufé  de  changer  de  lan- 
j»  gage  , il  eut  ordre  de  fe  retirer.  Le' 

Prince,  dans  un  dépit  qu’il  ne  put  dé- 
jà guifer  , le  rappella  publiquement,  8t- 
« lui  donna  ordre  , avec  beaucoup  dé’ 
jj  baflèlïè , de  rapporter  les  cent  cin- 
jjquante  roupies  qu’il  avoir  reçues,  fous'  - 
j>  prétexte  que  cette  fomme  , qui  lui 
jj  avoir  été  donnée  pour  un  autre  fervi  ce' 
j>  que  le  mien  , ne  lui  appartenoit  plus 
lorfqu’il  faifoit  fa  paix  avec  moi  (18). 

Lés  Anglois  elfuyerent  d’autres  mor-  . Mortifie*-' 
tifications  , aufquelles  Rhoe  fut  obli-  fuient  les  Am 
gé  de  paroître  infenfible,  parce  qu’il  neS,oiSi 
lui  reftoit  aucun  moyen  de  demander' 
fatisfaétion.  Il  n’avoit  plus  rien  à don- 
ner à la  Cour  -,  8c  l’Empereur  ne  rece- 
voir jamais  une  requête  avec  faveur,-  • 
lorfqu’ellé  n’étoit  pas  accompagnée  de' 
quelque  prefent.  Le  Prince  faifoit  tour- 
ner les  circonftances  à l’avantage  des: 

Portugais  , en  les  prelfant  d’apportef 
des  pierreries , des  rubis  & des  perles»- 
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» k o l Ils  fe  prcfenrerent  devant  l'Empereur 
avec  un  prefenc  confîderable  , & un 
rubis  Balais  qu’ils  lui  propoferent  d’a- 
cheter. Il  pefoit  treize  rolles , dont  deux 
& demi  font  une  once.  Mais  au  lieu  de 
cinq  lecks  de  roupies , qu’ils  avoient 
efperé  de  le  vendre  , l’Empereur  ne 
leur  en  offrit  qu’un.  Cependant  ils  fe 
rendirent  fi  agréables  à la  Cour  , que 
les  Anglois  n’ofoient  plus  s’y  prefenter. 
Réflexions  „ Jufqu’alors , dit  l’Auteur , j’avois  jugé 
l Auteur.  „ jg  ce  paySqi  fur  ]e  rapport  d’autrui  t. 

» mais  je  commençai  à connoître,  par  ■ 
» une  facheufe  expérience  , la  diftin- 
« étion  qu’on  y metroit  entre  les  Portu- 
” gais  & nous.  Tous  les  Indiens  cou- 
» roient  après  eux.  Au  contraire  , lorf- 
» qu’ils  achetoient  nos  marchandifes  y 
» ils  croyoient  nous  faire  l’aumône. 

•»  Outre  l’avantage  que  les  Portugais 
» avoient  dans  les  Indes  » d erre  voi- 
» fins  du  Mogol , ils  pouvoient  ernpè- 
» cher  le  Commerce  de  la  Mer-rouge. 

» D’ailleurs , le  notre  n’étoit  rien  en 
• » comparaifon  du  leur.  Aufli  la  crainte 
” de  nos  Vaifleaux  étoit-elle  l’unique- 
” motif  qui  portât  le  Mogol  à nous  re- 
cevoir (i  9). 

•ntrfiefSx  Le  1>i  de  Juin  , Sultan  Coronne  fut 

princes,  fils  nommé  pour  commander  les  troupes 

ia  Mogol, 
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qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  De-  r h o 
can.  On  tonfulta  les  Bramines  fur  le  l6lC* 
choix  du  jour  de  fon  départ  ; & le  Prince 
Pervis  reçut  ordre  de  fe  rendre  à la 
Cour.  On  racontoit  affez  ouvertement 
que  ce  jeune  Prince  avoir  écrit  à l’Em- 
pereur fon  pere,  qu’il  verroit  volontiers 
le  commandement  dans  les  mains  de  fon 
frere  aîné  , mais  qu’iî  croyoit  fon  Hon- 
neur bleflfé  par  la  préférence  qu’on  don- 
noit  fur  lui  au  Sultan  Coronnê,  & qu’il 
étoit  refolu  de  s’attaquer  à fa  perfonne 
pour  en  tirer  raifon.  Les  principaux  Of- 
ficiers déclarèrent  auflî  qu’ils  demande- 
v roient  la  permiflïon  de  fe  retirer , s’ils 
étoient  obligés  de  fcrvir  fous  cet  odieux 
Général  , qui  étoit  plus  redouté  que 
FEmpereur  même.  Cependant  Rhoe 
prévit  que  fôn  éleéfcion  fubfifteroit , par- 
ce que  l’Empereur,  dit-il  , n’avoit  pas 
le  pouvoir  de  la  changer.  Ce  Monarque 
le  propoloK  de  marcher  lux- meme  a Ja 
tête  de  l’armée  v & les  Anglois  crai- 
gnoient  beaucoup  que  s’il  execuroir  ce- 
deflèin , avec  Sulphekar-kam  , fon  fa- 
vori , on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de- 
l’argent  qui  leur  étoit  dû  (lo). 

Le  1 8 un  des  neveux  du  Mogol , qui  ôrfre  hat-- 
avoit  embrafle  la  Foi  Chrétienne , eut  t* iMlUén éâ 
ordre  , de  ce  Prince d’aller  fe  mettre  un  de  fesne- 
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a.  h o i.  fur  le  cou  d’un  lion  , qu’on  avoir  arae- 
ltl6‘  né  à la  Cour.  La  crainte  l’ayànt  empê- 
ché d’obéir  , Ton  frere  cadet  reçut  le 
même  ordre  , 8c.  l’exec.uta  intrépide- 
ment , fans  que  le  lion  lui  fît  aucun- 
mal.  L'Empereur  en  prit  occafion  d en- 
voyer l’aîné  dan  S’  un  cachot , d’où  l’on* 
jugea  qu’il  ne  fortiroit  jamais.  Le  ~ 
la  Princelfe  femme  de  Sultan  Coronne- 
accoucha  d’un  fils.  Ce  nouveau  Général- 
continuant  fes  préparatifs  pour  la  cam- 
pagne , on  lui  donna  pour  appointe— 
mens  vingt  lecks  (i  t)  de  roupies , dont: 
il  commença  génereufement  à faire  ufa- 
ce , pour  fe  concilier  les  cœurs  par  fes: 
libéralités.  Un  des  principaux  Seigneurs- 
de  la  Cour  avertit  l’Empereur  s que  le- 
Prince  Pervis , dont  l’honneur  étoit  of- 
fenfé  par  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  fou-, 
frere  , étoit  capable  de  s’en  refleurir.. 
Qu’ils  fe  battent , répondit  ce  Monar- 
que , j’en  fuis  content.  Le  plus  vaillant 
commandera  mes  armées. 

AJteffê  de*  Rhoe  crur  devoir  une  vifire  à l’Emir- 
gofsTtiieifau  Abdalla  Haflan  , Lieutenant  Général  6c 
blanc.  Threforier  des  troupes  Mogoles  , qui* 
partoit  pour  fe  rendre  au  quartier  d’af- 
femblée.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  diftinétion.  Ce  Seigneur  fit  tirer  fes: 
ibldats  au  blanc  devant  lui.  La  plupart^, 
(M)  • . . •> 
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Sfvec  leurs  fléchés  , ou  leurs  moufquers  — 

chargés  d’une  feule  balle  , donnèrent  R " ° E*' 
dans  le  blanc,  qui  ii’étoit  pas  plus  large- 
que  la  main. 

Pendant  que  les  Anglois  auguroient  iikkJcne' 
fort  mal  du  fuccès  de.  leur  ambaflade 

5 cnfavcuiàï 

un  leger  incident  releva  tout  d’un  coup  c\nu<e  Ia  * 
leurs  efperances.  Un  jour  que  Rhoe  fe 
crouvoit  au  Durbal , l’Empereur  lui  fie 
dire  par  Afaph-Kam,  qu’il  a voit  ap- 
pris qu’entre  les  Anglois  de  fa  fuite  ,• 
il  avoit  un  excellent  Peintre , & qu’il 
fouhaitoit  de  voir  quelqu’un  de  fes  ou-- 
vrages.  Je  n’avois  pas  de-  Peintre  , dit1- 
Rhoe  *,  mais  j’avois  amené  un  jeune  An«- 
glois , qui  faifoit , pour  fon  amufement , - 
des  figures  à la  plume  , & qui  étoit  fortr- 
éloigné  de  la  perfeélion  d’un  bon  Pein-- 
tre.  Gette  reponfè , que  je  fis  à l’Empe-- 
reur , lui  fit  cfoite  que  je  te  foupçonnois* 
de  vouloir  m’enlever  tnon  Artifte.  Il!- 
s^efforça  de  me  guérir  de  cette  crainte.' 

Mais  je ‘lui  proteftai  quelle  n’avoir  point : 
eude  part  à ma  reponfè,  & je  lui  pro-- 
mis  de  mener  le  jeune  homme-  au; 
Gouzâlkan  , où  je  lui  férois  porter  fes*  x 
dellins  , qui  pouvoient  être  qttelquess 
flg  ures  d’élephant  ou  de  cerf.  A'  ce'  dif- 
* cours  , l’Empereur  fit  une  inclination,. 

& me  dit  que  fi  ma  curiofité  me  faifoit  - 
defiier  un  éléphant , ; ou  fà  figure  y -oui 
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b.  h o e.  quelque  chofe  qui  pur  fe  trouver  dans* 
161  ' fes  Etats  , je  ne  de  vois  pas  faire  la  dé— 
penfe  de  l’acheter ,.  ni  chercher  à me  le* 
procurer  par  une  autre  voie  que  la  Tien- 
ne •,  qu’il  m’olfroit  tout  ce  qui  pouvoir 
me  plaire  -,  que  je  pouvois  parler  libre- 
ment ; qu’il  étoit  mon  ami  ; enfin  qu’il, 
me  prioit  de  revenir  le  foir  avec  le  jeune 
homme  & fes  peintures.  Afaph  - Kant 

Îirit  occafion  de  là  pour  me  prelTer  d’al- 
er  chez  lui , & d’y  mener  aufli  le  Pein- 
tre. Jamais  l’Empereur  ne  m avoir  traité' 
avec  tant  d’affeétion.  Toute  la  Cour  en< 
fut  informée ,.  & je  m’en  apperçus  ait 
changement  que  je  remarquai,  aullï- 
tôt , dans  les  maniérés  que  les  Courti- 
fans  avoient  eues  pour  moi.  Il  arriva, 
fort  plaifamment  que  pour  interprète  de- 
fes  carefîês,  l’Empereur  choifit  un  Je- 
fuite,  qui  n’avoit  cherché  que  l’occafion.- 
de  me  nuire  (zz)., 

Oemoi Telle  Le  même  jour , une  Demoifelle  de  la: 
jitrprife  Pnncefl~e  Noharmel,  favorite  de  l’Em- 
pereur , rut  lurprife  avec  un  Eunuque  , 
dans  le  Palais , par  un  autre  Eunuque- 
qui  l’aimoir  aulli & perça- fon  rival 
d’un  coup  de  poignard.  La  jeune  fille.- 
fut  enterrée  jufqu’aux-  ailfelles  ,.les  bras 
attachés  à un  poteau,  & condamnée  ai 
palier  trois  jours  &.  deux,  nuits,  dans-. 

(1-iJ  Page  xfc. 
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cette  fit uation  , fans  recevoir  aucune  r H n f ~ 
nourrirure  , la  tète  & les  bras expofés  à-  »«*«* 
la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute  devoir 
être  pardonnée , fi  elle  avoit  le  bonheur 
de  furvivre  à ce  fupplice  \ mais  fans 
nous  apprendre  quel  tut  fon  fort , l’Au- 
teur ajoute , qu’en  pet  les , en  pierreries 
& en  argent , on  lui  trouva  près  dè  deux? 
mijlions  d’or.  L’Eunuque  , pour  qui 
lh  coup  de  poignard  n’avoit  pas-  été 
mortel,  fut  mis  en  pièces  par  les  éle— 
phans(t3).- 

Les  Anglbis  fe  repentirent  bien- tôt  Màifonat-- 
de  la  faveur  de  Rhoe,  parla  facilité  c<5rd,éè  au*‘ 
qu  ils  trouvèrent  a-  le  procurer  une  Birocfe. 
maifon  pour  leur  Commerce  dans1  la 
Ville  de  Baroch’,  avec  la  liberté7  d’y 
vendre  toutes  fortes  de  marchandifes 
& une  exemption  de  droits  , dont  le- 
profit  devoit  monter  pour  eux- à la  va-- 
leur  de  quinze  cens  jacobus  ( 14  ).' 

Rhoe  ne  cefia;  plus  d’être  oarefie  per-- 
fonnellement  ai  la  Gour.-  Il  raconte 
avec  un  détail  dont  on  ne  doit  rien) 
liipprimer  , quelques  effets  de  cette-  • » 

Keureufe  révolution.-  Le  6 d’Août , je* 
reçus  ordre  dit  il  ,- de  me'  rendre  au» 

Ehirbal.  Quelques  jours  auparavant,» 
j]âvois  fait’  prefent'  au  Mogol  d’une- 
peinture, -6c  je  l’avois  aflijxé  qu’il  riy! 

Ibidfm  (14)  Page  i?v*  * 

B V);  ' 
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■r  h ô ë/  avoic  perfonne  aux  Indes,  qui  fût  ca*-' 
2f}6'  pabled’en  faire  une  aulfi  belle.  Aufli- 
le  Mogol  & rot  que  je  parus , Que  donneriez- vous , 
Rime  far  iame  dit-il , au  Peintre  qui  auroit  fait 
une  copie  de  votre  tableau  , fr  relfem- 
blante , que  vous  ne  la  puifiiez-  pas; 
diftinguer  de  l’original  ? Je  répondis - 
que  je  lui  donnerois  volontiers  vingt 
piftoles.  Il  eft-gentilhomme , répliqua* 
l’Empereur.*,  vous  promettez- trop  peu.. 

Je  donnerai  mon  tableau  de  bon  cœur 
dis- je  alors,  quoique  ie  l’eftime  très,; 
rare;.&  je  ne  prétends' pas  faire  de 
gageure  *,  car  fi  votre  Peintre  a fi  bien1 
. réufii , & s’il  n’eft  pas  content  de  ce  que  • 
je  lui  promets , Votre  Majefté  a de^ 
quoi  le  recompenfer.  Après  quelques 
difcours  fur  les  Arts  qui  s’exercent  aux* 
Indes,  il  m’ordonna  de  me  rendre  le* 
foir  au  Gouzalkan , où  il  me  montrer 
roit.fes  peintures. 

Vers  le  foir,  il  me  fit  appeller  par^ 
un  nouvel  ordre  , dans  l’impatience  de- 
triompher  de  l’excellence  de  fon  Pein- 
• tre.  On  me  fit  voir  fix  tableaux,  entre- 
lefquels  étoit’ mon  original.  Ils  étoient»  * 
tous  fur  une  table , & fi  femblabies  en* 
effet*  qu’à  la  lumière  des  chandelles,, 
j’eus  à la  vérité  quelque  embarras  à di- 
ftinguer le  mien  ; je  confefle  que  j’a-. 
vois  été. fort  éloigné  de  m’y. attendre». 
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Jenelaiffai  pas  de  momrer. l’original  5 r h o m*' 
& de  faire  remarquer  les  différences  qui:  1 644,1 

dévoient  frapper  les  connoifïèurs.  L’Em- 
pereur n’en  fut  pas  moins  farisfaic  de' 
m’avoir  vu  quelques  momens  dans  le- 
doute.  Je  lui  donnai  tout  le  plaifir  de 
fa  vi&oire  , en  louant  l’excellence  de; 
fon  Peintre.  Hé  bien , qu’en  dites- 
vous  V reprit  - il.  Je  répondis  que  Sa- 
Majefté  n’avoit  pas  befoin  qu’on  lui 
envoyât  des  Peintres  d’Angleterre.  Que1 
donnerez- vous  au  Peintre  Tmc  deman- 
da-t-il. Je  lui  disque- puifque  fon  Pein--  Lesindien»* 
tre  avoir  furpaffé  de  fi  loin  mon  atten-  e,1“enfoicni: 
te  , je  lui  donnerois  le  double  de  ce  iu£e..*P?ia* 
que  j’avois  promis , & que  s’il  venoir 
chez-moi,  je  lui  ferois- prefent  de  cent* 
roupies  pour  acheter  un  cheval.  L’Em* 
pereur  approuva  ces  offres  ; mais  après 
avoir  ajouté  que  fon  Peintre  aimeroir 
mieux  route  autre  chofe  que  de  l’ar- 
gent, il  revint  à me  demander  quel  prê- 
tent je  lui  ferois  ? Je  lui  dis- que  cela-; 
devoir  dépendre  de  ma  difcrétion.  lien- 
demeura  d’accord.  Cependant- il  vou* 
lut  fçavoir  quel  prefent  je  ferois  aüi 
Peintre.  Je  lui  donnerai , répondis- je  „ 
une  bonne  épée*,  un  piftolet , & un  ta*  . 
bléau.-  Enfin  -,  reprise  Monarque-,  vous . • 
demeurez  d’accord  que  - c’eft  un  bot» 

Beiatte  ; faites  - le  vaut  chez  vous",. 
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r m o E.  montrez  lui  vos  curiofités  , & lai ttez*  ' 
h>i6.  le  choilîr  ce  qu’il  voudra.  Il  vous  don- 
nera une  de  fes  copies,  pour  la  faire 
voir  en  Angleterre , &c  prouver  à vos 
Européens  que  nous  fouîmes  moins- 
ignoransdans  cet  art  qu’ils  ne  fe  l’ima- 
ginent. Il  me  prelfa  de  choifir  une  des» 
copies.  Je  me  hâtai  d’obéir.  Il  la  prit  ,. 
il  l’enveloppa  lui- même  dans  du  pa- 
pier, & la  mit  dans  la  bôete  qui  avoit: 
l'ervi  à l’original ,.  en  marquant  fa  joie - 
de  la  vié&oire  qu’il  attribuoit  à fon  Pein- 
tre. Je  lui  montrai  alors  un  petit  por- 
trait que  j’avois  de  lui,  mais  dont  la: 
maniéré  étoit  fort  au  - deflus  de  celle; 
du  Peintre  qui  avoir  fait  les  copies  *,  de 
je  lui  dis  que  c’étoic  la  caufe  de  mon* , 
erreur,  parce  que  fur  le  portrait  qu’on1 
m’avoit  donné  pour  l’ouvrage  d’un  des* 
meilleurs  Peintres  du  Pays,  j’avois  jugé: 
de  la  capacité  des  autres.-Il  me  demanda* 
où  je  Pavois  eu.  Je  lui  dis  que  je  Pavois» 
acheté  d’un  Marchand.  Hé  comment 
repliqua-t-il , employez-vous  de  l’ar- 
gent à ces  chofes-là  ?.  Ne  fçavez-vous' 
pas  que  j’ai • ce  qu’il  y a de  plus  parfait: 
en  ce  genre  ? Et  ne  vous  avois-je  pas  dit: 
que  je  vous  donnerais  tout  ce  que  vous: 
pourriez  delïrer.  Je#  lui  répondis  qu’il! 
ne  me  convenoit  point  de  prendre  la? 
liberté  de^  demander  a,  mais  que  jp  re* 
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cevrois  comme  une  grande  marque  r h o- 
d’honneur  tout  ce  qui  me  viendroit  de  lM’ 

Sa  Majefté.  Si  vous  voulez  mon  por- 
trait » me  dit*il , je  vous  en  donnerai 
un  pour  vous, & un  pour  votre  Roi. 

Je  l’afEirai  que  s’il  en  vouloir  envoyer  fai^e^f£ 
unau  Roi  mon  Maître , je  ferois  fortRhoe  a©  fou* 
aife  de  le  porter  , & qu’il  feroit  reçu  Ponra“‘ 
avec  beaucoup  de  fatisfa&ion  ; mais 
Rajoutai  que  s’il  m’écoit  permis  de 
prendre  quelque  hardieffe , je  prenois^ 
celle  de  lui  en  demander  un  pour  moi- 
même  , que  je  garderois  toute  ma  vie  ,, 

& que  je  laiflerois  à ceux  de  ma  Mai- 
fbn  , comme  une  glorieufe  marque. des- 
faveurs qu’il  m’accordoit.  Je  vois  bien  ,. 
me  dit- il , que  votre  Roi  s’en  foncie* 
peu.  Pour  vous,  je  fuis  perfuadé  que* 
vous  ferez  bien  aife  d’en  avoir  un,  &C. 
je  vous  promets  que  vous  l’aurez.  Em 
effet,  il  donna  ordre  fur  le  champ  qu’on 
m’en  fît  un  (rj); 

Le  1 1 d’Àoût,  je  rendis  une  viffte  cara&tte- 
d’honneur  à Gemaldin-Uffan  > Viceroif  en?eina^.'n' 
de  Patane-Cetomun  vieillard  de  fos-roi  de Pawu».- 
Xante  dix  ans ,.  Seigneur  de  quatre  Vil- 
les dans  la  Province  de  Bengale.. Mais- 
fa  principale  confideration  venoitde  la* 
longue  expérience  qu’il  avoir  acquife: 
dans  les  affaires.  Il  avoir  été  employé: 
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K-  h o e7  toute  fa  vie  aux  plus  grandes  Amba£*- 
l6l6‘  fades  & aux  plus  importantes  fon&ions* 
de  l’Etat.  D’ailleurs  les  Etrangers  lui. 
trouvoient  plus  d’efprit  & de  politefle,; 
qu’à  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du* 
Pays.  Il  m’avoir  prelTé  plufieurs  fois, 
de  le  voir  chez  lui.  Il  me  reçut  avec  de 
vives  démonftrations  d’amitié , jufqu’à,. 
m’offrir  trente  mille  piftoles,  & m’af- 
furer  que  je  pouvois  difpofer  de  fon* 
crédit  à la  Cour , me  fervir  de  fon  con* 
feil  & de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.- 
En  effet  > je  lui  ai  connu , depuis , beau* 
coup  d’honneur  &c  de  génerolîté. 

TI  avoit . Il  m’entretint  fort  particulièrement* 
mttokc  u*~aSes  du  Pays,  & de  l’efclavage 

fotttcinpt.  des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  lin* 
douftan  manquoit  de  loix.  En  me  par- 
lant de  la  grandeur  & de  l’accroifTement 
de  cet  Empire  , . il  me  dit  qu’il  avoit' 
fervitrois  Empereurs,  auprès  de  fquels 
il  avoit  été  dans  une  haute  confîdera* 
tion.  Il  me  montra  un  livre  de  l’Hi- 
ftoire  de  fon  temps , qu’il  avoir  corn- 
pofé  lui-même  , avec  le  foin  de  mari 
quer  jour  par  jour  tous  les  évenemens: 
qui  étoient  venus  à fa  connoiffance.  Il 
m’en  offrit  une  copie  , fi  je  voulois  la* 
fkire  traduire.  Les  revenus  du  Mogol 
confiftoient,  dit-il,  en  confifcations 
enjàrefens  qu’il  exig$oit,,&  fur-tout; 


gitized  by  Google 


d!ï  Y o y / g e s.  Lrv.  IÏ.  4 r 

en  taxes  qui  fe  levoient  fur  les  perfon-  R h o *. 
nés  riches.  Les  Gouverneurs  de  chaque  l6lS' 
Provincfe  payoient  tous  les  ans  une 
fomme  à l'Empereur , comme  s’ils  n’en  « 
étoient  que  les  Fermiers.  Il  donnoit , 
pour  celle  de  Patane,  un  leck(z6)  de 
roupies.  A cette  condition , les  Gou- 
verneurs ont  droit  de  faire  des  levées: 
arbitraires  fur  les  peuples  de  leur  Pro- 
vince; Gemaldin  tiroit  de  la  fienne,. 
de  quoi  fournir  à l’entretien  de  4000' 
chevaux,  c’eft-à- dire  , ioooco  roupies;- 
Outre  ce  revenu  , il  recevoit  de  l'Em- 
pereur- la  paye  de  5000  chevaux  * SC 
n’en  ayant  que  1500  fur  pied  ,.il  pro- 
fitoit  du  refte  , comme  d’autant  de 
mortes-payes.  11  avoir  encore  une  pen- 
fion  annuelle  de  mille  roupies  par  jour,, 

& les  profits  de  quelques  autres  petits 
Gouvernemens.  A l’étonnement  que  je 
hii  marquai  d’un  fi  gros  revenu,  il1 
répondit  qu’il  y avoit , à la  Cour,  plu* 
fieurs  perfonnes  plus  riches  du  double , 

& qu’il  pouvoit  m’en  nommer  une 
vingtaine-  qui  ne  l’éroient  pas  moins; 
que  lui.  Il  me  parla  refpeéhieufement 
de  la  Religion  Chrétienne  * & de  Jefus- 
Chrift , comme  d’un  grand  Prophète.. 

Sa  converfation  étoit  folide  , & d’us; 

(if)  Lcck,  fignifie  cent.  miUï,.  •*  • - - 
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X h'oî.  tour  fort  agréable  (17). 

Rhoevifite  Quelques  jours  s’étant  pâlies  depuis 
avec  Gemai-  cette  vifite , je  ne  croyois  pas  que  fa 
din  une  mai-  civilité  dût  aller  plus  loin  , lorfqu’ü: 
gne  de  i’im-  me  propola  de  vilicer  avec  lui  une 
percur,  maifon  de  plaifance  de  l’Empereur  , 
qu’il  avoir  empruntée  dans  cette  vue* 
Elle  n’étoit  pas  à plus  d’une  dem-i- 
lieue  delà  Ville.  11  s’y  rendit  vers  mi- 
nuit, avec  un  gros  équipage,  & de» 
tentes  , qu’il  fit  drelîèr  fur  le  bord  d’un 
étang.  Je  partis  au  matin  pour  le  fui- 
vre.  Il  vint  au  - devant  de  moi.  îl  me 
conduifit  dans  l’appartement  qu’il  m’a- 
voit  fait  préparer.  Son  cortege  étoit 
compofé  de  vingt  perfonnes  de  condi- 
tion , à k tête  defquelles  étoient  deux 
de  Tes  fils.  Ou  me  dit  qu’il  en  avoir 
trente , de  diverfes  femmes.  Il  me  fit 
voir  les  endroits  du  Château , où  le- 
Mogol  fe  plaifoit  davantage  j fur  - tour 
fes  cabiners , qui  offroient , entre  di- 
verfes peintures,  les  portraits  des  Rois 
de  France  & d’autres  Princes  Chrétiens. 
Les  meubles  en  étoient  très  riches. 
CompHmen»  » Pour  moi , me  dit  agréablement  Ge- 
fcd  aix'^dc  ” mahhn , je  ne  fuis  qu’un  pauvre  ef- 
Ccmaldin.  » clave  de  mon  Empereur.  J’ai  fouhaité 
«de  vous  amufer  quelques  mornens» 

p 

itrl  Pages  u & précédente*.- 
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93  & je  vous  ai  propofé  ici  un  mauvais  r h o *. 
*»  repas , afin  que  mangeant  enfemble 
» du  pain  & du  fel , nous  puiffions  fcel- 
* »»  1er  la  promeffe  d’une  mutuelle  amitié. 

Il  ajouta  qu’il  y avoit  à la  Cour  un 
grand  nombre  de  perionnes  puisantes» 
qui  m’auroient  pu  faire  des  compliment 
plus  recherchés^  mais  que  la  plùpart 
étoient  des  orgueilleux  ou  des  four- 
bes auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas 
de  me  fier  : que  fi  j’avois  des  affaires  im- 
portantes à traiter  avec  l’Empereur,  foie 
quelles  regardaient  les  Portugais  ou 
d’autres , ceux  qui  me  ferviroient  d’in- 
lerptetes  n’expliqueroient  jamais  fidel- 
lement  mes  idées  *,  que  je  ne  de  vois  . 
compter  fur  rien , fi  jen’avois  un  nom- 
me* de  mon  pays  qui  fçûc  la  Langue 
Perfane , & que  l’Empereur  m’accorde- 
loit  Volontiers  la  liberté  de  prendre  un. 

Anglois  pour  Interprète  : que  ce  Mo- 
narque éroinfi  bien  difpofé  en  ma  fa- 
veur, qu’ayant  reçu  la  veille  au  Gu.- 
xalkan,.  les  pierreries  du  Gouverneur 
de  Lahor  , qui  croie  mort  depuis  peu  , 
il  s étoit  fbuvenu  de  moi  à la  vue  d’un 
defes  portraits  qu’il  avoir  trouvé  dans 
cette  fucceflîon  j & que  Payant  jugé*  * 
fidelle , il  l’avoit  remis  entre  les  mains. 
d’Afaph-kam , avec  ordre  de  me  le  por- 
ter,. & de  m’exhorter  à le  conferver 
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K „ à e.  pour  l’amour  de  lui  (28  ). 
lfilSi  Pendant  qu’il  me  tenoit  ce  difcoursy 
••1  on  couvrit  la  table.  Nous  étions  aflis  fur 
à Khoc.  des  tapis.  On  etendit  devant  nous  une 
piece  de  drap , qui  fut  aufli-tôt  couverte 
de  plufieurs  plats.  Plus  bas , on  fer  vie 
* en  même  temps  une  autre  table,  pour- 

les  Gentilshommes  du  cortege,  aveo 
lefquels  Gemaldin  alla  s’afleoir.  Je  lui 
dis  qu’il  m’avoit  promis  de  manger  du! 
pain  & du  fel  avec  moi , & que  je  crai- 
gnois  de  manquer  d’appetit  fi  nous  ne1 
mangions  point. enfemble.  Il  ne  balan- 
ça point  à fe-  lever  , pour  reprendre 
place  auprès  de  moi , & nous  ainâmes' 
a la  même  table.  On  fervit  d’abord  des 
rai  fins , des  amandes , des  piftaches , & 
d’autres  fortes  de  fruits.  Après  le  dînerr 
il  fe  mit  à jouer  aux  échets,  & je  pro- 
' fitai  de  cet  intervalle  pour  vifiter  les 
, jardins.  Je  revins , dans  l’intention  de 
prendre  congé  de  lui  : mais  il  me  dit 
que  je  lui  avois  promis  de  venir  man- 
ger chez  lui  ; que  le  repas  que  nous 
avions  fait  n’étoit  qu’une  collation , & 
que  je  ne  partirais  pas  fans  avoir  foupé; 
Une  heure  après,  ayant  reçu  la  vifite 
d’un  des  AmbafTadeurs  du  Roi  de  De- 
can , il  me  le  préfenta  , ‘ pour  avoir  ap- 
paremment l’occafion  de  me  fairere*. 
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marquer  qu’il  lui  faifoit  moins  de  ci-  *r  H « ST 
yiiités  qu  a moi.  Enfuite , il  me  deman-  »*»*• 
da  «-fi  le  Roi  mon  Maître  ne  trouveroit  11  veuce“* 

• , rr-  y voyer  un  de 

>»  pas  mauvais  qu  un  aulh  pauvre  nom-  fes  Geuriis- 
.»  me  que  lui , prît  la  liberté  de  lui  faire  homme» 

« l’offre  de  fes  fervices , & s’il  lui  par-  *rîe,  n&  * 4 
» donneroit  celle  qu’il  vouloir  prendre 
9»  de  lui  envoyer  un  prefent.  11  ajouta 
que  fi  je  l’approuvois , il  enverroit  en 
Angleterre  un  Gentilhomme,  pour  faire 
la  réverence  à Sa  Majefté.  En  effet, 
ayant  fait  appeller  fur  le  champ  un  de 
fes  Gentilshommes , il  lui  demanda  s’il 

ce  voyage.  C e- 
, qui  me  parut 
plein  d’efprit , & qui  ne  fit  pas  difficulté 
de  s’y  engager.  Geraaldin  me  le  pré- 
fenta.  Il  fe  propofoic  de  le  charger  de 
diverfès  curiofités  des  Indes , 8c  de  le 
faire  partir  avec  moi  (19). 

L’heure  du  foupet  étant  arrivée , on  Souper  4e 
étendit , comme  le  matin , deux  pièces  clmaidûf16* 
de  drap  fur  lefquelles  on  fervit  diverfes 
falades  , & quantité  de  plats  de  toutes 
fortes  de  viandes  , préparées  à la  ma- 
niéré du  Pays.  Gemaldi  me  pria  de  lui 
pardonner , fi  les  ufages  de  fa  Patrie 
l’obligeoient  de  manger  avec  fes  gens. 

Je  fçavois  que  les  Indiens  fonc  fcrupule 
de  manger  avec  nousj  ôf  peut-|tjrg 

te?)  Pa£e  lh 
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>.  h o e.  avois-je  déjà  trop  exigé  de  fa  complai- 
u\6,  fence.  Nous  nous  aflinaes , chacun  de 
notre  côté  ; lui,  avec  quelques  Gen- 
tilsh'ommes  de  fon  xortege  \ moi  avec 
mon  Chapelain  & un  autre  Anglois 
dont  je  ra ’étois  fait  accompagner»  L’or- 
dre , avec  lequel  tous  les  mers  furent 
jfèrvis,  ne  me  plut  pas  moins  que  la 
Rrcfea* qu’il  bonne  chere.  Il  me  fit  prefent  » fuivant 
*eSQU*  l’ufagç  du  Pays  pour  ceux  qu’on  invite , 
de  cinq  caifies  de  fucre  candy  , préparé 
.avec  du  mule , & d’un  pain  de  fucre  s 
d’environ  cinquante  livres,  d’une  fi- 
nefie  extrême , & blanc  comme  la  nei- 
ge. Il  me  pria  d’avance  d’en  accepter 
cinquante  autres  pour  mon  départ  •,  & 
dans  la  crainte , me  dit-il , qu’il  n’en  eut 
point  alors , il  me  fupplioit  de  les  re- 
cevoir à l’heure  même»'  Enfin  je  pris 
congé  de  lui , après  des  complimen* 
fort  tendres , dans  lefqueîs  nous  finies 
profeffion , lui  de  prendre  la  qualité  de 
mon  pere,  & moi  celle  de  fon  fils  (50). 
i*?ïo™n”fon  Le  1 6 , je  me  rendis  le  foir  au  Gou- 
jwmraic  en  zalkan.  Aufli-tôt  que  l’Empereur  me 
jueJaUle d'ur„  vit  paroître , il  appella  fes  femmes , ÔC 
fe  fit  apporter  fon  portrait  en  médaillé 
d’or  , qui  étoit  attachée  à une  chaîne 
de  même  métal , & qui  étoit  enrichie 
d'orne  g rode  perle  eu  forme  de  pendant, 

iy»)  liiiduitt 
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tl  la  mit  entre  les  mains  d’A  fa ph-Kam  , R H # £ 
avec  ordre  de  ne  pas  m’obliger  à d’au-  ***«.' 
très  fourmilions  en  la  recevant , que 
telle  dont  je  m’aviferois  moi  - même. 

Ceux  qui  reçoivent  quelque  faveur  du 
Prince  doivent  être  à genoux , & baif- 
fer  la  tète  jufqu  a terre.  On  avoir  exigé 
cette  marque  de  refpe&  des  Ambatfa- 
dears  de  Perfe.  JLorfqu’Afaph  - Kam 
s’avança  vers  moi , je  me  préfentaj 
pour  recevoir  la  faveur  qu’il  m’appor- 
toir,  Il  me  fitfigfe  d ’ôrer  mon  chapeau , 

& je  ne  manquai  point  à le  fatisfaire. 
il  mit  le  portrait  à mon  cou  ; & me 
prenant  par  la  main  , il  me  conduiflt 
devant  l’Empereur.  Comme  j’ignorois 
fon  deflein  , jp  commençai  à craindre 
qu’il  ne  voulût  exiger  de  moiunefou- 
milïion  que  les  Mogols  nomment  St- 
feda  ; & j’étois  réfolu  de  rendre  plutôt 
le  prefent , que  de  m’affujettir  à cettç 
poftute.  Il  me  fit  ligne  de  remercier  le 
Roi  •,  ce  que  je  fis  à la  maniéré  de  l’Eur 
rope.  Quelques  OiEciers  m’avertirent  ^ 
de  faire  le  Sifeda*  mais  l’Empereur  dit 
en  langue Perfane»  Non,  non , non  , 

& me  congédia  d’un  air  fort  civil.  Son 
préfent  ne  valoir  pas  plus  de  trente  ;a*- 
cobus.  Cependant  il  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  ceux  qu’il  faifoit  ordi- 
naifemeuc  > & qui  jpallpipnt  pour  une 
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:R  h o ” extrême  faveur.  Tous  les  Seigneurs  qui 
i&ia.  porrenc  fa  médaillé , ce  qui  n’eft  permis 
qu’à  ceux  qui  l’ont  reçue  de  fa  main , 
en  ont  une  de  la  grandeur  d’un  écu 
dor  , avec  une  petite  chaîne  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pouces , pour  l’attacher 
à Leur  turban.  Ils  l’enrichiflent  avec 
des  pierreries , ou  la  garni  (lent  de  pen- 
• dans  de  perles  ,mais  à leurs  dépens  (31)» 
Le  19  , Gemaldin-UfTan  fut  nommé 
au  Gouvernement  de  Sinda.  Il  choifit 
;ce  jour  même  pour»aller  dîner  chez 
l’Ambairadeur  Anglois  , accompagné 
.de  quatre  Seigneurs,  dont  deux  ctoient 
Tes  fils  , & fuivi  d’une  centaine  de  va- 
lets. Il  mangea  de  quelques  viandes 
apprêtées  par  un  cuifinier  Mahometan  j 
mais  quelque  envie  qu’il  eût  de  tou- 
cher à celles  qui  étoienc  préparées  à la 

• .maniéré  Angloife , il  fe  ht  violence  par 
xefpeét  pour  fa  Loi.  Cependant  il  pria 
Rhoe  de  lui  envoyer  chez  lui  quatre  ou 
.cinq  plats  qu’il  avoir  choifis  , & qu’il 
vouloit  manger  en  particulier.  Ce- 

* .toient  des  pièces  de  four  , dont  les  Mo- 
gols  n’entendent  pas  la  compofuion. 
Ap  vès  le  repas,  il  offrit  aux  Anglois 
la  Ville  de  Sinda,  & tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  fon  autorité  (3  2). 

r 
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Rhoe  s’étend  fur  les  défordres  auf-  *.  H a 
quels  tout  le  Pays  fut  expo fé,  le  zo  , l6lf- 
par  un  déluge  de  pluie',  qui  pafia  pour  . .Terr^ies 

r,  b c r P‘“‘«  <lui 

un  événement  fort  extraordinaire  dans  somment  ©- 
une  contrée  où  les  grands  orages  ne1***"*' 
laifiènt  pas  d 'être  fréquens.  Ils  y por- 
tent le  nom  d 'Olifan.  Les  plus  fortes 
chauffées  de  pierre  furent  entraînées 
par  la  violence  des  torrens , & l’alarme 
fut  fi  vive  dans  la  Ville , qu’on  en  crai- 
gnit la  ruine.  L’Empereur  abandonna 
fon  Palais  avec  toutes  fes  femmes.  Les 
voifins  de  Rhoe  chargèrent  tous  leurs 
meubles  fur  des  élephans  & fur  des 
chameaux,  pour  fe  tenir  prêts  à fuir 
dans  les  montagnes.  Le  trouble  fut  d’au- 
tant plus  grand  parmi  les  Anglois,  . 
que  n’ayant  pas  les  mêmes  rcfiources 
pour  la  fuite-,  ils  ne  pouvoient  quit- 
ter la  Ville  fans  y abandonner  leurs 
marchandées.  On  leur  difoit  que  l’eau 
monteroit  plus  de  trois  pieds  au-deffus 
du  toît  de  leur  maifon  ; & n’étant  com- 
pofée  que  de  terre  & de  paille,  il  y 
avoir  peu  d’apparence  qu’elle  fut  capa- 
ble de  refifter.  Quatorze  ans  aupara- 
vant , on  y avoir  fait  une  trifte  expé- 
rience des  mêmes  dangers.  Elle  étoit 
fituée  dans  un  fond , au  milieu  du 
courant  de  l’eau.  La  moindre  pluie 
formoit  un  fi  grand  torrent  à la  porte. 

Tome  XXXVII,  C 
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K.  H o ~s.  que  l’eau  ne  court  pas  plus  vite  fous 
*■***•  les  arches  du  pont  de  Londres.  Quel- 
quefois on  n’y  pouvoir  pafler  ni  à pied 
ni  à cheval , pendant  l’efpace  de  quatre 
heures.  L’Empereur  fit  ouv/ir  une  éclu- 
fe  , pour  débarrafler  l’Âmbafiàdeur 
d’une  partie  du  danger,  & ce  fecours 
donna  quelque  paflage  à l’eau  *,  mais 
les  murs  de  la  raaifon  avoient  été  la- 
vés , & tellement  afFoiblis  par  diverfes 
breches  , qu’à  la  . fin  le  plus  prenant 
péril  fut  celui  de  fa  chute , avec  la  peine 
continuelle  des  réparations  , qui  ne 
La  cour  pouvoient  fe  faire  à fec.  L’Empereur 
% cbTteau^c  P”c  ta  réfolution  de  tranfporter  fon 
Mandoa.  fejour  au  Château  de  Mandoa,  & 
Rhoe  comprit  qu’il  feroit  obligé  de  le 
fuivre.  Mais  comme  cette  place  n’eft 
accompagnée  d’aucune  Ville  , c’étoit 
une  dépenfe  confiderable , & de  nou- 
veaux embarras  pour  changer  de  de- 
meure. Il  fallut  bâtir  une  maifon  , 
pour  fe  loger  au  pied  du  Château  , qui 
eft  bâti  fur  une  montagne,  & faire  un 
magafin  pour  les  marchandifes  ( 3 $ ). 
Fête  de  la  Les  ravages  de  la  pluie  n’empêche- 
TEmpeteur.derenc  point  que  le  fécond  jôufi  de  Sep- 
tembre , qui  étoit  celui  de  la  naiflfancc 
du  Roi , ne  fût  célébré  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Dans  cette  fete , l’u- 
&ge  eft  de  pefer  le  Roi.  On  le  met 
(33)  Ibidm* 
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dans  une  balance.  De  l’autre  côté , on  ~-h  ^ — • 
accumule  des  pierreries,  de  lor,  de  <<u*.  * 
l’argent , des  étoffes , des  fruits  & di- 
vers autres  biens,  c’eft-à-dire,  un  peu 
de  chaque  forte.  Après  la  cérémonie , 
touteft  diftribué  aux  Bramines.  L’Em- 
pereur fit  prier  Rhoe  d’aflîfter  à cette 
îblemnité , qui  paffoit  pour  la  plus 
grande  fête  desMogols.  Il  marqua  lui- 
même  la  place  qu’il  devoir  occuper  ; 
mais  le  Meffager  ayant  mal  compris 
fes  ordres , Rhoe  fut  averti  trop  tard , 

& ne  put  entrer  qu’au  temps  du  Dur- 
bal  , ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie 
du  fpe&aclc.  L’Empereur  étoit  fi.  cou- 
vert de  pierreries , que  jamais  on  n’en 
avoit  tant  vu  enfemble.  Le  Durbal  fut 
employé  a faire  paflèr  devant  lui  fes 
■grands  élephans.  Les  plus  beaux  avoient  Marche  Jet 
leurs  chaînes , leurs  fonnettes , & tout  “ 

le  refte  de  la  ferrure  de  leurs  harnois , 
d’or&  d’argent.  Onportoit  devant  eux 
des  drapeaux.  Chacun  des  principaux 
élephans  en  avoit  neuf  ou  dix  autres 
petits  , qui  ne  paroiffoient  être  auprès 
d’eux  que  pour  les  fervir  -,  leurs  cou- 
vertures étoient  d’étoffes  de  foie  , en 
broderie  d’or  & d’argent.  Il  en  paffa 
douze  compagnies , richement  harna- 
diées.  Le  premier  étoit  un  animal  d’une 
prodigieufe  grandeur.  Les  plaques, 

C ij 
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E h o e,  qui  couvraient  fa  tête  & Ton  poitrail  » 
****'  - etoient  feraées  de  rabis  & d’émeraudes, 
, En  paflant;  devant  l’Empereur  , ils 
ployetent  tous  le  genouil  ; & cette  efi- 
pece  de  réverence  eft  une  çérémonie 
des  plus  curieufes  (54). 

nhoeeftap*  L’Empereur,  qui  étoit  rentré  dans 
f„' *' fely/dn  fon  Palais  après  le  Durbal  , envoya 
**>î.  chez  Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.  On 
le  trouva  au  lit.  Le  fujet  de  ce  meflage 
étoit  de  lui  faire  demander  la  commua 
mication  d’une  peinture  qu’il  regrettoit 
de  n’avoir  pas  encore  vue  , & la  liberté 
d’en  faire  tirer  des  copies  pour  fes 
femmes.  Rhoe  fe  leva  » & fe  rendit  au 
Palais  avec  fa  peinture.  Le  Monarque 
étoit  aflïs , les  jambes  croifées , fur  uqt 
petit  thrône  tout  couvert  de  diamans , 
de  perles  & de  rubis.  Il  avoit  devant 
lui  une  table  d’or  maflîf,  & fur  cette 
table , cinquante  plaques  d’pr  enrichies 
de  pierreries  *,  les  unes  très  grandes  Sç 
très  riches , les  autres  de  moindre  granr- 
deur , mais  toutes  couvertes  de  pierres 
fines.  Les  Grands  étoient  au-tour  de 
lui , dans  leur  plus  éclatante  parure. 
Il  ordonna  qu’on  bût  fans  contraindre  , 
ôc  l’on  voyoit  dans  la  falle  quantité  de 
grands  flaccons,  remplis  de  diyerfes 
sortes  de  vins, 

*34)  »f. 
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Lorfque  je  me  fus  approché  de  lui , T77Ë7 
raconte  l’Auteur  , il  me  demanda  des  1616 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  mon-  _„Se* '™baî' 
trai  deux  portraits , dont  il  regarda  portrait  de  i* 
l’un  avec  étonnement.  Il  me  demanda  MaîtIcfl*' 


de  qui  il  écoir.  Je  lui  dis  que  c’étoit  le 
portrait  d’une  femme  de  mes  amies  * 

3ui  étoit  morte.  Me  le  voulez  - vous 
onnerî  ajouta- t-il.  Je  répondis  que 
je  l’eftimois  plus  que  tout  ce  que  je 

{joflèdois  au  monde , parce  que  c etoit 
e portrait  d’une  perlonne  que  j’avois 
aimée  tendrement  i mais  que  fi  Sa  Ma- 
jefté  vouloir  exeufer  ma  paflîon  & 1* 
liberté  que  je  prenois , je  la  prierois 
volontiers  d’accepter  l’autre,  qui  étoit 
le  portrait  d’une  Françoife , & d’une 
excellente  main.  Il  me  remercia.  Mais 


il  me  dit  qu’il  n’avoit  de  goût  que  pour 
celui  qu’il  me  demandoit,  & qu’il  l’ai- 
inoit  autant  que  je  le  pouvois  aimer  ç 
ainfique  fi  je  lui  en  faifois  prefent,  il 
reftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyau 
de  Ion  threior.  Je  lui  répondis  alors  , 
que  je  n’avois  rien  d’afièz  cher  au  mon- 
de pour  le  rèfufer  à Sa  Majefté  , lorf- 
qu’elle  parôiffoit  le  defirer  avec  tant 
d’ardeur;&  que  jeregrctois  même  de  ne 
pouvoir  lui  donner  quelque  témoignage 
plus  important  de  ma  pafiion  pour  fort 
fcrviee.-  A ces  derniers  termes,  il  s’in- 
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*.  „ o t.  clina  un  peu*,  & la  preuve  que  j’en 
ts h.  donnois , me  dit-il , ne  lui  permettent 
pas  d’en  douter.  Enfuite  il  me  conjura 
de  lui  dire  de  bonne  foi  dans  quel  pays 
du  monde  étoit  cette  belle  femme.  Je 
répondis  qu’elle  étoic  morte.  Il  apura 
qu’il  approuvoic  beaucoup  la  tendreflè 
que  jfeconfervois  pour  elle  ; qu’il  ne 
vouloir  pas  m orer  ce  qui  m ’étoit  fi 
cher  *,  mais  qu’il  feroitvoir  le  portrait 
à fes  femmes  , qu’il  en  feroit  tirer  cinq 
copies  par  fes  Peintres , & que  fi  je  re- 
^^«onnoiffois  mon  original  entre  ces  co- 
dflHnties , il  promettoit  de  me  le  rendre.  Je 
, Pproteftai  que  je  l’avois  donné  de  bon 
cœur,&'que  j’étois  fort  aife  de  l’honneur 
que  Sa  Majefté  m’avoit  fait  de  l’ac- 
cepter. Il  répliqua  qu’il  ne  le  prendroit 
point , qu’il  m’en  aimoit  davantage  » 
mais  qu’il  fentoit  bien  l’injuftice  qu’il 
y auroit  à m’en  priver  ; qu’il  ne  l’avoie 
pris  que  pour  en  faire  tirer  des  copies } 
qu’il  me  l’auroit  rendu , & que  fes  fem- 
mes en  auroient  porté  les  copies  fur 
elles.  En  effet,  pour  une  mignaturei 
on  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  ache- 
vé. L’autre  peinture , qui  étoit  à l’hui- 
le , ne  lui  parut  pas  fi  belle  (55). 

11  eft  invité  II  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit 
r£mpacur.ar  ce^u‘  & naiflànce , & que  tout  l’Ei% 

( ïî) 
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pire  en  célebroit  la  fête  ; fur  quoi  il  r h o r? 
me  demanda  fi  je  ne  voulois  pas  boire  1S,<S* 
avec  lui  ? Je  lui  répondis  que  je  me  fou- 
mettrois  à Tes  ordres , & je  lui  fouhaitai 
de  longues  8c  heureufês  années  , pour 
lefquelles  la  même  cérémonie  pût  être 
renouvellée  dans  un  fiecle.il  voulut  fça- 
voir  quel  vin  étoit  de  mon  goût  fi  je 
l’aimois  naturel  ou  compofé,  doux  ou 
violent.  Je  lui  promis  de  le  boire  vo- 
lontiers , tel  qu’il  me  le  feroit  donner , 
dans  Pefperance  qu’il  ne  m ordonnerait 
point  d’en  boire  trop , ni  de  trop  fort. 

Il  fe  fit  apporter  une  coupe  d’or,  pleine 

de  vin  mêlé , moitié  de  vin  de  grappe , 

moitié  de  vin  artificiel,  lien  but:  & Hhoîtarec 

l’ayant  fait  remplir  , il  me  l’envoya  par 

un  de  fes  Officiers , avec  cet  obligeant  B0«  la  coupe, 

meflage  j qu’il  me  prioit  d’en  boire  , 

deux  , trois , quatre  8c  cinq  fois  à fa 

fanté , 8c  d’accepter  la  coupe , comme 

un  prefent  qu’il  me  faifoit  avec  joie. 

Je  bus  un  peu  de  vinjmais  jamais  je  n’en 
avois  bu  de  fi  fort.  Il  me  fit  éternuer. 
L’Empereur  fe  mit  à rire , & me  fit 
préfenter  des  raifins,  des  amandes,  8c 
des  citrons  coupés  par  tranches  dans  un 
plat  d’or , en  me  priant  de  boire  8c  de 
manger  librement.  Je  lui  fis  une  reve- 
rence  Européenne,  pour  le  remercier 
de  tant  de  faveurs.  Afaph  - Ka:n  nyc 
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prefifa  de  me  mettre  à genoux  & de  frap- 
per de  la  têje  contre  terre  : mais  Sa  Ma- 
jefté  déclara  qu’elle  étoit  contente  de 
mes  remercimens.  La  coupe  d’orétoic 
enrichie  de  petites  turquoifes  & de  ru- 
bis. Le  couvercle  étoit  de  même  : mais 
les  émeraudes  » les  turquoifes  , & les 
rubis  en  étoient  plus  beaux  , & la  fou- 
coupe  n étoit  pas  moins  riche.  Le  poids 
me  parut  d’environ  un  marc  & demi 
d’or  ($6). 

Le  Monarque  devint  alors  de  fort 
; belle  humeur.  Il  me  dit  qu’il  m’eftimoic 
plus  qu’aucun  Franguis  qu’il  eût  jamais 
connu.  Il  me  demanda  h j’avois  trouvé 
bon , un  fanglier  qu’il  m’avoit  envoyé 
peu  de  jours  auparavant,  à quelle  fàu- 
ce  je  l’avois  mangé , quelle  boilTon  je 
m’étois  fait  fervir  à ce  repas  ? Il  m’af- 
fura  que  je  ne  manqueFois  de  rien  dans 
fês  Etats.  Ces  témoignages  de  faveur 
éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour. 
Enfuite , il  jetta  deux  grands  baffins 
pleins  de  rubis , à ceux  qui  étoient  affis 
au-deflous  de  lui;  & vers  nous,  qui 
étions  plus  proches , deux  autres  baffins 
d’amandes  d’or  & d’argent , mêlées  en- 
femble  , mais  creufes  & legeres.  Je  ne 
jugeai  point  à propos  de  me  jetrer  def- 
fus , à l’exemple  des  principaux  Sei- 
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gncurs , parce  que  je  remarquai  que  le 
Prince  fon  fils  n’en  prit  point.  Il  donna, 
aux  Muficiens , & à d’autres  Gourti- 
fans , de  riches  pièces  d étoffes  pour 
sfen  faire  des  turbans  & des  ceintures  y 
continuant  de  boire , & prenant  foin 
lui- meme  que  le  vin  ne  manquât  point 
aux  Convives.  Aufli  la  joie  parut  - elle 
fort  animée  ; & , dans  la  variété  de  fes 
- expreflions , elle  forma  un  fpeétacle 
admirable.  Le  Prince,- le  Roi  de  Can- 
dahar , Afaph  Kam  , deux  vieillards  8ô 
moi , nous  fumes  les  feuls  qui  évitât 
mes  denousenyvrer.  L’Empereur , qui- 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir , pancha 
la  tête  & s’endormit  ' $7). T out  le  mon- 
de fe  retira.  Je  m’approchai  d’Afaph- 
Kam,  pour  lui  demander  l’expedition' 
des  privilèges  que  j’avois  obtenus.  Je 
J’afluraique  Sa  Majefténe  pouvoir  me 
faire  de  prefent  plus  agréable;  & fen- 
tarnr  la  nécefiité  de  le  flatter J.e  ferois- 
fans  inquiétude  , lui  dis-je , fi  le  fuccès> 
de  mes  affaires  dependoit  uniquement- 
de  vous  ; mais  je  me  figure  que  quel- 
qu’un me  traverfe  à la  Cour  , & j’en 
parlerai  demain  à fa  Maiefté.  Il  me 
répondit  que- les  plaintes  netoienr  pas 
neceflàires;  que  l’Empereur  m’aimoit  wy 
qu’il  a voit  donné  des  ordres  en  ma  fa- 
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r h o e.  veur , & que  la  fête  feule  en  avoir 
1616 • rerardé  l'exécution.  Il  ajouta  que  de  fa 
pai-t , je  de  vois  compter  fur  toutes  for- 
tes de  fervices. 

$ *S}-6  Mais , peu  de  jours  après , Rhoe  fit 
iiin*  Mogoîs.  une  nouvelle  expérience  de  l’infidélité 
des  Courtifans  Mogols  , & de  la  diffi- 
culté de  négocier  à cette  Cour.  Il  y 
avoir  déjà  fept  mois  qu’Afaph-Kam  lut 
promettoit  de  jour  en  jour  l’expeditio»  • 
de  fes  privilèges  5 & fes  derniers  enga- 
gemens  fembloient  un  lien  difficile  è 
rompre.  Cependant  ayant  fait  reflexion: 

3u’au  point  où  les  Anglois  avoient  eon- 
uic  leurs  affaires,  ils  pouvoient  fe 
pafler  du  fecours  du  Prince , il  defavoua 
fa  parole  avec  un  extrême  emporte- 
ment de  colere  & de  rage  (38),  à l’oc- 
cafion  d’une  lettre  par  laquelle  Rhoe 
le  prefloit  d’exécuter  fes  promefles. 
D’ailleurs  il  s etoit  rendu  comme  l’ef- 
clave  des  Portugais , par  les  prefens 
qu’il  recevoit  continuellement  de  cette 
Nation.  Rhoe  n ofa  rompre  avec  lui , ni 
publier  fon  manquement  de  foi.  Au 
-contraire,  pour  fe  tirer  adroitement 
de  cet  embarras , il  prit  le  parti  de  la 
diffimulation  ; & feignant  de  croire 
que  l’ennui  d’une  longue  leélure  & 
d’un  mauvais  ftyle  avoit  été  la  feule 
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caufe  de  fon  emportement,  il  lui  écrivit  R~hT7T 
une  autre  lettre, fous  prétexte  d’expli-  ,Sl  ' 
quer  mieux  fa  penfée.  Il  y joignit  un 
Mémoire  des  articles  qu’il  defiroir  & qui 
lui  avoient  été  promis , ave  la  prière 
de  faire  drefler  un  Firman  fur  ce  Me- 
moire  & de  le  faire  fceller.  H ajoutoitr 
neanmoins  que  fi  l’on  faifoit  difficulté" 
de  fatisfaire  à des  demandes  fi  juftes  » 
on  ne  devoit  pis  trouver  mauvais  qu’il 
s’adrelfàc  à l'Empereur  pour  obtenir  la 
même  grâce  j ou  , s’il  la  refufoit , pour 
lui  demander  un  Pâlie-  port  & la  liberté 
de  fortir  du  Pays  (?9)-  „ 

Afaph-Kam  , devenu  plus  modéré  (c  foUmetm!i 
par  fes  reflexions  , fe  hâta  de  repondre au*  volent»? 
que  l’affaire  des  Anglois  ne  pouvoitdtt  l,nov<r’ 
avancer  plus  vite  du  côté  du  Roi  i mais 
que  ce  qu’ils  defiroient  regardant  le 
gouvernement  du  Prince,  ils  pouvoient 
attendre  de  lui  plus  d’expedition , &c 
que  fes  Firmans  fuffifoient.  Enfin  , il 
leur  fit  comprendre  ouvertement  qu’ils 
rrouveroient  toujours  un  ennemi  dans 
le  Prince,  s’ils  ne  confentoient  à dé- 
pendre abfo!ument  de  lui.  Rhoe  , qu® 
ifavoit  attendu  fi  long- temps  à s’y  dé- 
terminer que  par  la  crainte  de  trouver 
d’éternels  obftacles  de  la  parc  des  Por- 
tugais, dont  il  connoiiîôit  Pafcendar  e 
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rnob.  fur  l’efprit  du  Prince  & de  fes  Favoris. j 
ut*,  refolut  d’elfayer  ce  qju’il  pouvoir  atten- 
dre de  ce  côté-là.  Il  envoya , au  Secré- 
taire du  Prince , quatre  articles  , pour 
lefquels  il  demandoit  un  Firman , dont 
les  Anglois  pulfent  faire  ufage  à l’ar- 
rivée de  leur  Flotte  , qu’on  attendoit  de 
• jour  en  jour  au  Port  de  Surate.  Après 
quelques  légères  objections.,  le  Firman 
fut  accordé  de  bonne  grâce.  Le  Secre* 
taire  s’ouvrit  même  à Rhoe  du  défit 
que  le  Prince  avoit  toujours  eu  que  les 
Anglois  n’eulTent  recours  qu’à  lui , 8c 
qu’ils  ne  le  traverfalïènt  point  auprès 
de  fon  pere  dans  les  affaires  de  fou  gou- 
■<  vernement.  A cette  condition , il  leur 

promettoit  plus  d’affeékion.  & de  faveur 
qu’ils  ne  fcmbloient  l’efperer.  Rhoe  ne 
balança  plus  à lui  rendre  vifîce  , dans 
la  refolution  de  fuivre  la  même  condui- 
te jufqu  a l’arrivée  des  Vaiifeaux  de  I2 
Compagnie , qui  lui  feroierrt  connoî- 
tre , par  l’accueil  qu’ils  rccevoientà  Su- 
rate , quel  fond  il  devoit  faire  fur  fa 
nouvelle  politique.  Il  crut  découvrir  de 
l’embarras  dans  lefprit  du  Prince  imais 
il  fut  bien  tôt  alluré  que  ces  apparences 
n’avoient  point  de  rapport  à lui.  Sultan 
Coronne  apprehendoit  que  fon  frere  ne 
vînt  à la  Cour.  Il  fçavoit  que  ce  Prince 
n’en  étoic  éloigne  que  de  huit  collés.»  de 
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demandent  inftamment  detre  admis  à r » » 
baifer  les  mains  de  l’Empereur.  Cepen- 
dant  Normahal  eut  atTez  de  crédit  pour 
lui  faire  refuler  cetre  faveur  pouE 
obtenir  un  contre-ordre  qui  l’envoyoic 
au  Bengale  (40). 

. Le  1 o d’O&obre  , Abdalkan , Gou- 
verneur d’Amadabeth , qui  étoit  appelle 
à la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  ne* 
gligence  qu’il  avoir  apportée  â l’exécu- 
tion de  quelques  ordres  du  Mogol  , fe 
prefenta  au  Jarneo.  Il  étoit  demeuré 
d’abord  fur.  fes  gardes , en  différant  r 
fous  divers  prétextes , d;abandonner  fort 
gouvernement.  Sultan  Goronne  , qui 
tiroir  avantage  de  toutes  fortes-  dbcca- 
fions  , profita-  de  fà  difgrace  pour  s'at- 
tacher un  homme  de  haute  qualité  donr 
il  connoiffoit  le  mérité  & le  courage.  If 
lui  fit  dire  de  fe  rendre  hardiment  à la 
Cour  „ fur  d’y  trouver  des  amis.  Abdal- 
kan prit  confiance  à fes  offres , & re- 
ibîur  dbbeir  aux  ordres  de  l’Empereun. 
Mais.il  partit  d’Amadabetben  habit  de 
pelerin , accompagné  feulement  de  quar- 
rante  perfonnes.  Il  fit  à pied  une  partie 
du  chemin  , qulérok  de  foixante  mil- 
les. A la  vérité,  il  faifoit  marcher  après 
lui  deux  cens  chevaux  , pour  s’en  fervii 
dans  l’occafiou,  mais  à ladiflance  d’une 
U*)  Page  al, 
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fit  h o e.  journée  de  chemin.  Il  fe  prefcnta  devant 
i6>f*  l’Empereur  , entre  deux  perfonnes  de 
condition  qui  lui  fervirent  d’Introdu- 
deurs.  Il  parut  les  pieds  nuds , & char- 
gés de  chaînes , le  vifage  abbattu  , le» 
cheveux  négligés , & le  turban  enfoncé 
fur  les  yeux  -,  n étant  pas  capable  ,difoit- 
il , de  paroître  autrement  devant  la  fa- 
ce irritée  de  fon  Maître.  Après  avoir 
fait  fes  foumiflrons  & répondu  à quel- 
ques demande»  de  l’Empereur , il  obtint: 
ion  pardon.  Ce  Monarque  lui  fit  ôtet  lès 
fers , & lui  donna  , fuivant  l’ufage  du 
pays , une  vefte  de  drap  d’or  , avec  le 
turban  & la  ceinture  (41). 

Faâîons  & Coronne  , qui  fe  crut  en  droit  de 
k^coùr*  Jü  tout  attendre  de  la  reconnoiflance  d’Ab- 
Mo&o!r  dalkan  , ne  s’occupa  plus  alors  que  de 
fa  propre  grandeur  & de  la  ruine  de  fon 
aîné.  La  guerre  du  Decan  lui  offroic 
l’occafion  d’augmenter  fa  puifiànce.  Le 
Prince  Corone  l’avoic  commencé  fans 
fuccès  ; & Cham-  Canna , le  plus  grand 
Capitaine  de  l’Empire  , n’ayant  pas  eu 
plus  de  bonheur  après  lui , Corone  fe 
promit  une  gloire  qui  lelevoit  au*def- 
fus  de  l’un  & de  l’autre.  Dans  cette  efpe- 
rance  il  prefiâ  fon  pere  de  lui  aflurer  le 
commandement  auquel  les  mêmes  vues 
Pavoient  faic  afpirer  , & de  i’ôter  à 
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Cham  - Canna  , non  feulement  parce  r 
qu’il  avoir  été  malheureux , mais  parce  1<l<* 
qu’il étoit  juftement  foupçonné  de  favo- 
rifer  le  Roi  de  Decan , & d’en  recevoir 
une  penfion. 

Ce  Général  fut  bien- tôt  rappellé  par 
un  ordre  exprès  de  la  Cour  -,  mais  il  re- 
fufa  d’obéir , fous  prétexte  qu’il  ne  pou- 
voir quitter  l’armée  fans  l’expofer  à f* 
perte.  En  même-temps  il  pria  l'Empe- 
reur par  fes  lettres , de  ne  pas  lui  don- 
ner Sultan  Corone  pour  fuccefïèur  dans 
le  commandement  des  armées  j & lui 
confeillant  de  faire  tout  autre  choix , il 
offrit  particulièrement  de  remettre  fen- 
pouvoir  entre  les  mains  du  Prince  Per- 
vis.  Coronne , vivement  offenfé  d’ur.e 
déclaration  fi  libre , joignit  l’aiguillon- 
de  la  vengeance  à celui  de  l’ambition.- 
Il  refolut  de  l’emporter  ou  de  périr  j ÔS 
dans  fa  première  fureur  ayant  nommé 
d’avance  Abdalkan  peur  commande î 
fous  lui » il  lui  promit  le  gouvernement 
& toute  la  dépouille  de  Cham  - Canna- 
Ce  différend  jetta  tant  de  trouble  dans 
I Etat.,  que  l’Empereur  en  redoutant  les 
fuites , ne  vit  pas  d’autre  moyen  pour 
Fappaifér que  de  fa-ire  la  paix  avec  le 
Roi  de  Decan.  Dans  cette  vûe  , il  prit 
le  parti  de  confirmer  Cham-  Canna  dans 
ion  gouvernement  > & de  lui  envoyer 
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“ une  vefte , qui  eft , parmi  les  MogoIs"r 
li  marque  d’une  véritable  réconcilia- 
tion. Mais  , avant  que  d’execiuer  ce  def- 
fèin  , il  em  informa  une  des  proches  pa- 
rentes du  General , qui  éroir  dans  le  fe- 
rai!. Cette  femme v gagnée  peut  être 
par  Sultan  Coron  ne , ou  piquée  du 
mauvais  traitement  qu’on  avoir  fait  au 
ehef  de  fa  famille  après  tant  d’impor- 
tans  fervices  , répondit  hardiment  qu’el- 
le ne  pouvoir  croire  que  Cham-Canna 
voulût  rien  porter  de  ce  qui  lui  vien- 
droit  de  la  part  de  l’Empereur  y qu’il 
n’ignoroit  pas  que  Sa  Majefté  le  hai£« 
fbit > & l’avoit  voulu  faire  empoifon- 
ner  ; qu’en  étanr  fi  certain qu’il  con- 
férvoir  encore  le  poifon  r après  l’avoir 
détourné  adroitement  au  lieu  de  le  por- 
ter à fa  bouche,  il  étoit  impoflîble qu’il 
reçût  lans  défiance  un  prefent  de  fa 
tnain.  L’Empereur  s’engagea  , pour  le- 
ver les  fcmpçons,  à porter  lui-même  , 
pendant  l’efpace  d’une  heure , la  vefte 
qu’il  vouloir  envoyer.  Elle  répliqua  que 
lui  ni  Cham  Canna  , n’en  dévoient  pas 
venir  à de  telles  épreuves  ; mais  que  s’il 
permetxoit  au  Général  d’exercer  tran- 

3uillement  lès  fon&ions , elle  repon- 
oit  qu’il  feroit  gloire  de  fervir  l’Etat 
avec  Ion  ancienne  fidelité.  L’infolence 
de  ceue  femme  força  l’Empereur  d’a- 
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feandonner  fcs  refolutions.  ïl  reprit  auf-  R.  h <. 
fi- tôt  celles  de  confier  l’armée  du  De-  161 


«an  à Sultan  Coronne , & pour  donner 
plus  d’éclat  à fes  premières  entreprifes  , 
il  publia  qu’il  vouloir  fuivre  fon  fils 
dans  cette  expédition,  avec  d’autres 
troupes  (41). 


Cham- Canna , découvrant  de  loin  la  Le  Roi  Je 
Éjjppête  qui  fe  formoit  contre  lui , & 
qm  ne  menaçoit  pas  moins  fa  fortune  Mog*i. 
que  celle  du  Roi  de  Decan , fe  hâta  de 
former  de  nouvelles  liaifons  avec  ce 


Prince , pour  fe  garantir  de  l’oppref- 
fion.  Ce  fut  par  ion  confeil  que  cette 
Cour  envoya  une  Ambaflade  à celle  du 


Mogol , pour  y offrir  la  paix.  Les  Am- 
bafladeurs  y portèrent  de  riches  prefens  ÿ 
mais  cette  efpece  d’apanage  for  rejettée , 

& l’Empereur  refufa  même  de  leur  ac- 
corder audience.  Cependant,  après  les  Pourquoi, 
avoir  renvoyés  à fon  fils , il  leur  fit  dire  C 


qu’il  fè  remettoit  à lui  de  la  refolution 
de  faire  la  guerre,ou  de  conclure  la  paix. 
Cette  déclaration  ayant  fait  connoître  au 


Prince  tout  l’afeendanr  qu’il  avoir  fur 
l’efprit  de  fon  pere,il  déclara  aux  Ambas- 
sadeurs qu’après  les  defavantages  paf- 
fes , il  feroit  honteux  pour  lui  de  con- 
sentir à la  paix  : mais  ne  pouvant  diflï- 
muler  que  leuff  conditions  étoient  [a? 
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r h o ë.  fies  , & que  l’Empereur  Ton  pere  les 
• auroit  acceptées,  il  ajouta  pour  leur 
lailTer  quelque  efperance , qu’il  atten- 
droit  du  moins  à traiter  que  fon  armée 
fût  en  campagne , & que  Charçi-Canna 
ne  pût  lui  difputer  l'honneur  d’avoir  ter- 
miné cette  guerre  (43). 

caraûere  Telle  étoit  alors  la  fituation  des  a£ 
li-s  du^Mo*  ^a^res>  On  gemiffoit  de  l’ambition  Jfcà 
foi.  Coronne.  Mais  des  raifons  inconnu^F 

avoient  accoutumé  l’Empereur  à la  fup- 
porter , quoiqu’il  ne  penfât  point  à faire 
tomber  fa  fuccefllon  fur  ce  Prince.  Il  re- 
fervoit  l’Empire  pour  Sultan  Coronne, 
l’aîné  de  fes  fils , qui  jouifloit  de  l’efti- 
me  & de  la  vénération  de  tout  le  mon- 
de. Il  l’airaoic  beaucoup  \ il  connoifloic 
tout  fon  mérité  : mais  il  s’étoit  malheu- 
reufement  imaginé  que  les  grandes  qua- 
lités de  ce  Prince  pouvoient  obfcurcir 
fa  propre  gloire  , & cette  raifon  l’avoit 
porté  depuis  long-temps  à le  tenir  ren- 
fermé dans  un  appartement  du  Palais, 
fous  la  garde  d’un  Officier  Rafbout  qui 
commandoit  quatre  mille  chevaux.  Il 
ne  s’appercevoit  pas  , fuivant  la  remar- 
que de  l’Auteur  , quelles  odieufes  intri- 
gues de  Sultan  Coronne , étoient  beau- 
coup plus  capables  de  nuire  à cette  ré- 
putation dont  il  étoit ^ jaloux,  que 

(45)  ibidem . , 
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les  avions  vertueufes  de  fon  aîné  ; & ~’h  ■ 

fi  la  divifion  que  cette  mauvaife  poli-  ins, 
tique  nourrifloit  entre  les  deux  freres 
rendoit  le  cadet  redoutable , il  fe  flat- 
toit  de  pouvoir  toujours  lui  ôter  une 
autorité  dont  il  croyoit  ne  l’avoir  re- 
vêtu que  pour  un  temps.  Mais  les  plus 
fages  trembloienc  pour  les  fuites  de  ce 
djpfordre  , & n’envifageoient  dans  fa- 
venir  que  les  horreurs  d’une  guerre  ci- 
vile (44). 

La  variété  des  évenemens  qui  font  arri-  obfemri©» 
vés  dans  cet  Empire,  meriteroit  bien,  a- del  Auceui* 
joute  Rhoe,  de  trouver  un  hiftorien  fidè- 
le :mais  peut-être  feroit-on  peu  de  cas, 
en  Europe,  de  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  une 
région  fort  éloignée,ou  peut-être  y trou- 
veroit-on  peu  de  vraifemblance,dans  l’o- 
pinion qui  nous  fait  regarder  ces  peuples 
comme  de  véritables  barbares.  11  allure 
que  cette  reflexion  l’a  toujours  empêche 
d’écrire  ce  qu’il  avoir|l’occafion  d’appren- 
dre. » Cependant  je  ne  puis  m’empê- 
»»  cher , dit- il , de  rapporter  ce  qui  s’eft 

pafle  depuis  peu  fous  mes  yeux , pour 
» faire  voir  jufqu’ou  peut  aller  la  pa- 
*>  tience  & la  fagefle  d’un  pere  , la  fide- 
wîité  d’un  Minilhe  , les  foutberies  d’un 
« frere , & l’imprudence  d’une  faétion 
v qui  ofe  tout  entreprendre  , & qui 

(44)  Page  jo. 
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' R H o "*.  « abufe  infolemment  de  l’autorité  fou- 
mm.  „ veraine , fans  être  retenue  ni  par  le 
« frein  de  la  crainte , ni  par  la  confidera- 
« tion  du  bien  publie  (45). 

Noires  in-  » Sultan  Corone  » Normahal  fa  belle 
*i6uc**  » fœur , Afaph-Kam  & Etimon  Dou- 

« let , pere  de  Normahal , qui  formoient 
« le  plus  puiÏÏant  parti  de  cette  -Cour  , 
«s’étant  aflemblés  pour  délibérer  fur 
« les  moyens  de  fe  maintenir  dans  leur 
« fortune , conclurent  qu’ils  dévoient  fe 
« défaire  du  Sultan  Coronne  , parce 
« qu’ils  le  voyoient  aimé  des  Grands  , 
« & qu’ils  croyoient  leur  fureté  fort  in- 
' » certaine  lorsqu’il  auroit  obtenu  la  li- 

» bertc.  Ilétoit  queftion  de  le  faire  paf- 
« fer  entre  leurs  mains  pour  fe  procu- 
» rer  la  facilité  de  l’empoifonner  fecre- 
« tement.  Après  avoir  pris  leur  refolu- 
» tion  , ils  affe&erent  de  fe  traiter  froi- 
« dement , pour  éloigner  les  défiances  j 
« & chacun  joua  le  rôle  qu’il  s’étoit  im- 
« pofé.  Normahal  agit  la  première.  Elle 
» n’oublia  rien  pour  s-’infinuer  dans  l’ef- 
« prit  de  l’Empereur.  Enfuitc  fe  jettant 
« a fes  pieds  toute  en  larmes , elle  lui  re- 
« prefenta  que  Sultan  Coronne  ne  chan- 
« geoit  point  de  fentimens , & qu’étant 
» toujours  poffèdé  de  la  même  ambi- 
»>tion  , il étoic  capable  de  fe  porter  aux 

C+S)  Ibidem,. 
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*>  dernières  extrémités.  L’Empereur  fei-  R H 0 5 
» gnit  de  ne  pas  l’entendre.  Mais  les  ***** 
» conjurés  ne  fe  rebutèrent  pas  de  fou 
» filence.  Ils  prirent  le  jour  qu’il  étoit 
*»  dans  l’ivretfè , pour  lui  reprefènter 
» par  la  bouche  d’Etimon  Doulet  & d’ A- 
» faph-Kara  , qu’il  convenoit  à la  di-  * 

« gnité  comme  à la  fureté  de  l’héritier  * , 

« du  throne  Impérial  , que  Sa  Majefté 
« le  mit  fous  la  garde  & dans  la  com- 
pagaie  du  Prince  fon  frere  , plutôt 
w que  de  le  laifîèr  entre  les  mains  d’un 
» Rafbout , dont  la  fidelité  pouvoit  être 
» corrompue  par  des  promefïes  ou  par 
« des  menaces.  Ils  le  prefferent  de  ne 
« pas  retarder  ce  changement.  L’Etape*- 
reur  confentit  à leur  demande , & fç 
mit  à dormir  (46;. 

Auffi-tôt  ils  fe  rendirenr  à l’apparte- 
ment du  Prince , dans  la  confiance  que 
le  nom  de  Sultan  Coronne  & leur  pro- 
pre eonfideratîon  leur  en  feroient  ob- 
tenir l’entrée.  Afaph  Kam  , fe  prefen- 
tant  à la  tête  de  quelques  gardes , de- 
manda , par  l’ordre  de  l’Empereur , que 
le  Prince  fut  remis  entre  fes  mains.  An- 
narah , c’étoit  le  nom  dé  l’Officier  Raf- 
feout , répondit  d* un  air  ferme  qu’il  étoit 
plein  de  refpeéfc  pour  Sultan  Coronne  , 
mais  qu’ayant  reçu  le  Prince  des  mains 
*40  j«. 
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JYÔT  de  l'Empereur  Ton  pere,  il  ne  pou  voit' 
1616.  obéir  à d’autres  ordres , & qu’il  deman- 
doit  jufqu’au  lendemain , pour  fc  don- 
ner le  temps  de  remettre  un  fi  précieux 
dépôt  à Sa  Majefté  même , qui  en  di£> 
poferoit  à Ton  gré.  Cette  reponfe  éloi- 
gna beaucoup  leûrs  efperances.  Anna- 
^ #rah  rendit  compte  à l’Empereur  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  à la  porte  du  Prince  •» 
mais  il  ajouta  qu’il  periroit  plutôt , avec 
les  quatre  mille  chevaux  qui  étoient 
fous  fes  ordres  , que  de  le  livrer  à fes 
ennemis.  L’Empereur  loua  fon  honneur 
& fa  prudence.  Il  lui  ordonna  d’en  ufer 
de  même  à l’avenir  , fans  s’arrêter  aux 
ordres  mêmes  qui  lui  viendroient  de  fa 
part.  Je  veux  feindre , ajouta-t-il , d’i- 
gnorer ce  qui  eft  arrivé , & je  vous  re- 
commande de  n’en  faire  aucune  plainte. 

. Les  amis  de  Coronne  n’entendant  point 
parler  l’Empereur  du  confentement 
qu’il  avoir  donné  à leur  entreprife  , ni 
de  la  témérité  qu’ils  avoient  eue  de 
fe  prefenter  à la  porte  du  Prince , fe 
perfuaderent  qu’il  n’étoit  point  inform? 
de  l’un  , & qu’il  avoit  perdu  la  mé- 
moire de  l’autre.  Cependant  la  défiance 
ne  laifla  pas  de  regner  dans  tous  les 
partis. 

Rhoe  , qui  rapportait  fes  obferva- 
rions  au  fervice  ae  fes  maîtres , prend 
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occafion  de  toutes  ces  femences  de  hai- 4 
ne  pour  les  avertir  qu’ils  dévoient  fe 
garder  d’envoyer  leurs  Fadeurs  trop 
loin  dans  le  pays  , & de  difperfer  leurs 
marchandifes  en  differens  lieux.  Il  pre- 
-voit  que  bien- tôt  l’Empire  Mogol  fe- 
roit  engagé  dans  une  longue  & fanglan* 

-te  guerre.  » Si  Coronne  , dit  - il , em- 
» porte  l’avantage , cette  contrée  devien- 
>>  dra  un  afyle  pour  les  Chrétiens  ; car 
« ce  Prince  aime  & favorife  les  fcien- 
£ ces , la  valeur  & la  difcipline  militai- 
.«  re.  Il  a de  l’horreur  pour  l’avarice , & 

» pour  lesinfultes  que  fes  ancêtres  & les 
» Grands  du  pays  ont  toujours  fait  ef- 
« fuier  aux  étrangers.  On  doit  s’atten- 
.*>  dre  à tous  les  excès  contraires , li  «’eft 
*>  1a  fadion  de  fon  fçere  qui  prend  le 
.»>  deflTus.  Coronne  eft  ennemi  des  Chré- 
v tiens , fuperbe , outrageant  & de  mau- 
vaife  foi  (47). 

Le  3 o de  Septembre , un  courier  des  Arrivée  de 
Fadeurs  deSurate  apporta  la  nouvelle  de  v^’nf" 
l’entrée  de  quatre  vaifleaux  Anglois  dans  giois , & paf- 
la  rade  de  Soudis  ; & Rhoc  apprit  par  pd0“  rM£ 
les  Lettres  des  Commandans , qu’ayant  prefc»*. 
rencontré  la  caraque  Vice-Amirale  des 
Indes  , ils  l’avoient  forcée  , après  un 
long  combat , de  s’échouer  & de  fc 
brûler  fous  la  côte  des  Ides  de  Gaiedia. 

(47)  Pag»  il. 
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"il  „ a E.  Il  fc  hâta  d’aller  faire  un  compliment 
au  Mogol , de  la  part  du  Roi  fon  Maî- 
tre. Cette  civilité  fut  bien  reçue  -,  mais 
l’Empereur  lui  parla  aufli-tôt  des  pre- 
fens.  Au  lieu  de  repondre  à fes  deman- 
des , Rhoe  affeda  de  lui  raconter  le  der- 
nier combat  des  vaifleaux  de  fa  Na- 
tion. Mais  il  revint  toujours  à lui  par- 
ler des  prefens.  Qu’eft-ce,  lui  dit- il  , 
que  le  Roi  d’Angleterre  m’envoie  î 
Rhoe  répondit  que  fon  maître  lui  e^- 
voyoit  plusieurs  marques  de  fon  ami- 
tié ; que  fçachant  alTez  qu’il  étoit  maî- 
tre de  la  meilleure  partie  de  l’Afie  êc  le 
plus  riche  Monarque  de  l’Orient  , il 
auroit  cru  que  lui  envoyer  des  prefens 
confiderables , c’eût  été  porter  des  per- 
les dans  l’Océan,  d’où  elles  viennent 5 
mais  qu’il  lui  faifoit  prefent  de  fon  ami- 
tié , avec  quelques  petites  curiofités  qui 
pourraient  lui  plaire.  Il  demanda  s’il  y 
auroit  du  moins  de  la  panne  , ou  du 
velours  de  France.  Rhoe  lui  dit  que 
toutes  fes  lettres  n’étoient  pas  encore 
arrivées , mais  qu’il  avoir  déjà  quelque 
chofe  de  ce  qu’il  délirait.  Enfin  l*Empe- 
reur  parla  auffi  des  dogues  que  l’Am- 
bafiaaeur  lui  avoir  promis.  Quelques- 
uns,  lui  dit  Rhoe , avoientété  tués  dans 
le  combat  ; mais  015  en  avoit  fauve 
deux  pour  Sa  Majefté.  Il  en  témoigna 
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de  la  joie  ; & fi  l’on  pouvoir , repondit- 
il  , lui  procurer  un  grand  cheval , de  la 
taille  des  chevaux  d’Allemagne , ce  pre- 
fent  lui  feroit  plus  agréable  qu’une  cou- 
ronne. Rhoe  l’alTura  qu’il  n’épargneroit 
rien  pour  le  fatisfaire , mais  qu’il  ap- 
prehendoit  que  tous  fes  efforts  ne  fuf- 
lent  inutiles.  Si  vous  m’en  procurez  un , 
reprit  l’Empereur,  je  vous  en  donnerai 
dix  mille  Jacobus.  Alors  Rhoe  lui  de- 
manda un  ordre  , pour  faire  venir  les 
prefens  à la  Cour  fans  qu’ils  fuffent 
ouverts.  Il  répliqua  que  le  Port  de  Su- 
rate étoit  à Ion  fils  , mais  qu’il  expli- 
queroit  fes  intentions  à ce  Prince  ; & 
l’ayant  fait  appeller  fur  le  champ  , il 
lui  donna  ordre  d’accorder  à l’Ambaf- 
fadeur  Anglois  tout  ce  qu’il  avoit  de- 
mandé ; c’eft-à-dire , que  fes  balles  ne 
fuffent  point  ouvertes  -,  que  celles  qu’il 
avoit  avouées  ne  payaffenr  aucun  droit  *, 
qu’elles  fulfent  promptement  expédiées; 
qu’on  ne  troublât  point  les  tranfports 
«des  prefens , dont  la  diftribution  fe  fe- 
roit enfuite  à fon  gr.é , & que  les  Mar- 
chands de  fa  Nation  fulfent  bien  traités 
à Surate.  Cette  faveur  néanmoins  ne 
s’étendit  pas  jufqu’à  lui  accorder  la  per- 
mifiion  qu’il  avoit  demandée  , de  bâtir 
un  Fort.  Afaph-Kam  s’y  oppofoit.  Mais 
le  Prince  s’engagea  , devant  fon  pere 
Tome  XXXFlI.  D 
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• — & toute  la  Cour , à donner  toute  force 
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iij6. . de  fatisfa(3tion  aux  Anglois  : tant  l’ef- 
pérancedes  préfens,  ajoute  l’Auteur  , 
a de  force  fur  le  cœur  de  i’efpric  des 
Mogols  (48).^ 

Nouvelles  Dans  le  même  temps  ce  Prince , qui 
C’Kel k difpofoit  à jpartir  pour  la  guerre  , 
çofeonroé.  craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fur 
en  danger  û Cofronroé  demeuroit  en- 
tre les  mains  d’Annarah  , parce  que 
dans  fon  abfence  il  pourroit  faire  la 
paix  avec  les  Ambafladeurs  du  Decan, 
renverfer  tous  fes  deilèins  & fe  vangejç 
peut-être  de  tous  les  outrages  qu’il  re- 
cevoir , fit  une  nouvelle  tentative  fur 
l’efprit  de  l’Empereur.  Il  lui  fit  propo- 
fer  adroitement  de  confier  la  garde  du 
Prince  fon  frere , à Afaph-Kam  -,  & lui 
voyant  prêter  l’oreille  , il  entreprit  de 
lui  pçrfuader  que  s’il  vouloir  le  fier  a 
lui-même  de  la  vie  & 4e  la  liberté  de  ce 
Prince,  il  étoit  certain  que  Chan- Canna 
& le  Roi  de  Decan  le  redouteroient 
beaucoup  plus , Iorfqu’ils  auroient  ap- 
ïffet  qu’elles  pris  que  Sa  Majefté  lui  avoir  accordé 
i/oçiuiiçitf.  cette  importante  faveur ,,  & , qu’ils  tar- 
deroient  moins  à fe  foumettrp.  Qn  ne 
douta  pQint  que  l’Empereur  n’y  eue 
confend  j car  , le  même  jour  , on  vip 
.entrer  en  garde,  auprès  dp  Çofronr.oç  , 

£48)  Page 
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Hes  foldats  d’Afaph-Kam , avec  deux  "ÎTTTT7 
cens  chevaux  des  troupes  de  Sultan  Co-  16,(' 
rone.  Rhoe  fait  une  peinture  couchante 
de  l’effet  que  cette  nouvelle  produifit. 

" Les  Princedès , dit-il,  & la  plupart 
« des  autres  femmes  du  Serrail , détef- 
» tant  la  cruauté  de  l’Empereur , refu- 
» fent  de  manger,  &c  proteftent  que  fi  le 
» Prince  Cofronroé  meurt,  elles  lui  fa~ 

* criefiront  tous  les  enfans  qui  font  dans 
» le  Serrail.  Elles  menacent  Nohormal, 

» que  l’Empereur  leur  envoie  pour  les 
>»»  appaifer.  En  vain  protefte-  t-il  qu’il 
»>  n’arrivera  point  de  mal  au  Prince  , & 

leur  fait-il  efpérer  fa  liberté.  Le  peu- 

pie  même  commence  à s’émouvoir. 

On  dit  ouvertement  que  l’Empereur  a 
« livré  fon  fils  entre  les  mains  d’un  Prin- 
»>  ce  ambitieux  & fanguinaire  *,  qu’on  ne 
**  fouffrira  point  de  parricide  ; que  ce 
» n’eft  pas  feulement  à la  vie  de  fou 
» aîné  que  Sultan  Corone  veut  atten- 
» ter , mais  qu.’il  fe  propofe  d’arriver 
n indirectement  jufqu’à  fon  pere , & 

» que  par  l’aflaflinat  de  l’un  8c  de  l’au- 
» tre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs 
**  corps  pour  monter  fur  le  thrône.  On 
-*»  crie,  de  toutes  parts , qu’il  faut  a durer 

* la  vie  du  Prince.  Cependant  le  mal- 
*>  he  ireux  Cofronroé  eft  au  pouvoir  de 

* d’un  tigre.  U refufe  de  manger.  Il  a 

Dij 
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« déjà  fait  prier  l’Empereur  Ton  pere  de 
» lui  ôter  la  vie  , plutôt  que  de  le  faire 
« fervir  au  triomphe  de  fes  ennemis. 
« Toute  la  ville  en  eft  émue.  La  triftefte 
» eft  peinte  fur  le  vifage  des  Grands  , 

• « &:  le  peuple  redouble  fes  clameurs. 
» Mais  il  n’y  a ni  pied , ni  tête;  Les  fui- 
» tes  de  ces  troubles  font  extrêmement 
»>  redoutables  pour  les  Etrangers. 

Réception  Le  1 9 , un  Ambaffadeur  de  Perfe  , 
St d“pï- nommé  Mahomet  Riza-Beg  , fit  fon 
rc  à la  cour  entrée  dans  la  ville  Impériale  ; avec  un 
du  Mogol,  nomLreux  cortege , dont  la  plus  grande 
partie  étoit  compofée  de  Mogols , com- 
mandés pour  lui  faire  honneur*,  mais 
fans  autres  perfonnes  de  marque  , que 
celles  dont  l’office  eft  d’aller , dans  ces 
occafions , au-devant  des  Etrangers.  On 
lui  avoit  envoyé  auffi  la  mufique  de  la 
Cour  , & une  centaine  deléphans.  Son 
propre  train  confiftoit  en  cinquante 
, • chevaux  couverts  de  houftès  de  brocard 

d’ord.  Les  arcs , les  boucliers  , & les 
carquois  étoient  richement  garnis. 
Quarante  Moufquetaires  conduifoient 
fon  bagage.  On  l’introduifit  dans  un 
appartement  de  l’avant-cour  du  Palais , 
d’ou  il  fut  conduit  au  Durbal.  Rhoe  ne 
manqua  point  d’y  envoyer  un  de  fes 
gens , pour  obferver  comment  il  feroit 
reçu.  En  s’approchant  de  l’Empereur, 
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il  fit , à la  première  baluftrade  , trois  r K o 
Teÿelions  & un  Siçeda.  ; cérémonies  hu-  1616' 
miliantes , dans  lefquelles  il  faut  fe  pro- 
fterner  , &:  frapper  la  terre  du  front.  Il 
préfenra  la  lettre  de  Scha-Abbas,  fon 
Maître , que  l’Empereur  reçut  en  s’in- 
clinant un  peu , & demandant  comment 
fe  portoit  fon  frere , fans  le  traiter  de 
Roi.  Enfuite  il  fut  placé  au  feptieme 
rang  > vis-à-vis  de  la  porte*,  tandis  que 
les  rangs  de  deffus  étoient  occupés  par 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

Rhoe  déclare  que  cette  place  étoit  in- 
digne du  Miniftre  d’un  fi  grand  Roi  j 
mais  que  l’ AmbafTadeur  méritoit  ce  trai- 
tement , après  s’être  fournis  au  Sizeda , 
dont  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé 
dans  le  même  office  avoient  eu  la  fierté 
de  fe  difpenfer.  On  difoit  néanmoins , 
pour  l’excufer , qu’il  avoit  ordre  de  fe 
foumettre  à tous  les  defirs  du  Mogol.; 
d’où  l’on  concluoit  qu’il  étoit  venu  lui 
demander  quelque  fecours  d’argent  con- 
tre le  Turc.  Cependant  il  affuroit  lui- 
même  qu’il  venoic  uniquement  pour 
traiter  de  paix  entre  le  Mogol  & le  Roi 
-de  Decan , dont  Scha-Abbas  prenoit  la 
prote&ion  , parce  qu’il  commençoit  à 
s’allarmer  de  l’accroiffement  des  forces  Magnifî- 
Mogoles.  L’Empereur  fit  préfent , fui-  5uf,s  P[éf*ns 
vant  lulage,  a Mahomet  Riza-Beg  , deur  deFetfe. 
- D ii> 
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r a o e.  d’un  beau  turban,  d’une  vefte  & d’une- 
161 6-  ceinture.  Ce  Miniftre  le  remercia  pat 
trois  révérences  , & par  un  Riceda  qui 
eft  une  autre  révérence  jufqu’à'  terre. 
Enfuite , il  lui  fit  fes  propres  préfens  à 
trois  reprifes  différentes  , à chacune 
defquelîes  il  prefenta  neuf  chevaux  , 
Perfans  ou  Arabes,  parce  que  le  nom- 
bre de  neuf  eft-myfterieux  entre  les  Mu- 
fulmans.  Il  y joignit  neuf  beaux  mu- 
lets, fept  chameaux  chargés  de  velours, 
deux  tentures  de  tapifferies , plufieurs 
pièces  de  velours  travaillé  en  or, deux 
cailles  de  tapifTeries  de  Perfe  ,un  cabi- 
net très  riche  , quatre  moufquets  , cinq: 
haches  un  chameau-  chargé  de  drap 
d’or  des  Manufaéhires  de  Perfe , huit 
tapis  de  foie,  deux  rubis  balais,  vingt  8c 
un  chameaux  chargés  de  vin  de  grappe ,, 

' quatorze  chameaux  chargés  de  aiverlès 
eaux  difti liées , fept  chameaux  chargés 
d’eau- rofe  , fept  poignards  enrichis  de 
pierreries , cinq  épées  de  même  , fept 
miroirs  de  Venife , fi  riches , que  Rhoe 
avoit  honte  , dit-il , de  les  comparer 
avec  les  fiens.  Ces  préfens  ne  parurent 
point  à la  première  audience  : mais 
l’Ambalfadeur  en  donna  le  mémoire. 

Rhosfe  croit  Après  avoir  fait  foigneufement  obfer- 

ptctcréà rAm-ver  [e  traicemenr  qu’on  lui  fit,  Rhoe  , 

tatiaHeuiPcr- . ^ ’ . * 

i ; i.  Iç  comparant  avec  celui  qu  il  avoit  re$i*i 


' Digitized  by  Googl 


■"  tf'E  S VoŸ  AGES.  LlV . //.  

lui-même , ne  trouva  point  que  la  Perfe  R « 0'<* 
eût  été  plus  diftinguée  que  l’Angleterre. 
Mahomet  Riza-Beg  avoir  occupé  k 
l’audience  une  place  fort  inférieure  à la 
fienne.  A l’égard  des  honneurs  de  l’en- 
trée , on  feroit  allé  de  même  au  devant 
de  Rhoe  , s’il  n’eût  point  été  malade  , 
ou  s’il  l’eût  déliré.  L’Empereur  ne  reçut 
point  la  lettre  du  Perfan  avec  autant  de 
refpeét  qu’il  en  avoir  marqué  pour  celle 
de  Rhoe.  En  parlant  du  Roi  d’ Angle- 
terre , il  avoit  toujours  dit , le  Roi  mon 
Frere  : au  lieu  qu’il  n’avoit  traité  le  Roi 
dé  Perfe  que  de  Frere  , fuivant  l’obfer- 
vation  d’un  Jéfuite  qui  fe  trouvoit  d 
l’Audience , & qui  entendoit  fort  bien 
la  langue  dù&ys  (49). 

Le  1 1 d’0<Sobre , Rhoe  fe  rendit  chez'- 
Sultan  Corone  , pour  l’entretenir  des 
affaires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Prince  lui  parla  des  préfens , & le  prefTà, 
de  faire  ouvrir  les  cailfes.  Il  répondit 
que  le  refpeél  qu’il  de  voie  d l'Empereur 
ne  lui  permettoit  pas  d’y  toucher , avarie 
que  Sa  Majellé  lui  eût  fait  l’honneur 
d’accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftines. 

Coronne  lui  demanda  s’il  vouloir  lui 
donner  un  plumet  blanc , qu’il  voyoit  à 
fon  chapeau  ? Rhoe  protefta  que  ce  qu’il  • 

{14?  ) Page  J 3.  ... 
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x h o e.  avoir  de  plus  précieux  étoit  à fon  ler- 
16 u‘  vice  , mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  préfen- 
ter  fans  confufion  une  bagatelle  qu’il 
avoir  portée.  Cependant  le  Prince  neut 
pas  home  de  la  prendre  & de  lui  en  de- 
mander d’autres , fous  prétexte  qu’il 
n’en  avoir  pu  trouver  chez  les  Mar- 
chands , & qu’il  en  avoir  befoin  jpour 
fe  préfenter  à la  Cour  dans  fon  équi- 
page de  guerre.  Abdalla-kam  furvinr. 
Il  étoit  vêtu  , Ce  jour-là > de  l’habic  mi- 
litaire , tte  fa  fuite  étoit  fort  lefte.  Le  foir 
ce  Seigneur  fit  préfent  au  Mogol  d‘un 
beau  cheval  blanc , dont  la  felle  & le 
refte  du  harnois  étoient  couverts  de 
Itonnante  mailles  d’or.  L’Empereur  lui  donna  une 
“*üfic«répk  avec  ^ baudrier.  On  portoit  de- 
Aïojolc.  °Ur  vânt  Sa  Majefté , divers^tres  préfens  , 
tels  que  des  gardes  d’epées  d’argent  » 
avec  les  foureaux  couverts  de  pierre- 
ries , & des  boucliers  couverts  de  ve- 
lours *,  les  uns  peints , d’autres  relevés 
en  or  & en  argent.  Elle  en  diftribua  plu- 
fieurs  à fes  Courtifans.  On  voyoit  aulïl 
des  felles  & des  harnois  d’or , enrichis 
de  pierreries,  qui.  dévoient  fervir  à fes 
chevaux  de  main*,  des  bottes  en  brode- 
rie , & toutes  fortes  d’habits  fomptueux. 
Rhoe  confefiè,  avec  admiration , que 
la  dépenfe  des  Mogols  furpafle  tout  ce 
qu’on  a jamais  vu  de  plus  magnifique 
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dans  le  reftedu  monde  (50).  Toute  la  k.  « o t. 
nuit  fut  donnée  à ces  fpeéfcacles.  l616’ 

Le  matin  , on  publia  que  fix  des  CofronroÉ 
Officiers  de  Sultan  Coronne  etoient  e/i  menacé 
venus  pour  afîàtfinerle  Prince  Cofrôn- 1 alïaflinat' 
roé , mais  que  les  Portiers  leur  avoient 
refufé  l’entrée  de  fon  appartement  j & 
que  l’Impératrice  mere , étant  allée  trou- 
ver l’Empereur , lui  avoit  expliqué  le 
myftere  de  cette  conjuration.  Rhoe  qui 
s’interefloit  vivement  au  malheur  du 
Prince  , s’efforça  d’approfondir  la  vé- 
rité de  cette  nouvelle  j mais  elle  demeu- 
ra incertaine  pour  lui , parce  qu’il  s’ap- 
perçut  qu’on  ne  pouvoic  l’en  informer 
fans  péril  (51). 

V ers  le  foir , s’étant  rendu  au  Durbal , L’Ambaflâ- 
il  y trouva  l’Ambafiadeur  de  Perfe  , ‘jeurdc  Per|f 
qui  le  dilpoloit  a prefenter  toutes  les  dignité  par 
richefies  , donc  il  avoit  donné  le  rné-fcsinameieï' 
moire.  Il  avoit , au  jugement  de  Rhoe , 
l’air  d’un  Saltinbanquc , plutôt  que  d’un 
Ambaffadeur.  Il  couroit  dans  les  baluf- 
trades  , il  mon  toit , il  defeendoit  fut  les 
degrés , avec  des  expreffions  & des  gef- 
tes  qui  deshonoroient  fa  dignité.  Enfin 
il  donna  lui- même  fes  préfens , 8c  le  Roi 
les  reçut  de  fes  mains , avec  un  fouris 
& quelques  paroles  qui  tnarquoient  fa 
fatisfaélion.  C’étoit  un  extrême  avan- 

| JO ) Page  j 4.  { JJ  ) Ibittem. 
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tage  , pour  l’AmbafTadeur  , detre  en- 
tendu dans  fa  langue.  Il  parla  toujours, 
avec  tant  de  foumiffion  & de  flaterie, 
que  fes  difcours  ne  furent  pas  moins 
agréables  que  fes  préfens.  Il  donnoic 
fans  ceffe  , au  Mogol , la  qualité.  d’Em- 
pereur  du  monde  ; fans  fe  fouvenir  que  • 
le  Roi  fon  Maître  avoit  aufli  fes  préten- 
tions à ce  fafiueux  titre.  Au  moindre  mot 
qui  fortoit  de  la  bouche  du  Monarque , , 
il  faifoic  des  révérences  à la  maniéré  du  : 
pays.  Après  avoir  fait  tous  les  préfens 
qu’il  devoir  donner  ce  jour-là  , il  fe 
bailla  jufqu’à.  terre  , qu’il  heurra  fort 
rudement  du  front.  Les  préfens  du  jour 
éroient  un  carquois  , un  arc  & des  flé- 
chés ; toutes  fortes  de  fruits  de  l’Euro- 
pe , artificiellement  imités  dans  diffé- 
rens  plats  j dès  bottines  brodées  & 
couvertes  de  lames  d’or  ; de  grands  mi- 
roirs avec  des  bordures;  une.piece  de 
velours  quarrée*  avec  une  haute  bro- 
derie fur  laquelle  on  voyoit  quelques 
figures  humaines.  L’Ambaffadeur  dé- 
clara que  ces  figures  étoient  les  portraits 
du  Roi  & de  la  Reine  de  Venife,  Rhoe  r 
jugea  qu’elles  avoient  été  détachées  de 
quelque  tapiflèrie.  Quoiqu’on  n’en 
montrât  qu’une  piece,  on  eut  foin  d’a- 
vertir qu’il  yen  avoit  fix  aunes  delà  . 
même  efpece.  Enfuite  5 on  fit  patfer.ttois  ; 
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petits- chevaux  & trois  petits  mulets.  R TTî~ 
Les  mulets  étoient  fort  beaux  ; mais  les  l6l6i 
chevaux  dévoient  avoir  perdu  leur  em- 
bonpoint & leur  beauté , s’ils  avoient 
jamais  été  dignes  de  paroître  aux  yeux 
d’un  grand  Prince  ( 5 z).  Ce  n’éioit  que 
le  premier  aéte  des  préfens , & cette 
comédie  devoir  durer  plus  de  dix  jours.  • 

On  ne  fit  à l’Ambafladeur  aucune  libé- 
ralité de  la  même  nature  ; mais  l’Em- 
pereur donna  ordre  aux  Grands  de  lui  1 
faire  toutes  fortes  de  carelfes.  Le  24,  il 
le  fit  manger  dans  fa  préfence  ,*  avec  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  ■ 

Ce  feftin , ou  cetre  débauche , eut  des  n&aufche  ' 
fuites  funeftes  pour  la  plupart  des  Con- ^ 
vives.  Le  lendemain , quelqu’un , pat  ficnrsGranüs. 
imprudence  ou  par  malice  , rappella  les  • 
circon fiances  de  la  fête , & dit  que  plu- 
lîeurs  Grands  avoient  bû.  du  vin } liberré 
qui  palfe  pour  un  crime , fans  la  per- 
miffion  de  l’Empereur.  Ce  Monarque , ' 
à qui  l’yvrefie  avoir  fait  oublier  qüe  ‘ 
cetoit  par  fon  ordre , demanda  qui  avoir r 
donné  du  vin  fous  fes  yeux  * On  lui  dit 
que  c’étoit  l’Officier  qui  l’avoit  en  gare  : 

. de  , & perfonne  n’eut  la  hardiefie  d’a- 
jouter qu’il  l’avoit  ordonné.-  L’Auteu-" 
obferve  que  lorfqu’il  faifoit  la  débaur  r 
che  :,  il  la  commençait  ordinairement c 

* { Page. 34.-- 
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TT  feul , & que  fur  la  fin , il  permetcoît- 
aux  Seigneurs  de  prendre  des  verres, 
L’Officier  , qui  avoir  le  vin  en  garde  , 
écrivoir  les  noms  de  ceux  qui  avoient 
la  permiflion  d’en  boire , & i’ufage  les 
obligeoit  de  faire  un  Teflèlim  au  Mo- 
narque , pour  le  remercier  de  cette  fa- 
veur. Mais  il  arrivoit  fouvent  que  lors- 
qu’ils faifoient  le  Teflèlim  , ce  Prince  , 
dans  les  vapeurs  de  l’y  vreflè , ne  les  ap- 
percevoic  pas.  Il  fit  appeller  l’Officier, 
ëc  lui  demanda  s’il  avoir  reçu  ordre  de 
donner  tlu  vin  à ceux  qui  en  avoient  bu. 
C’étoit  un  homme  rimide  , à qui  la 
crainte  troubla  l’efprir,  & qui  répondit 
fauflèment  qu’ils  avoient  bû  fans  ordre. 
Aufli  tôt,  l’Empereur  lui  demanda  (a 
lifte , & taxa  les  uns  à mille , les  autres 
à deux  mille,  & quelques-uns  à trois 
milles  roupies.  Ceux  qui  s’étoient  trou* 
vés  près  de  fa  perfonne  furent  traités 
avec  beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur 
fit  donner  trente  coups  d’une  efpece  de 
fouet , compofé  de  quatre  cordes,  dont 
le  bout  eft  armé  de  petits  fers , comme 
des  molettes  d’éperon.  Ainfi,  chaque 
coup  fait  ordinairement  quatre  plaies. 
Les  coupables  étant  demeurés  par  terre  , 
étendus  & comme  morts , il  donna  or- 
dre , à ceux  qui  en  étoient  le  plus  près  » 
de  leur  marcher  fur  le  corps.  Enfuite  il 
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figne  aux  Portiers  de  rompre  fur  eux  r h © «. 
leurs  bâtons.  Après  cette  cruelle  exécu-  l6l6t 
tion , ils  furent  portés  dehors  > tout  bri- 
fés  de  coups  ; & l’un  de  ces  malheureux 
expira  fur  la  place.  Quelqu’un  eut  la 
hardieflê  de  dire  quelques  mots  en  leur 
faveur  , & de  rejetter  leur  infortune 
fur  l’Ambafladeur  Perfan.  Mais  l'Em- 
pereur répondit , qu’il  fe  fouvenoit  d’a- 
voir ordonné  qu’on  ne  donnât  que  deux 
ou  trois  verres  de  vin  à l’AmbalTadeur 
même.  Quoique  l’yvrognerie  foit  un 
vice  fort  commun  parmi  les  Mogols , 

& qu’elle  foit  même*  l’exercice  le  plus 
ordinaire  de  leurs  Empereurs  , elle 
ne  laifle  pas  d’être  fi  rigoureufement 
défendue  , que  les  Portiers  du  Gou- 
vzaikan  refufent  l’entrée  à ceux  qui 
fe  prefentent , s’ils  reconnoifient  à leur 
haleine  qu’ils  ayent  bû  du  vin  -,  & les 
coupables  fe  fauvent  rarement  du  fouet. 

Rhoe  ajoute  que  lorfque  l’Empereur 
croit  en  colere , un  pere  n’auroic  ofé 
parler  pour  fon  fils  (5  3 ). 

Mais  il  ne  doit  pas  oublier,  dit-il,  iffctdu«a. 
un  événement  qui  fera  connoître , ou  raj*£rc 
la  baflTdTe  d’ame  des  Mogols,  ou  l’en-  gois.  ” M** 
vie  qu’ils  avoient  de  mettre  fa  libéra- 
lité à l’épreuve  (54).  L’Empereur  avoir 

(n  ) Page  }t  fie  pricé-  ( 54)  Ihidm, 
dt  mes. 
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it  n © i.  condamné  à mort  pludeurs  voleurs , efl^* 
1<ltf‘  tte  lefquels  il  fe  trouvoic  quelques  jeu- 
nes garçons.  Il  donna  ordre  à Afaph- 
Kham  , d’en  offrir  deux'  aux  Anglois 
pour  de  l’argent  -,  parce  qu’ils  n’y  avoir 
pas  d’autre  moyen , pour  leur  fauver  la 
vie , que  de  les  acheter  pour  l’efclavage. 
flnterprete  de  Rhoe  répondit , fans  fa  ' 
participation  , que  les  Chrétiens  n’en- 
tfetenoient  point  d’efclaves  , & qu’au 
contraire  TAmbafladeur  en  avoit  mis  - 
quelques  uns  en  liberté,  quoiqu’il  les  • 
eut  reçus  de  l’Empereur  même.  Cepen- 
dant un  peu  de  réflexion  fit  foupçonner 
à Rhoe , que  l’Empereur  vouloir  éprou- 
ver s’il  auroit  la  générofité  de  donner  ' 

• quelque  argent  pour  fauver  la  vie  à des  ' 
Miférables.  Au  rifque  de  fe  tromper  , . 
dit- il  i il  crut  devoir  hafarder  une  fom- 
me  legere  pour  faire  une  bonne  aéfcion  : ; 
mais  il  fie  déclarer  aux  Officiers  de  la  ; 
Jùftice  qu’it  n’acheteroit  pas  les  deux  ; 
garçons  en  qualité  d’efclaves , & qu’a- 
près  avoir  payé  leur  rançon  il  étoit  ré- 
folu  de  ks  mettre  en  liberté  (55). 

Sultan co-  premier  de  Novembre  , Sultan* 
lonc  fe  tend  Coranne  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe  ‘ 
aucamp.  renjrè  au  Camp.  L’Empereur  étoit  au 
Durbal , lorfque  le  Prince  y parut,  fuivi 1 

( î t ) La  Comme  étoit  de  crainte  dette  la  dupe  des  - 
cent  Jacobiis.  Mais  l’Au-  Officiers  Mogois , ne  le  fit  r 
tcut  laiilc  douter  il  la  pas  changer  de  difpofîtien.*- 
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d’environ  fix-cens  élephans , richement  r h>  a bT 
équipés,  & d’un  corps  de  mille- che-  u,<f* 
vaux,  Plufîeurs  cavaliers  de  cette  efcorte  Magnifi- 
éroient  vêtus  de  drap  d’or-,  avec  des  d'p^tdc  &a  ‘ 
bouquets  de  plume  fur  leur  turban*, 
la  troupe  entière  étoit’  fort  lefte.  L’ha- 
bit de  Coronne  étoit  d’un  drap  d’argent  , - 
brodé  de  groflës  perles  & de  diamans. 
L’Empereur,  en  l’cmbralîànt , le  baifa* 
au  vifage  , & lui  témoigna  beaucoup 1 
d’affeétion.  Il  lui  donna  une  épée  dont 
le  foureau  étoit  d’or , & couvert  de  per-  • 
les  qu’on  eftimoit  cent  mille  roupies  ; - 
un  poignard , qui  en  valoir  quarante 
mille  j un  éléphant , &c  deux  chevaux,  » 
dont  les  Telles  & leurs  garnitures  étoient 
revetues  de  plaques  d’or , couvertes  de 
pierreries  *,  & un  des  carrofïes  qu’il  avoir  - 
fait  faire , à Limitation  de  celui  que  le  : 

Roi  d’Angleterre  lui  avoir  envoyé.  Sul- 
tan Coronne  entra  dans  le  carolfe  à la 
vue  de . i’aflemblée  , &c  commanda  au  ? 

Gocher , qui  étoit  Anglois , de  le  con- 
duire au  Camp.  Il  étoit  affis  au  milieu  > 
de  la  voiture , les  rideaux  ouverts  des  ; 
deux-  côtés.  Quantité  de  NoblelTe  le  * 
fuivit  à pied  jufqu  a fes  tentes  , qui 
étoient  éloignées  de  quatre  milles.  En 
chemin,  iljettoit  des  quarts  de  roupies 
au  peuple  $ & daignant  étendre  le  bras 
jqfqu’au  Cocher  , .il  mit  dans  fon 
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R h o e.  chapeau  une  centaine  ,'d’écus  (5  6).  . 

Le  jour  fuivant , l’Empereur  prie  la 
l’EmpcrTur'fe réfolution de  vifiter  le  Camp,  avec  fes 
difpotc  & femmes  & toute  la  Cour.  Rhoe  appre- 
fcUreadre°au  nanc  qu’il  étoit  au  Jarnao,  s’y  lailla  con- 
Caœp.  duire  par  un  mouvement  de  curiofité  , 
ôc  monta  fur  l’échaffaut  qui  étoit  au- 
dedous  de  lui,  pour  obferver  un  lieu 
qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  l’occafion  de 
voir.  Deux  Eunuques , alfis  fur  des  ta- 
bourets , éloignoient  les  mouches  du 
vifage  de  l’Empereur  , avec  un  long 
éventail  de  plumes.  On  voyoit , à côté 
de  lui  , les  préfens  qu’il  vouloit  faire. 
C’étoit  des  étoffes , roulées  fur  une  piece 
de  bois  tournante.  Il  en  fit  beaucoup  ce 
jour- là-,  mais  il  en  reçut  aulfi  de  toutes 
lortes  de  gens.  Une  veille  & laide  ma- 
trone prenoit  ceux  qui  lui  étoient  of- 
ferts. Rhoe  découvrit , au  travers  d’une 
jaloufie  voifine  , deux  des  principales 
Dames  du  Palais  , qui  s’efforçoient 
d’augmenter  les  trous  de  la  jaloufie,  pour 
le  voir  plus  facilement.  Ilapperçut  d’a- 
bord leurs  doigs , quelles  affeétoient  de 
faire  palier  ; & les  trous  devinrent  bien- 
tôt fi  grands , qu’il  leur  vit  tout  le  vifa- 
ge. .Elles  n’étoient  pas  fort  blanches  ; 
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auffi  noirs  que  le  jais , & de  leurs  yeux 
qui  étoient  fort  vifs.  Le  lieu  doù  elles 
fe  faifoient  voir  n’étoient  pas  fort  éclai- 
ré : mais  Rhoe  les  auroit  diftinguées  au 
fêul  éclat  de  leurs  diamans.  Après  lui 
avoir  laide  le  rems  de  les  confidérer, 
elles  fe  retirèrent  en  riant.  Il  s’imagina 
qu  elles  rioient  du  plaifir  de  l’avoir  vû. 
L’Empereur  fe  leva  , & toute  l’aflèm- 
blée  fe  retira  au  Durbal , pour  attendre 
l’heure  à laquelle  il  devoir  fortir.  Il  y 
parut  quelque  tems  après.  Ses  femmes 
montèrent  dans  l’intervalle  , fur  les 
élephans  qui  lesattendoient  à leur  porte. 
Rhoe  compta  cinquante  élephans  , tous 
richement  équipés,  mais  particulière- 
ment trgiis,  dont  les  petites  tours  étoient 
couvertes  de  plaques  d’or.  Les  grilles 
des  fenêtres  étoient  de  même  métal. 
Un  dais  de  drap  d’argent  couvroit  toute 
la  tour.  L’Empereur  defcendit  par  les 
degrés  de  la  tour  , avec  tant  d’acclama- 
tions , qu’on  n’auroit  point  entendu  le 
bruit  du  tonnere.  Rhoe  fe  preda  pour 
arriver  proche  de  lui  au  bas  des  degrés. 
Un  de  fes  Courtifans  lui  prefenta, 
dans  un  badin , une  carpe  monftreufe. 
Un  autre  lui  offrit,  dans  un  plat,  une 
matière  audi  blanche  que  de  l’amidon. 
Le  Monarque  y mit  le  doig , en  toucha 
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r la  carpe , & s’en  frotta  le  front  ; céré- 
monie qui  paflè  dans  l’Indouftan  , pour 
un  préfagede  bonne  fortune.-Un  autre 
Seigneur  pafla  fon  épée  dans  les  pen- 
dans  de  fon  baudrier.  L’épée  & les  bou- 
cles étoient  couvertes  de  diamans  & de 
rubis  j le  baudrier  de  meme.  Un  autre 
encore  lui  mit  fon  carquois  , avec  tren- 
te fléchés , 8c  fon  arc , dans  le  même  étui 
que  l’Ambaflàdeur  de  Perfe  lui  avoit 
prefenté.  Son  turban  étoit  fort  riche. 
On  y voyoit  paraître  des  bouts  de  cor- 
ne. D’un  côté  pendoit  un  rubis  hors 
d’œuvre  , de  la  groflèur  d’une  noix  -,  & 
de  l’autre  un  diamanr  de  la  même  grof- 
feur.  Le  milieu  offrait  une  émeraude 
beaucoup  plus  grofle,  taillée  en  forme 
de  cœur.  Le  bourrelet  du  turban  étoit 
enrichi  d’une  chaîne  de  diamans,  de  ru- 
bis & de  grofles  perles  , qui  faifoient 
plufieurs  tours.  Son  collier  étoit  une 
chaîne  de  perles  , trois  fois  plus  grofles 
que  les  plus  belles , que  Rhoe  eût  jamais 
vues.  Au  dertus  des  coudes , il  avoit  un 
triple  bracelet  des  mêmes  perles.  Il  avoit 
là  main  nue  , avec  une  bague  précieufe 
à chaque  doigt.  Ses  gands,  qui  venoient 
d’Angleterre,  étoient  partes  dans  fa  cein- 
ture. Son  habit  étoit  de  drap  d’or,  fans 
manches  ; & fes  brodequins , brodés  de 
perles.  Il  entra  dans  fon  carortè.  Un: 
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Anglois  fer  voit  de  cocher , aufîi  riche-  ^ H o », 
ment  vêtu  que  jamais  Comédien  laie  l6lé- 
cré , 8c  menant  quatre  chevaux  couverts  L’Empereur- 
«l'or.  C’étoitla  première  fois  que  l’Em-  en 
pereur  fefervoit  de  cette  voiture,  qui  soncortegc-, 
avoit  été  faite  à l’imitation  du  carolfe 
«^Angleterre , 8c  qui  lui  reflèmbloit  fi 
fort , que  Rhoe  n’en  reconnut  la  diffé- 
rence qu’a  la  houffe , qui  étoit  de  ve- 
lours travaillé  avec  de  l’or  qui  fe  fabri- 
que en  Perfe.  Deux  Eunuques  marche-  7 

rent  aux  deux  côtés , portant  de  petites 
malles  d’or  „ enrichies  de  rubis , & une 
queue  de  cheval  blanc  pour  écarter  les 
mouches.  Le  caroffe:  étoit  précédé  d’un 
grand  nombre  de  trompettes  , de  tam- 
bours , 8c  d’autres  inftrumens , mêlés- 
parmi  quantité  d’Officiers,  qui  por- 
coient  des  dais  & des  parafols , la  plu- 
part de  drap  d’or , ou  de  broderie  , ecla- 
tans  de  rubis , de  perles  8c  d’émerau- 
des. Derrière  fuivoient  trois  Palan- 
quins , dont  les  pieds  étoient  couverts. 
de  plaques  d’or  > & les- bouts  des  can- 
nes ornés  de  perles , avec  une  crépine 
d’or  d’un-  pied  de  hauteur  , aux  fils  de 
laquelle  on  diftinguoit  un  grand  nom- 
bre de  perles  r régulièrement  enfilées. 

Le.  bord  du:  premier  Palanquin  étoic 
revêtu,  de  rubis , & d’émeraudes.  Un: 

©fficier  portoic  un  marche-pied  d’or.5. 
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\ H 0 E bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres 
1616.  Palanquins  étoient  couverts  de  drap 
d’or.  Le  carotte  que  Rhoe  avoit  préfenté 
fuivoit  immédiatement.  On  y avoit 
fait  une  nouvelle  impériale,  & de  nou- 
veau^ ornemens  , & l’Empereur  en 
avoir  fait  préfent  à la  Princene  Nohor- 
mal , qui  étoit  dedans.  Ce  carotte  étoic 
fuivi  d’un  troifiéme , à la  maniéré  du 
pays , dans  lequel  étoit  le  plus  jeune 
des  fils  de  l’Empereur,  Prince  d’envi- 
ron quinze  ans.  Quatre-vingt  élephans 
venoient  à la  fuite.  Dans  le  récit  de 
l’Auteur,  on  ne  peut  rien  s’imaginer 
de  plus  riche  que  l’équipage  de  ces  ani- 
maux. Il  brilloienr  de  toutes  parts , des 
' pierreries  dont  ils  étoient  couverts. 
Chacun  avoit  fes  banderoles  de  drap 
d’argent.  Les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  fuivoient  à pied  (57). 
sultan  Cor-  Rhoe  fui  vit  de  même  , jufqu’à  la 

délivré  de  h Porte  v*Me*  Les  femmes  venoient 
prifon.  à la  dillance  d’un  mille  , portées  fur 
leurs  élephans.  L’Empereur  , pattant 
^ devant  l’édifice  où  Sultan  Cofronroé  fon 
fils , étoit  prifonnier , fit  arrêter  fon 
carofiè , &c  donna  ordre  qu’on  lui  ame- 
nât ce  Prince.  Il  parut  bientôt,  avec 
une  épée  & un  bouclier  à la  main.  Sa 
barbe  lui  defcendoit  jufqu’à  la  ceintti- 

(5 7)  Pages  5 S 8c  précédente*. 
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rc  j ce  qui  eft  une  marque  de  difgrace 
dans  ces  régions.  L’Empereur  lui  com- 
manda de  monrer  fur  un  de  fes  éle- 
phans  , & de  marcher  à côté  du  caroffe. 
Il  obéit , avec  de  grands  applaudifïè- 
mens  de  toute  la  Cour , à qui  le  retour 
d’un  Prince  li  cher  à la  Nation  fit  con- 
cevoir de  nouvelles  efpérances.  L’Empe- 
reur lui  donna  un  millier  de  roupies  , 
pour  faire  des  largefles  au  Peuple. 
Afaph-Kam , qui  l’avoit  gardé  » & fes 
autres  Ennemis  paroiflbient  fort  humi- 
liés de  fe  voir  à fes  pieds. 

Rhoe  , ayant  pris  un  cheval  pour  évi- 
ter la  prefiè  , arriva  aux  tentes  avant 
l’Empereur,  Il  trouva , dans  la  route , 
une  longue  haie  d ’éléphans  , qui  por- 
toient  chacun  leur  tour.  Aux  quatre 
coins  de  chaque  tout , on  voyoit  quatre 
banderolles  de  taffetas  jaune  , & devant 
la  tour  un  fauconeau,  monté  fur  fon 
affût.  Le  canonier  étoit  derrière.  Rhoe 
compta  trois  cens  de  ces.éléphans  ar- 
més , & fix  cens  de  parade , qui  étoient 
couverts  de  velours  broché  d’or  , & 
dont  les  banderolles  étoient  dorées. 
Plufieurs  perfonnes  à pied  couroient 
devant  l’Empereur , pour  arrofer  le  che- 
min par  lequel  il  dévoie  paffer.  On  ne 
permet  point  d’approcher  du  caroffe  de 
l’Empereur , de  plus  près  qu’un  quart 
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r h oÜT*  de  mille  j & ce  fut  cette  raifon  qui  fit 
l6l<i’  prendre  le  devant  à Rhoe  , pour  atten- 
Dcfcripûon  dre  la  Cour  à l’entrée  du  camp.  Les  ten- 
;duCamp  M°  tes  n’avoient  pas  moins  de  deux  milles 
de  circuit.  Elles  étoient  entourées  d’une 
étoffes  du  pays , rouge  en  dehors , & 
peinte*  en  dedans*  de  diverfes  figures  > 
comme  nos  tapifîèries.  La  forme  de 
toute  l’enceinte  étoit  celle  d’un  Fort , 
avec  fes  boulevards  & fes  courtines. 
Les  pieux  de  chaque  tente  fe  termi- 
noient  par  un  gros  bouton  de  cuivre. 
Rhoe  , perçant  la  foule  , voulut  entrer 
dans  les  tentes  Impériales  ; mais  cette 
faveur  n’eft  accordée  à perfonne  , & les 
Grands  mêmes  du  pays  s’arrêtent  â la 
porte.  Cependant  qnelques  roupies , 
qu’il  donna  fecretement  à ceux  qui  la 
gardoient,  lui  en  firent  obtenir  l’entrée. 
L’Ambaffadeur  de  Perfe,  moins  heureux 
ou  moins  libéral*  eut  le  décrément 
d’être  refufé. 

Thrône  de  A u milieu  de  la  cour  de  ce  Palais 

«acre  de  per-  portatif,  on  avoit  drelfé  un  thrône  de 
nacre  de  perles , dont  le  dais , qui  étoit 
de  brocard  d’or  * ne  paroifîbit  foutenu 
que  par  deux  piliers.  Les  bouts  , ou  les 
chapitaux  de  ces  piliers  , étoient  d’or 
rnamf.  Lorfque  l’Empereur  approcha 
de  la  porte  de  fa  tente quelques  Sei- 
gneurs entrèrent  dans  l’enceinte  a & 
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l’AmbalTadeur  de  Perfe  obtint  la  liberté  r H g " 
d’y  entrer  avec  eux.  L’Empereur  , en  l6l6> 
«entrant , jetta  les  yeux  fur  Rhoe  -,  &c  lui 
voyant  faire  la  révérence , il  s’inclina 
u-n  peu,  en  portant  la  main  fur  fa  poi- 
trine. Il  fit  la  même  civilité  à l’Ambaf- 
fadeur  de  Perfe.  Rhoe  demeura  immé- 
diatement derrière  lui , jufqua  ce  qu’il 
y fût  monté  fur  fon  thrône.  Aulli-  tôt  L’Empern® 
que  tout  le  monde  eut  pris  fa  place 
Sa  Majefté  demanda  de  l’eau , le  lava 
les  mains,  & fe  retira.  Ses  femmes  en- 
trèrent par  .une  autre  porte,  dans  l’ap- 
partement qui  leur  étoit  deftiné.  Rhoe 
ne  vit  point  le  Prince  Cofronroé  dans 
l’enceinte  des  tentes  -,  mais  ils  eft  vrai 
qu’elles  compofoient  plus  de  trente  ap- 
partenions , dans  quelqu’un  defquels  il 
pouvoit  s’être  engagé.  Les  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  retirèrent  chacun  à leurs 
tentes , qui  étoient  de  différentes  for- 
mes , & de  différentes  couleurs  ; les 
unes  blanches , les  autres  vertes  , mais 
drelfées  toutes  dans  un  auffi  bel  ordre  , 
que  les  appartenons  de  nos  plus  belles 
maifonsi  ce  qui  forma,  pour  Rhoe, 
un  des  plus  magnifiques  fpeétacles  qu’il 
-eût  jamais  vus.  Tout  le  camp  paroiffoit 
une  belle  ville.  Le  bagage  & les  autres  Magniu.  - 
.embarras  de  l’armée  n’en  défiguroient  s 
pas  la  beauté  ni  la  fy ramétrie.  Rhoe  n’a-  tentes. euc* 
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voit  pas  de  chariot , & reffentoit  quel- 
que honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec 
plus  de  diftin&ion  : mais  c’étoit  un  mal 
forcé  , dit-il , & cinq  années  de  fes 
• appointemens  n’auroient  pas  fuffi  pour 
lui  faire  un  équipage  qui  approchât  de 
de  celui  des  moindres  Seigneurs  Mo- 
gols.  Ce  qu’il  trouva  de  plus  furpre- 
nant , c’eft  qu’ils  ont  tous  de  doubles 
tentes  6c  un  double  équipage  -,  de  forte 
que  tandis  qu’ils  font  campés  dans  ua 
lieu , ils  envoyent  dans  un  autre  lieu  » 
où  ils  doivent  palfer  , leurs  fécondés 
tentes  avec  les  meubles  *,  6c  tout  fe 
trouve  drelfé  lorfqu’ils  y arrivent.  La 
confufion  où  Rhoe  étoit , de  fe  voir  en 
fi  mauvais  équipage  le  fit  bien-rôt  re-  * 
tourner  à fon  pauvre  logement  ( 5 SJ. 

Le  5 de  Novembre  , il  admira  le 
même  faite  dans  la  tente  du  Prince  Co-  *■ 
rone.  Son  thrône  étoit  couvert  de  pla- 
ques d’argent  •,  & dans  quelques  en- 
droits , de  fleurs  en  relief  d’or  maflif. 
Le  dais  étoit  porté'  fur  quatre  piliers  , 
aufii  couverts  d’argent.  Son  cpée , fon 
bouclier , fes  arcs  , fes  fléchés  , 6c  fa 
lance  étoient  devant  lui  fur  une  table. 
On  montoit  la  garde  ,lorfque  Rhoe  ar- 

Faufle  tran-  r^va*  ^ °fi^erva  que  le  Prince  paroifloit 
quiiiîté  de  fort  maître  de  lui-même , ôi  qu’il  com- 

Sultau  Coro-  ^ 

( f8  ) Pages  40  & precedente*. 
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pofoic  £es  avions  avec  beaucoup  de  R h o 1." 
gravité.  On  lui  remit  deux  lettres, qu’il  l6l6‘ 
lut  debout , avant  que  monter  fur  fon 
rtirône.  Il  ne  lailloit  appercevoir , ni  le 
moindre  fourire , ni  la  moindre  diffé- 
rence dans  la  réception  qu^il  faifoit  à 
ceux  qui  fe  préfentoient  à lui.  Son  air 
paroilfoit  plein  d’une  fierté  rebutante , 

& d’un  mépris  général  pour  tout  ce  qui 
«omboit  fous  les  -yeux.  Cependant  , 
après  qu’il  eut  lu  fes  lettres , Rhoe  crut 
•découvrir  quelque  trouble  intérieur  & 
quelque  efpece  de  diftra&ion  dans 
. - Ion  efprit  , qui  le  faifoit  répondre 
peu  à propos  à ceux  qui  lui  parloient 
&c  qui  Fempechoit  même  de  les  ei  - quelque  fcm- 
tendre.  •»  S’il  m’eft  permis  d’en  juger  >pe'e/c  Con 
» ajoute  l’Auteur  , je  me  trompe  fort 
» ou  je  crois  qu’il  avoit  laifîe  fon  cœur 
*»  dans  l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec 
•»  les  femmes  de  fon  p<^e.  Il  lui  avoit 
»»  été  permis  de  les  voir.  Nohormal , 
m dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  , 

« 1 ’étoit  venu  voir  dans  fon  carofle 
» à i’Angloife  ; &c  l’on  n’ignoroit  pas 
**  qu’en  prenant  congé  de  lui  , elle 
» lui  avoit  fait  préfent  d’un  manteau  , 

•*  tout  couvert  de  broderie , relevé  de 
»>  perles  » de  diamans  &c  de  rubis. 

» Cette  vifite  étoit  caufe,  fans  doute  , 

*>  qu’il  manquoit  de  prefence  d’efprit 
Tom  XXXVII . £ 
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■j[  H o i.  «pour  les  affaires  (5 9). 

1616.  Re  y } Rhoe  trouva  le  meme  Prince 
il  lui  rend  qUi  jouoit  aux  carres  avec  beaucoup 
r,tuc*  d’attention.  Le  fujet  de  fa  vifite  étoit 
pour  obtenir  des  chariots  & des  cha- 
meaux , fans  lefquels  il  ne  pouvoir  fui- 
vre  l’Empereur  en  campagne.  Il  avoit 
déjà  renouvellé  plufiçurs  fois  la  meme 
demande.  Corone  lui  fit  des  exeufes  du 
défaut  de  fa  mémoire  , 8c  rejetta  la 
faute  fur  fes  Officiers.  Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu’il  n’avoit 
jamais  fait.  Il  l’appella  même,  plu- 
fieurs  fois , pour  lui  montrer  fon  jeu  j , 
8c  fouvent , il  lui  adrella  la  parole. 
Rhoe  s ’étoit  flaté  qu’il  lui  propoferoic 
de  faire  le  voyage  avec  lui  : mais  ne 
recevant  là-delfus  aucune  ouverture  , 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  obligé  de  retourner  à 
Afmire , & qu  il  n’avoit  pas  d’équipa- 
ge pour  paffer  la  nuit  au  camp.  Corone 
lui  promit  d’expédier  les  ordres  qu’il 
demandoit  8c  le  voyant  fortir , il  le 
fit  fuivre  par  un  Eunuque , 8c  par  plu- 
fieurs  Officiers  , qui  lui  dirent  en  îbu- 
riant  que  le  Prince  vouloit  lui  faire  un 
riche  prefent , & que  s’il  appréhendoit 
de  fe  mettre  en  chemin  pendant  la  nuit 
on  lui  donneroit  une  efeorte  de  dix  che.. 

limage 
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vaux.  Il  confentit  à demeurer.  » Ils  ■ " ;• 

» me  firent , dit-il , une  aufii  grande  fête  icis. 

» de  ce  préfent , que  fi  le  Prince  m’eût  préfens  qu'il 
» voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chai- en  resoit* 

» nés  de  perles.  Le  préfent  vint  enfin. 

» C etoit  un  manteau  de  drap  d’or  , 

» qu’il  avoir  porté  deux  ou  trois  fois. 

» On  me  le  mit  fur  les  épaules , & ce 
» fut  à contre-cœur  que  je  lui  en  fis  mes 
» remerciemens.  Cet  habit  auroit  été 
» propre  à repréfenter  , fur  un  théâtre  , 

« l’ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais 
» la  plus  haute  faveur  que  puifle  faire  un 
» Prince  dans  toutes  ces  régions,  eft  celle 
» de  donner  un  habit  après  l’avoir  quel- 
« quefois  porté  (60). 

Le  16,  l’Empereur  donna  ordre  qu’on  neft  obligé 
mît  le  feu  à toutes  les  Maifons  voifines  d'acheter  des 
du  camp,  pour  obliger  le  Peuple  à le Îe^s 
fuivre.  Les  flammes  fe  communique- Pei'eur- 
rent  jufqu’à  la  ville,  qui  fut  aufli  brû- 
lée. Rhoe  fe  vit  dans  un  extrême  em- 
barras , & l’Ambafiadeur  de  Perfe  ne 
s’y  trouvoit  pas  moins.  Les  voitures 
qu’ils  avoient  demandées  ne  paroi  fiant 
point  , ils  prirent  la  réfolution  d’en 
acheter  , parce-qu’à  fi  peu  de  diftance 
du  camp , & dans  une  ville  en  defordre , 
ils  fe  trouvoient  expofés  aux  infultes 
des  voleurs.  Cette  aépenfe  étoit  confi- 
te* ) Page 41. 
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*.  « o e.  dérable  ; mais  on  continuoit  de  leur 
promettre  des  chameaux  j & ne  pou- 
vant fe  difpenfer  de  fuivre  l’Emperetir , 
ils  trouvoient  du  moins  plus  de  fureté  à 
fe  rendre  de  bonne  heure  au  camp.  Un 
Jéfuite , que  l’Auteur  affeéfce  de  ne  pas 
nommer,  fut  obligé  d’acheter  auffî  des 
chariots  j quoiqu’il  eût  un  ordre  , pour 
en  prendre  de  ceux  qui  étoient  au  fervice 
de  la  Cour  (6 1). 

Coroufroci  Dans  l’intervalle  on  fut  informé  de 
«nue  «1  pti-  quelques  circonftances  qui  regardent  le 
^ Prince  Coronfroé.  Tout  le  monde  con- 
rjnuoirde  prendre  part  à fadifgrace,  &c 
gémifloit  de  le  voir  retombé  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  L’Empereur  , 
.qui  n’y  avoit  confenti  que  pour  fatis- 
faire  l’ambition  de  fon  frere , fans  aucun 
delTein  d’expofer  fa  vie  , réfolut  de  s’ex- 
pliquer affez  hautement  pour  la  mettre 
en  fureté , & pour  appaifer  en  même 
temps  le  Peuple,  qui  murmuroit  beau- 
coup de  fa  prifon.  Il  prit  occafion , pour 
déclarer  fes  fentimens , d’une  incivilité 
qu’Afaph-Kam  avoit  eue  pour  fon  pri- 
sonnier. Ce  Seigneur , qui  étoit  comme 
Geôlier  du  Prince,  étoit  entré  malgré 
lui  dans  fà  chambre,  & serait  même  dif> 
penfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quel- 
ques-uns jugèrent  qu’il  avoir  cherché 
{61)  Ibidem* 
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à lui  faire  querelle , dans  l’efpcrance  r £ à è. 
que  le  malheureux  Coronfroé  , qui  l6ï6m 
n’étoit  pas  d’humeur  à fouffrir*  un  af- 
front, mettroit  l’épée  à ta  main  , ou 
fe  porteroit  à quelque  autre  violence  ,• 
qui  ferviroit  de  prétexte  aux  foldats 
de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le 
trouva  plus  patient  qu’il  ne  fe  l’étoit 
promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire 
avertir  l’Empereur , par  un  de  fes  ami»,* 
de  l’indigne  hauteur  avec  laquelle  il 
étoit  traité.  Afaph-Kam  fut  appelle 
au  Durbal.,  & l’Empereur  lui  deman- 
da s’il  y avoir  long-tems  qu’il  n’avoit 
vu  fon  fils.  Il  répondit  qu’il  y avoir 
deux  jours.  Qu’eft-ce  qui  £e  paffa  l’au-> 
tre  jour  dans  fa  chambre  ? continua1 
l’Empereur.  Afaph-Kam  répliqua  qu’il 
n’y  étoit  allé  que  pour  lui  rendre  une 
vifite.  Le  Monarque  infiftant  fur  la 
maniéré  dont  elle  avoir  été  rendue  , 
Afaph-Kam  jugea  qu’il  étoit  informé, 
de  la  vérité.  Il  raconta  qu’il  étoit  allé 
voir  le  Prince , pour  lui  offrir  fon  fer- 
vice  , mais  que  l’entrée  de  fa  cham- 
lui  avoir  été  refufée  ; que  là-deflus*  4 
étant  refponfable  de  fa  perfonne  , il' 
avoit  crû  que  fon  devoir  l’obligeoit  de 
vifiter  la  chambre  de  fon  prifonnier,  & 
qu’à  la  vérité* il  y éroh  entré  malgré  lui. 
L’Empereur  reprit  fans  s’émouvoir  y 
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R h o t.  Hé  bien,  quand  vous  fûtes  entré  que 
lui  dites- vous  } &c  quel  refpeét  , quel- 
les fourmilions  rendites-vous  à mon 
' fils  ? Ce  Barbare  demeura  fort  con- 
fus, & fe  vit  forcé  d’avouer  qu’il  ne 
lui  avoit  fait  aucune  civilité.  L’Em- 
pereur lui  dit , d’un  ton  fevere , qu’il 
lui  feroit  connoître  que  fes  enfans 
étoient  fes  maîtres,  & que  s’il  appre- 
noit  une  fécondé  fois  qu’il  eût  manqué 
de  refpeéfc  à Sultan  Coronfroé  , il  com- 
manderoit  à ce  Prince  de  lui  mettre  le 
pied  fur  la  gorge  & de  l’étouffer.  J’ai- 
me Sultan  Corone , ajouta-t-il  j mais 
je  veux  que  tout  le  monde  fçache  que 
je  n’ai  pas  mis  mon  fils  aîné  & mon 
fucceifeur  entre  fes  mains  , pour  le 
perdre  (61). 

§ I I. 

• __ 

VOYAGE  DE  RHOE 

à la fuite  du  Grand  Mogol. 

Rhoeva  rc-  t ’Armée  Mogole  étant  partie  avant 
percurV God-  -L  que  Rhoe  pût  avoir  fini  fes  prépa- 
rai». ratifs,  il  ne  fe  vit  en  état  de  fuivre 
l’Empereur  que  vers  la  fin  de  Novem- 
bre. Le  premier  jour  du  moisfuivant, 

(«iJPagCrff*, 
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il  arriva  le  foir  à Brampour , après  avoir  r h o e.  " 
trouvé  en  chemin  les  corps  de  cent,  vo-  16l6v 
leurs , qui  avoient  fouffert  le  dernier 
fupplice.  Le  4 , ayant  fait  cinq  codes , 
il  rencontra  un  chameau  chargé  de  trois 
eens  têtes  de  Rebelles , que  le  Gouver- 
neur de  Candahar  envoyoit  â l’Empe- 
reur , comme  un  préfent  (6  3 ). 

Le  6 , il  fit  quatre  codes  , jufqu  a Defcription 
Goddah, où  il  trouva  l’Empereur  avecdcceKeville' 
toute  fa  Cour.  Cette  ville  qui  eft  fer- 
mée de  murailles  , & fituée  dans  le 
plus  beau  pays  du  monde , lui  parut 
une  des  plus  belles  & des  mieux  bâties 
qu’il  eût  vues  dans  les  Indes.  La  plu- 
part des  maifons  y font  à deux  étages  -, 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  les  autres 
villes.  On  y voit  des  rues  toutes  com- 
pofées  de  boutiques  , qui  offrent  les 
plus  riches  marchandifes.  Les  édifi- 
ces publics  y font  fuperbes.  On  trouve 
dans  les  places  , des  réfervoirs  d’eau  , - 
environnes  de  galeries  dont  les  arcades 
font  de  pierres  de  taille , & revêtus  de 
la  même  pierre  ; avec  des  degrés  qui , 
régnant  à l’entour , donnent  la  commo- 
dité de  defcendre  jufqu’au  fond , pour 
y puifer  de  l’eau  ou  pour  s’y  rafraîchir. 

La  fituation  de  Goddah  l’emporte  en- 
core fur  la  beauté  de  la  Ville.  Elle  eft 

) Page  4).  ...  . 
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r h o i.  dans  une  grande  campagne  , où  l’on' 
ids.  découvre  une  infinité  de  beaux  villa- 
ges. La  terre  y eft  extrêmement  fer- 
tile en  bled  , en  cotton  , en  excel- 
lens  pâturages*  Rhoe  y vit  un  jardin 
» d’environ  deux  mille  de  long  , & large 
d’un  quart  de  mille , planté  de  mangos  ^ 
de  tamarins  & d’autres  fruits , & divi- 
fé  régulièrement  en  allées.  De  toures 
parts  on  apperçoit  de  petits  Temples  T 
que  les  Habitans  nomment  Pagodes  » 
des  fontaines , des  bains , des  étangs- 
& des  pavillons  de  pierre  de  taille  bâ- 
tis en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi 
beau  fpe&acle  , qu’au  jugement  de 
l’Auteur  » il  n’y  a pas  d’homme.au  mon- 
» de , qui  ne  fe  crût  heureux  de  paflèr 
» fa  vie  dans  un  auflï  beau  lieu.  God- 
dah  étoit  autrefois  plus  floriflante , lorf- 
qu’avant  les  conquêtes  d’Eckbar  elle 
etoit  la.  demeure  ordinaire  d’un  Prince 
Rafbout.  Rhoe  s’apperçut  même , en. 
plufieurs  endroits , que  les  plus  beaux 
bâtimens  commencent  à tomber  en 
ruine  , ce  qù’il  attribue  à la  négli- 
gence des  pofîèfTeurs , qui  ne  fe  don- 
nent pas  le  foin  de  conferver  ce  qui 
Dercripnondoicretoarner  à l’Empereur  après  leuc 

du  Camp  Im-  mort  (6 4). 

G°d  Le  ? > Ü vit  le  camp  Impérûd,  qu’il 

(64.)  Page  44. 
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nommé  >»  une  des  plus  admirables-^ 
« chofes  qu’il  eût  jamais  vûes;  Cette 
>»  grande  ville  portative  avoir  été  dref- 
fée  dans  l’efpace  de  quatre  heures. 

« Son  circuit  étoit  d’environ  vingt  mil- 
«'  les  d’Angleterre.  Les  rues  & les  ren- 
>y  tes  y étoient  ordonnées  à la  ligne 
y*  & les  boutiques  fi  bien  diftribuéesv 
y*  que  chacun' fa  voit-  où  trouver  ce  qui> 
«lui  étoit  nécefiairë.  Chaque  perfon-* 
«ne  de  qualité  , & chaque  Marchand  ,• 
»>fçait  également  à quelle  diftance  de 
« l’ A tajikanha , oa  de  la  tente  du  Roi 
«la  Tienne  doit  être  placée.  Ilfçait  à1 
« quelle  autre  tente  elle  doit  faire  face ,< 

« & quelle  quantité  de  terrain  elle  doitr 
« occuper.  Cependant  toutes  ces  tentes* 
« enfemble  contiennent  un  terrain  plus* 
«‘fpacieux,  que:  la  plus  grande  Ville  de" 
» l'Europe.  On  ne  peut  approcher  des* 
« pavillons  de  l’Empereur  qü’à  la  por- 
«~tée  du  moufquer,  ce  qui  s’obferve  avec: 
» tant  d’exaéfcitude , que  les  plus  grandsi 
« Seigneurs  n’y  étoient' point  reçus  s’ils' 
«n’étoient  mandés.  Pendant  quel’Em-- 
« pereut  étoit  en  campagne  , il  netenoit^ 
« point  le  Durbal  après  midi.  Il  em*' 
« ployoit  ce  temps  à la  chalfe,  oua  faire" 
« voler  fesôifeaux  fur  les  étangs1.  Quel* 
» quefois  il  fe  mettoit  feul  dans-  utt» 
« batteau  pour  tirer.  On  en  portoit* 
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r h o e.  » toujours  à fa  fuite,  fur  des  chariots* 
lül6,  » Il  fe  laiffoic  voirie  matin  au  Jarnao  » 

» mais  il  étoic  défendu  de  lui  parler 
» d’affaires  dans  ce  lieu.  Elles  fe  trai- 
•m  toient  le  foir  au  Gouzalkan  *,  du^ 
” moins,  lorfque  le  tems  qu’il  y deftinoit 
» au  Confeil  , n’étoit  pas  employé  à 
» boire  avec  excès  (65)» 

cbafle  Sc  pê-  Le  1 6 , Rhoe , s’étant  rendu  aux  ten- 
^ «cur. 1 Ein" tes  de  l’Empereur , trouva  ce  Monar- 
que au  retour  de  la  chafle , avec  une 
grande  quantité  de  gibier  & de  poif- 
• ion  devant  lui.  Aulu-tôt  qu’il  eut  ap- 
perçu  l’Ambadadeur  Anglois  , il  le 
prelfade  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le 
plus , entre  les  fruits  de  fa  chafTe  Sc  de 
fa  pèche.  Le  refte  fut  diftribué  à fa  No- 
blelfe.  Il  avoir  au  pied  de  fon  thrône , 
un  vieillard  fort  fale  Sc  fort  hideux.  Ce 
Combien  il  payS  rempli  d’une  forte  de  Men- 

fefpcûuit  les  1 1 • « 1 , / i> 

Mead-ans.  dians  , qui  par  la  proteliion  d une  vie 
pauvre  Sc  pénitente  parviennent  à fe 
faire  une  grande  réputation  de  fainte- 
té.  Le  vieillard , qui  étoic  de  ce  nom- 
bre , occupoit  près  de  l’Empereur  une 
place  que  les  Princes  fes  enfans  n’au- 
roient  ofé  prendre.  Il  offrit  à Sa  Ma- 
jefté  un  petit  gâteau  couvert  de  cen- 
dre Sc  cuit  fur  les  charbons  , qu’il  fe 
vantoit  d’avoir  fait  lui- même*  L’Empe- 

( ) iLiiiem. 
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reur  le  reçut  avec  bonté  , en  rompit  H 0 E.~ 

un  morreau,  & ne  fit  pas  difficulté  de  wn** 

le  porter  à fa  bouche  j quoiqu’une  per- 
fonne  un  peu  délicate  n’y  eût  pas  tou- 
ché fans  répugnance.  Il  fe  fit  apporter 
une  centaine  d’écus  j & de  fes  propres 
mains  non  feulement  il  les  mit  dans 
un  paifcde  la  robe  du  veillard , mais 
il  en  ramaffa  quelques-uns  qui  étoient 
tombés.  Lorfqu’on  lui  eut  fervi  fa 
collation  , il  ne  mangea  rien  dont  il 
ne  lui  offrît  une  partie  ; & voyant 
que  fa  foibleTTe  ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  lever , il  le  prit  entre  fes  bras  , 
pour  l’aider  lui-même  ; il  l’embraf- 
la  étroitement  , il  porta  trois  fois 
la  main  fur  fa  poitrine  & lui  donna 
le  nom  de  fon  pere.  Nous  demeura-^ 
mes  fort  étonnés  , dit  Rhoe  , de 
voir  tanc  de  vertu  dans  un  Mahomé- 
tan  (66). 

Le  z 6,  l'armée  s’étant  mife  €n  mar-  Partages  nui 
che , on  traverfa  des  bois  &c  des  mon-  ^"cMogole-n 
tagnes  couvertes  de  ronces.  Quantité  défordtc. 
de  chevaux  périrent  dans  cette  mar- 
che. Un  grand  nombre  de  foldats  aban- 
donnèrent le  camp  : & tout  le  monde 
faifoit  retentir  les  plaintes.  Rhoe  y 
perdit  fa  tente  & fon  chariot.  Vers  mi- 
nuit , il  rencontra  l’Empereur , qui  s’é- 

[É4)  Page 44*  - 
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r h o h.  toit  arrêté  deux  jours  au  bas  de  la  mOrf-* 
Ul6,  tagne  pour  donner  à fon  camp  le  temps* 
de  prendre  haleine  après  cet  affreux 
défordre.  Des  milliers  de  chameaux  , 
de  chariots  & de  carolïès  demeureront: 
fans  eau  & fans  vivres  dans  ces  lieux; 
inacceflibles.-  L’Empereur  les  avoic 
paffés  fur  un  petit  éléphant , d#it  l’à- 
dreffe  étoit  fmguliere  à grimper  fur  des: 
rochers,  où  les  chameaux  & les  che- 
vaux n’auroient  pûlefuivre  (67). 

Etnbarraidu  Le  *4  de  Janvier , on  apprit  que  le 

Confcii.  R0i  de  Decan  s’effrayoit  pêu  de  la  mar- 
che du jMogol quaprès  avoir  ren- 
voyé fon  bagage  dans  le  fein  de  fes  • 
Etats  , il  attendoit  fes  ennemis  für  la 
frontière  , avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  chevaux  ; Sc  que  le  Prin- 
ce Corone , également  furptis  de  cette- 
fermeté  & de  l’approche  de  Chan-Can- 
na,  n’ofoit  entreprendre  de  paffer  les 
montagnes,  Afaph  Kam  & Norma- 
hal , qui  avoient  confeillé  le  voyage 
fur  de  fauflès  fuppofitions  , changè- 
rent de  fentiment  avec  tous  ceux  que 
leur  crédit  avoir  entraînés.  Ils  propofe- 
renr  à l’Empereur  de  faire  regarder  fon 
entreprife  comme  une  partie  de  chafle  , 
& de  tourner  vers  Agra  y.  £>us  prétexte 
que  les  peuples  de  Decan  n’étoient  pas 

(67) Page  4j. 
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de  S ennemis  arec  lefquels  un  fi  grand  k h o'  u 
Monarque  pûc  mefurer  honorablemens  t6ï6' 
fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
confeil  venoit  trop  tard  ; & qu’après 
avoir  été  fi  loin , ion  honneur  au  con- 
traire l’obligeoit  d’avancer  à toutes  for- 
tes de  niques*  # 

Le  3;  de  Février  , Rhoe  s’étant  un*  RV'01eT,r'Hi 

/ ’ j 1 j ..  contre  le  Pria* 

peu  écarté  de  la  route  du  camp  , pour  ccCoronfroé,- 
fe  repofer  à l’ombre  d’un  grand  arbre  , 
fut  furpris  de  voir  paroître  Sultan  Co- 
ronfroé , monté  fur  un  éléphant  qui- 
s’avançoit  dans  la  même  vûe.  Ge  Prin- 
ce , à qui  l’on  avoir  ouvert  encore  une- 
fois  les  portes  de  la  prifon , arrivoit  fans* 
gardes  & prefque  fans  fuite.  Il  avoir 
laide  croître  fa  barbe  avec  tant  de  né- 
gligence , qu’elle  lui  defeendoit  juf- 
q.u’à  la  ceinture.  Ses  gens  firent  figne 
aux  Anglois  de  lui  céder  la  place  : mais 
s’y  étant  oppofé  avec  beaucoup  de 
douceur , il  fit  à Rhoe  plufieurs  quef- 
rions,  par  lefquelles  il  fit  aflèz  con-- 
noître  qu’il  étoit  mal  informé  de  ce 
qui  fe  pafloit  à- la  Gour  , & qu’il  igno- 
roit  mêsnequ’ilj  eut  un  Arnbafladeur  caifeade 

Ànglois  (68).  ' ancienne  ré 

Y-  ^ •'  r ndertee  de* 

Le  6,  vers  le  loir,  on  arriva  lous  R0is  de  Ma»-; 
les>mur$  de  Calleade  , petite  ville  nou- 

( «8  ) Oh  verra-  dans  an  reux  Prince  périt  enfin  pat 
autre  lieu , que  ce  malheu-  le»  attifices  de  fon  frere. 
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k h o h.  vellement  rebâtie , où  les  tentes  Im- 
I(16m  periales  furent  drelfées  dans  un  lieu 
fort  agréable,  fur  la  riviere  de  Scepte  , 
à une  colle  à'Ugen  , principale  Ville  de 

d'iu^de^c es  Prov*nce  de  Mulwa.  Calleade  étoic 

Rois.  autrefois  la  réûdence  des  Rois  Mandoa. 

On  raconté  qu’un  d^  ces  Princes  étant 
tombé  dans  une  riviere , d’où  il  fut  re- 
tiré par  un  efclave  qui  s’étoit  jetté  à la 
nage , 8c  qui  l’avoit  pris  heureufemenc 
par  les  cheveux  *,  fon  premier  foin  , en 
revenant  à lui-même , fut  de  deman- 
der à qui  il  etoit  redevable  de  la  vie» 
On  lui  apprit  l’obligation  qu’il  avoit 
à l’Efclave  , dont  on  doutoit  pas  que 
la  récompenfe  ne  fût  proportionnée  à 
cet  important  fervice.  Mais  il  lui  de- 
manda comment  il  avoit  eu  l’audace  de 
mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prin- 
ce ,&  fur  le  champ  il  lui  fit  donner  la 
mort.  Quelque-rems  après  , étant  affis 
dans  l’ivrelîè , fur  le  bord  d’un  bateau  , 
près  d’une  de  fes  femmes  , il  fe  lailfa 
tomber  encore  une  fois  dans  l’eau.  Cette 
femme  pouvoit  aifément  le  fauver  j 
mais  croyant  ce  iêrvice  trop  dangereux  , 
elle  le  lailfa  périr , en  donnant  pour  ex- 
cufe  , qu’elle  fe  fouvenoit  de  l’hiftoire 
du  malheureux  efclave  (69). 

Le  1 1 , pendant  que  l’Empereur  étoit 
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aile  dans  la  montagne  d’Ugen,  pour  y R H O E/ 
vifiter  un  Dervisâgé  de  cent  trois  ans»  ltl6- 
Rhoe  fut  averti , par  une  Lettre , que  Sukan  C(V 
Sultan  Coronne  , malgré  tous  les  or-  rone  fe  faîfa 
dres  & les  Firmans  de  fon  pere , serait  Angtofi?^"4 
faifi  des  préfensde  la  Compagnie.  On 
lui  avoir  repréfenté  inutilement  qu’ils 
étoient  pour  l’Empereur,  li  s etoit  hâté 
de  lui  écrire  qu’il  avoit  fait  arrêter  quel- 
ques marchandées  qui  appartenoient 
aux  Anglois  ; & fans  parler  des  préfens  ». 
il  lui  avoit  demandé  la  permiffion  d’ou- 
vrir les  cailfes  & d’acheter  ce  qui  con- 
viendrait à fon  ufage.  Mais  les  Fadeurs 
qui  étoient  chargés  de  ce  dépôr , refu  - 
fant  de  confentir  à l’ouverture  des  caif- 
fes , du  moins  faîis  l’ordre  de  leur  Am- 
balfadeur , il  employoit  toures  fortes  de 
mauvais  traitemens  pour  les  forcer  à 
cette  complaifance.  C ecoit  un  droit  qu’il 
s’attribuoit , de  voir , avant  l’Empereur 
fon  pere,  tous  les  préfens  & toutes  les 
marchandées , pour  fe  donner  la  liberté 
de  choifir  le  premier. 

Rhoe  , fort  offenfé  de  cette  violence , Comment 
prit  d’abord  la  réfolution  de  porter  fes 
plaintes  à l’Empereur  par  la  bouche  l'Empereur. 
d'Afaph-Kam  , parce  que  ce  Seigneur 
aurait  pris  pour  une  injure , qu’il  eût 
employé  d’autres  voyes.  Cependant , 
l’expérience  lui  ayant  appris  à s’en  dé- 
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îT  fier , il  fie  réduifit  à le  prier  de  lai  pro-- 
curer  une- audience  au  Gouzalkan.  En* 
fuite  le$  omettions  augmentant  fa  dé- 
fiance, il  fe  détermina  par  le  confeif 
de  fon  Interprète , à prendre  l?occafion< 
du  retour  de  l’Empereur  pour  lui  par- 
ler en  chemin.  Il  fe  rendit  à cheval 
dans  un  lieu- où  ce  Monarque  dévoie' 
palier  i & l’ayanc  rencontré  fur  un  élé- 
ptianr,  il  mit  pied  à terre,  pour  fe  pré- 
fenter  à lui.  L’Empereur  l’apperçut , 8c 
prévint  fes  plaintes.  Je  fçais , lui  dit-il  ,= 
que  mon  fils  a pris  vos  marchandifes.* 
Soyczfans  inquiétude.  Il  n’ouvrira  point 
vos  caillés  , 8c'  j’enverrai  ce  loir  l’or- 
dre de  vous  les  remettre.  Cette  pro- 
melfe , qui  fût  accompagnée  de difeours-' 
fort  civils  , n’eïnpêcha  point  Rhoe  de 
fe  rendre  le  foir  au  Gouzalkan,  pour* 
renouveller  fes  inftances.  L’Empereur, » 
qui  le  vit  entter , lui  fit  dire  qu’il  avoir 
envoyé  l’ordre  auquel  il  s’étoit  engagé,* 
mais  qu’il  falloir  oublier  tous  les  mé- 
contentemens  pâlies.  Quoiqu’un  lan- 
gage fi  vague  lailïat  de  fâcheux  doutes- 
aux  Anglois , la  préfence  d’Afaph-Kam,- 
dont  ils  craignôient  les-  artifices , leur 
fit  remettre  leurs  explications  à d’autres 
tems  j d’autant  plus  que  l’Empereur 
étant  tombé  fur  lesdifferens  de  religion , 
fe  mit  à parler  de  celles  des  Juifs , 
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«les  Chrétiens  & des  Mahométans.  Le  ICvTtTtT 
■vin  l’avoir  rendu  de  fi  bonne  humeur  , lfï*- 
que  fe  tournant  vers  Rhoe,  il  lui  dit: 

« Je  fuis  le  maître  •,  vous  ferez  tous  indigence 
» heureux  dans  mes  Etats  > Mores , Juifs  de  ce  Prince 
»»  & Chrétiens.  Je  ne  me  mêle  point  r!«- 

de  vos  Controverfes.  Vivez  tous  en  ügioa. 

» paix  dans  mon  Empire.  Vous  y fe- 
« rez  à couvert  de  toutes  fortes  d’inju- 
» res , vous  y vivrez  en  fureté , & j’em- 
*»  pêcherai  que  perfonne  ne  vous  op- 
prime.  Il  répéta  plufieurs  fois  le  même" 
difeours.  Enfin  , paroiffant  rout-â-fair 
ivre , il  fe  mit  «1  pleurer  ; Ôc  pendant: 
cette  feene,  qui  dura  jufqua  minuit,  il 
fut  fuccefiivement  le  jouet  de  diverfes 
pallions  (70).  1 

Deux  jours  après,  5uïtan  Coronne 
arriva  de  Brampour.  Rhoe  étoit  défef- 
peré  qu’on  ne  parût  point  penfer  à lui 
rendre  juftice  , & l’arrivée  du  Prince 
ne  fembloit  propre  qu  a reculer  fes  ef- 
perances.  Comme  il  croyoit  l’avoir  ai- 
gri par  fes  plaintes , & que  les  ménage- 
xnens  n’étoient  plus  de  faifon,  il  réso- 
lut de  faire  un  dernier  effort  auprès  de 
l’Empereur.  Mais  , tandis  qu’il  err 
cherchoir  l’occafion  , quel  fut  fon  éton- 
nement d’apprendre  que  l’Empereur  s’é- 
toit  fait  apporter  fecrettement  les  caifir 
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fes  j & les  avoit  fait  ouvrir  1 C’eft  dans 
fes  propres  termes  qu’il  faut. rappor- 
ter la  nnguliere  conclufion  de  ce  dé- 
mêlé (71). 

» Je  formai , dit-  il , le  deffein  de  m’en 
» vanger  -,  &c  dans  une  audience  que 
» mes  follicitations  me  firent  obtenir  , 
»je  lui  fis  ouvertement  mes  plaintes, 

» Il  les  reçut  avec  des  flatteries  baffes  , 

*>  & plus  indignes  encore  de  fon  rang 
« que  l’a&ion  même.  Il  me  dit  que  je 
«nedevois  pas  m’allarmer  pour  lafû- 
« reté  de  tous  ce  qui  étoit  à moi  *,  qu’il 
» avoit  trouvé  dans  les  cailles  diverfes  . 
» chofes  qui  lui  plaifoient  extrême- 
» ment , fur-tout  un  verre  travaillé  à 
« jour , & deux  couffins  en  broderie  *, 

»*  qu’il  avoit  retenu  aufli  les  dogues:  mais 
« que  s’il  y avoit  quelque  rareté  que  je 
» ne  vouluffe  pas  lui  vendre  ou  lui  don- 
» ner , il  me  la  rendroit , & qu’il  fou- 
« haitoit  que  je  fuffè  content  de  lui.  Je 
« lui  répondis  qu’il  y en  avoit  peu  qui 
»>  ne  lui  fuffent  deftinées , mais  que  c ’é- 
» toit  un  procédé  fort  incivil  à l’égard 
« du  Roi  mon  Maître , & que  je  ne  fça- 
»>  vois  comment  lui  faire  entendre  que 
»>  les  préfens  qu’il  envoyoit  avoient  été 
w faifis , au  lieu  d’être  offerts  par  mes 
» mains  à ceux  entre  qui  j’avois  ordre  de 
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« les  diftribuer  : que  plufieurs  de  ces  r h « 
»»  préfens  étoient  pour  le  Prince  Corone  16 17’ 
» & pour  la  Princefiè  Nohormal  j que 
» d’autres  dévoient  me  demeurer  entre 
” les  mains , pour  les  faire  fervir , dans 
» l’occafion  à me  procurer  la  faveur  de 
»>  Sa  Majelté  contre  les  injures  que  ma 
» Nation  recevoir  tous  les  jours  *,  qu’il 
w y en  avoir  pour  mes  amis , pour 
» mon  ufage  particulier  j que  le  refte 
» appartenoit  aux  Marchands , & que  je 
» navois  pas  le  droit  de  difpofer  du  bien 
» d’autrui. 

» Il  me  pria  de  ne  pas  trouver  mau- 
sj  vais  qu’il  fe  les  eut  fait  apporter.  Tou- 
» tes  les  pièces,  me  dit-il  ,lui  avoient 
>r  paru  fi  belles , qu’il  n’avoit  pas  eu  la 
« patience  d’attendre  qu’elles  lui  fuflenr 
*>  préfentées  de  ma  main.  Son  empref- 
>*  fement  ne  m’avoit  fait  aucun  tort , 

» puifqu’il  étoit  perfuadé  que  dans  ma 
w diftribution  il  auroit  été  fervi  le  pre- 
«mier.  A l’égard  du  Roi  d’Angleterre  y 
» il  fe  propoioit  de  lui  faire  des  excufes. 
•>Jedevois  être  fans  embarras  du  côté 
» du  Prince  Sc  de  Nohormal , qui  n*é- 
« toient  qu’une  même  chofe  avec  lui. 

» Enfin  j quant  aux  préfens  que  je  defti- 
» nois  pour  les  occa fions  où  je  croirois 
» avoir  befoin  de  fà  faveur  , c’étoit 
jj  une  cérémonie  tout-a-fait  inutile  , 
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R h c [ t ” parce  qu’il  me  donneroit  audierreer 
lCl6'  >»  iorfqu’il  me  plairoit  de  la  demander  * 
*»  &c  que  n’ignorant  pas  qu’il  ne  me  r e£- 
• » toit  rien  à lui  offrir > il  ne  me  rece- 

» vroit  pas  plus  mal  lorfque  je  me  pre-- 
»>  fenterois  les  mains  vuides.  Enfuite  ,• 
» prenant  les  interets  de  fon  fils  , il 
» m’afTura  que  ce  Prince  me  reftitue- 
« roit  ce  qu’il  m’avoir  pris,  & qu’il  fa- 
» cisferoit  les  Fadeurs  pour  les  mar- 
»>chandifes  qu’il  leur  avoir  enlevées. 
» Comme  je  demeurois  en  filence , il 
» me  prefTa  de  lui  déclarer  ce  que  je  pen- 
sa fois  de  fon  difeours.  Je  lui  répondis 
» que  j’étois  charmé  de  voir  Sa  Majefté 
*>  fi  contente.  Il  tourna  les  yeux  fur  un 
■»  Minière  Anglois , nommé  Terry , donc 
w je  m’étois  fait  accompagner.  Padre9 
» lui  dit-il , cette  Maifon  eft  à vous; 

» vous  devez  vous  fier  à moi.  L’entrée 
» vous  fera  libre , lorfque  vous  aore& 
»>  quelque  demande  à me  faire  ; & je 
» vous  accorderai  toutes  les  grâces  que 
» vous  pouvez  defîrer. 

. « Après  ces  flatteufes  promefTes , il 
»»  reprit  avec  moi , du  ton  le  plus  fami- 
lier , mais  avec  une  adreflè  que  je 
» n’ai  connue  qu’en  Afie.  Il  fe  mit  à 
>»  faire  le  dénombrement  de  tout  ce 
*»  qu’il  m’avoit  fait  enlever , en  corn- 
» mençant  par  les  dogues , les  couffins  » 
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**  le  verre  à jour , 8c  par  un  bel  étui  de 
« de  chirurgie.  Ces  trois  chofes  , me 
•»  dit-il , vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 
-»>  les  rende , car  je  fuis  bien  aife  de  les 
« garder.  Il  faut  obéir  à votre  Majefté, 
« lui  répondis-je.  Pour  lès  verres  de 
ces  deux  caillés , reprit-il , font  fort 
» communs  : à qui  les  deftiniez-vous  ? 
■»»  Je  lui  dis  que  l’une  des  deux  caillés 
« étoit  pour  Sa  Majefté  , & l’autre  pour 
« la  Princefté  Normahal.  Hé  bien  , me 
«dit-il,  je  n’en  retiendrai  qu’une?  8c 
« ces  chapeaux,  ajoura-t-il,  pour  qui 
« font- ils,  ils  plaifent  fort  à mes  fém- 
« mes.  Je  répondis  qu’ils  y en  avoit  trois 
« pour  Sa  Majefté , & que  le  quatrie- 
«me  étoit  pour  mon  ufage.  Vous  ne 
« m ’ôterez  pas,  continua- t-il  , ceux 
« qui  étoient  pour  moi  car  je  les 
»>  trouve  fort  beaux.  Pour- le  vôtre  , 
« je  vous  le  rendrai  fi  vous  en  avez_  be- 
« foin  ; mais  vous  m’obligeriez  beau- 
coup de  me  le  donner  auffi.  Il  en 
» fallut  demeurer  d’accord.  Et  les  pein- 
« turcs , reprit-il  encore  , à qui  font- 
« elles  ? Elles  m’ont  été  envoyées,  fui- 
« dis- je , pour  en  difpofer  fuivant  l’oc- 
« calîon.  Il  donna  ordre  qu’elles  lui 
« fuirent  apportées  *,  8c  faifant  ouvrir 
« la  cailfe , il  me  fit  diverfes  queftions 
« fur  les  femmes  dotjt  elles  repréfen- 
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« toient  la  figure.  Enfuite  s étant  tour- 
» né  vers  les  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
” il  les  prelTa  de  lui  donner  l’explica- 
>•>  cation  d’un  tableau  qui  contenoit  une 
” Venus  & un  Satyre  : mais  il  défendit 
” en  meme  tems  , à mon  Interprète  , 
•>  de  m’expliquer  ce  qu’il  leur  difoit. 
” Ses  obfervations  regardoient  parti- 
» culierement  les  cornes  du  Satyre  , fa 
» peau  , qui  étoit  noire , & quelques 
» autres  propriétés  des  deux  figures. 
» Chacun  s’expliqua  fuivant  fes  idées. 
” Mais  l’Empereur  , fans  déclarer  les 
» fiennes , leur  dit  qu’ils  fe  trompoienc , 
& qu’ils  en  jugeoient  mal.  Là-deiïus , 
” recommandant  encore  à l’Interprere 
» de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu’il 
» avoir  dit , il  lui  donna  ordre  de  me 
» demander  mon  fentiment  fur  le  fujet 
» de  cette  peinture.  Je  répondis  de 
» bonne  foi  que  je  la  prenois  pour 
» une  fimple  invention  du  Peintre  , 

*•  & que  l’ufage  de  cet  art  étoit  de 
» chercher  fes  fujets  dans  les  hélions 
» des  Poetes.  J’ajoutai  d’ailleurs  que 
»>  voyant  ce  tableau  pour  la  première 
» fois  , il  m’étoit  împoflible  d’ex* 
« pliquer  mieux  le  deflfein  de  l’artifte. 

« Il  fit  Elire  la  même  demande  à Ter- 
” ry , qui  reconnut  auflî  fon  ignorance. 
« Pourquoi  donc  , reprit-il  , m’ap- 
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«porter  une  chofe  dont  vous  ignorez 
» L’explication  î 

» Je  m’arrête  à cet  incident , pour 
» l’inftru&ion  des  Directeurs  de  la 
” Compagnie  , & de  tous  ceux  qui 
» fuccederont  à mon  office.  G’eft  un 
” av*s  doit  leur  faire  apporter  plus 
» de  choix  à leurs  préfens  , & leur  faire 
« fupprimer  tout  ce  qui  eft  fujet  à de 
* mauvaifes  interprétations , parce  qu’il 
” n y a point  de  Cour  plus  maligne  8c 
« plus  défiante  que  celle  du  Mogol. 

Quoique  l’Empereur  n’eût  pas  ex- 
•”  pliqué  fes  fentimens  , je  crus  recon- 

noitte > aux  difcours  qu’il  avoit  tenus, 
» que  ce  tableau  palfoit  dans  fon  ef- 
” prit  pour  une  raillerie  injurieufe  des 
« Peuples  de  l’Afie  ; c’eft-à-dire , qu’il 
« les  y croyoit  repjefentés  par  le  Sa- 
tyre, avec  lequel  on  leur  fuppofoit 
” une  relfemblance  de  complexiôn  , 
**  tandis  que  la  Venus  , qui  menoit 
»*  le  Satyre  par  le  nez , exprimoit  l’em- 
**  pire  que  les  femmes  du  pays  ont  fur 
*»  les  hommes.  Il  ne  me  pretia  pas  da- 
” vantage  d’en  porter  mon  jugement , 
» parce  qu’étant  perfuadé  avec  raifon 
” que  je  n’avois  jamais  vu  ce  tableau  , 
” il  ne  le  fut  pas  moins  que  l’igno- 
” tance  dont  je  me  faifois  une  exeufe , 
« écoit  fans  artifice.  Cependant  il  y a 
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x h o t.  ” beaucoup  d’apparence  qu’il  confèrva 
i6l(>  „ lc  foupçon  que  je  lui  accribuois  5 car 

*»  il  me  dit  d’un  air  froid , qu’il  rece- 
« voie  cette  peinture  comme  un  pre- 
» fenc. 

» Pour  les  autres  bagatelles  , ajouta- 
» t il , je  veux  qu’elles  fiaient  envoyées 
>»  à mon  fils.  Elles  lui  feront  agréables. 
» D’ailleurs  je  lui  écrirai  avec  des 
»*  ordres  fi  formels  que  vous  n’aurez 
« plus  befoin  de  folliciteur  auprès  de  lui. 
« Il  accompagna  cette  promelfe  , de 
» complimens , d’exeufes  & de  protefta- 
m tions  , qui,  ne  pouvoient  venir  que 
9 d’une  ame  fort  généreufe  ou  fort 
« baflë  (72). 

” Il  y avoit  dans  une  grande  caille, 

» diverfes  figures  de  bêtes , qui  n ’étoienc 
« au  fond  que  des  jnalfes  de  bois.  On 
4 » m’avoit  averti  qu’elles  étoient  fort 

« mal  faites , & que  la  peinture  même 
» dont  elles  étoient  revêtues  s’étoit 
t*  écaillée  en  divers  endroits.  Je  n’au- 
» rois  jamais  penfé  à les  mettre  au  nom- 
» bre  des  préfêns , fi  j’avois  eu  la  li- 
» berté  du  choix.  Audi  l’Empereur  me 
9 demanda- 1- il  ce  qu’elles  fignifioient , 
jp  & fi  elles  étoient  envoyées  pour  lui. 

« Je  me  hâtai  de  répondre  qu’on  n’a- 
>*  voit  pas  eu  l’intention  de  lui  faire  un 

(7*)  Page  4*. 
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* préfent  fi  peu  digne  de  lui  ; mais  que 
v ces  figures  étoient  envoyées  pour 
« faire  voir  la  forme  des  animaux  les 
« plus  communs  de  l’Europe.  Hé  quoi  î 
•»  répliqua- 1- il  auffi-tôc , penfc-c-on  en 
99  Angleterre , que  je  n’aye  jamais  vu 
»>  de  taureau  ni  de  cheval*  Cependant 
je  veux  les  garder.  Mais  ce  que  je  vous 
»»  demande , c’eft  de  me  procurer  un 
m grand  cheval  de  votre  pays  , avec 
» deux  de  vos  lévriers  d’Irlande  , un 
*>  mâle  6c  une  femelle , & d’autres  ef- 
»>  peces  de  chiens  dont  vous  vous  fer- 
« vez  pour  la  chaflè.  Si  vous  m’accor- 
*9  dez  cette  fatisfaéfcion , je  vous  donne 
« ma  parole  de  Prince  que  vous  en  fe- 
*9  rez  récompenfé  6c  que  w>us  obtien- 
99  drez  de  moi  plus  de  privilèges  que 
99  vous  ne  m’en  demanderez.  Ma  répon- 
99  fe  fut  que  je  ne  manquerois  pas  d’en 
*9  faire  mettre  fur  les  vaifleaux  de  la 
»9  première  Flotte  ; que  je  TÙjfois  répon- 
#»  dre  qu’ils  puflènt  refifter  aux  fatigues 
*9  d’un  fi  long  voyage  ’y  mais  que  s’ils 
99  venoient  à mourir. , je  promettois  , 
#9  pour  témoignage  démon  obéiflance, 
»9  de  lui  en  faire  voir  les  os  Sc  la  peau. 
»9  Ce difcours  parut  lui  plaire.  Il  s’in- 
99  clina  ^plufieurs  fois,  il  porta  la  main 
»9  fur  fa  poitrine  y . avec  tant  d’autres 
99  marques  daffe&ion  6c  de  faveur  ÿ 
Tome  XXXVIT  F 
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» que  les  Seigneurs  mêmes  , qui  fe 
» trouvoient  préfent , m’aflurerent  qu’il 
» n’avoic  jamais  traité  perfonne  avec 
cette  diftindion.  Audi  ces  careflfes 
» firent  elles  ma  récompenfe.  11  ajouta 
« qu’il  vouloit  réparer  toutes  les  injuf- 
m tices  que  j’avoi»  efiuyées , & me  ren- 
« voyer  dans  ma  Patrie  comblé  d’hon- 
« neurs&de  grâces.  Il  donna  même* 
•w  fur  le  champ  , quelques  ordres  qui 
s,  dévoient  faire  celler  mes  plaintes. 
,,  J’enverrai  4\me  dit-il  enfuite  , ua 
-m  magnifique  préfent  au  Roi  d’ Angle-- 
»»  terte , & je  l’accompagnerai  d’une 
*>  lettre , ou  je  lui  rendrai  témoignage 
j>  de  vos  bons  fervices  ; mais  je  fou- 
» haiterois  de  fçavoir  quel  préfent  lui 
*>  fera  le  plus  agréable.  Je  répondis 
qu’il  me  conviendrait  mal  de  lui  de- 
« mander  un  préfent  ; que  ce  n’étoic 
» pas  l’ufage  de  mon  pays  , &:  que 
l’honneur  du  Roi  mon  Maître  en  fe- 
« roit  blefTé  y mais  que  de  quelque  pré- 
v fent  qu’il  me  fît  l’honneur  de  me 
*>  charger  ,,  je  l’alTurois  que  de  la 
m part  d’un  Monarque  qui  étoit  égale- 
« ment  aimé  & refpe&é  en  Angleter- 
re, il  y ferait  reçu  avec  beaucoup 
*>  de  joye.  Ces  exeufes  ne  purent  le 
p le  perfuader.  Il  s’amagina  que  je  pre- 

* uqîs  fa  demande  pour  une  raillerie  « 
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»>  & jurant , par  fa  tête , qu’il  me  char- 
» geroit  d’un  préfent , il  me  preffa  de 
>>  lui  nommer  quelque  chofe  qui  méri- 
tât d’être  envoyé  fi  loin.  Je  me  vis 
»>  forcé  de  répondre , qu’autant  que  j’é* 
»»  tois  capable  d’en  juger  , les  grands 
tapis  de  Perfe  feroient  un  préfent  con- 
» venable , parce  que  le  Roi  mon  Maî- 
»»  tre  n’en  attendoit  pas  d’une  grande 
u valeur.  11  me  dit  qu’il  en  ferait  pré- 
« parer  de  diverfes  fabriques  & de  tou- 
s*  tes  fortes  de  grandeurs  » & qu’il  y 
» joindroit  ce  qu’il  jugeroit  de  plus  pro- 
t>  pre  a prouver  fon  eftime  pour  le  Roi 
»>  d’Angleterre.  On  avoit  apporté > de- 
« vant  lui , plufieurs  pièces  de  venaifon  : 
» il  me  donna  la  moitié  d’un  daim , en 
medifant  qu’il  l'a  voit  tué  de  fa  pro- 
*>  pre  main , & qu’il  deftinoit  l’autre 
moitié  pour  fes  femmes.  En  effet , 
*»  cette  autre  moitié  fut  coupée  fur  le 
n champ  en  plufieurs  pièces  , de  quatre 
» livres  chacune.  Au  même  inftant , 
»»  fon  troifieme  fils  & deux  femmes  vin* 
M rent  du  Serrait , & prenant  ces  mor- 
» ceaux  de  viande  entre  leurs  mains  les 
emportèrent  eux-mêmes,  comme  des 
» Mendians  auxquels  on  en  auroit  fait 
*>  une  aumône  (73). 

» Si  des  affronts  pouvoient  être  re- 

<7î)  Page  50  8c  précédentes. 

f ij 


H O E%', 
iSlim 


Digiiized  by  Google 


1R.  H U D 


*i4  Histoire  generale 

> parés  par  des  paroles  , je  devois  ^rrc 
,j  Paris  fait  de  cette  audience.  Mais  Je 
» crus  devoir  continuer  de  me  plain- 
„ dre , dans  la  crainte  qu’il  ne  m’eue 
» fait  toutes  ces  avances  que  pour  met- 
„ tre  mon  caraétere  à l’épreuve.  U pa- 
„ rut  furpris  de  me  voir  revenir  au  iu- 
„ jet  de  mes  peines.  Il  me  demanda  fi 
v je  n’étois  pas  content  de  lui  ; & lorf- 
« que  j’eus  répondu  que  fa  faveur  pou- 
v voit  aifément  remédier  aux  injufti- 
?>  ces  qu’on  m’avoit  faites  dans  Tes  Etats* 
» il  me  promit  encore  que  j’aurois  à me 
„ louer  de  l’avenir.  Cependant  , ce 
« qu’il  ajouta  me  fit  juger  que  ma  fer- 
„ meté  lui  déplaifoit.  Je  n’ai  qu’une 
p queftion  à vous  faire  , me  dit-il» 
» Quand  je  fonge  aux  préfens  que  vous 
v m’avez  apportés  depuis  deux  ans , je 
jj  me  fiais  étonné  plufieurs  fois  que^  le 
7}  Roi  votre  Maître  vous  ayant  revetu 
v de  la  qualité  d’ Ambafiadeur , ils  ayent 
jj  été  fort  inferieurs , en  qualité  comme 
jj  en  nombre , à ceux  d un  fimple  Mar- 
jjehand,  qui  étoit  ici  ayant  vous  , ÔC 
>7  qui  s’eft  heureufement  fervi  des  Tiens 
jj  pour  gagner  l’affeétion  de  tout  le 
jj  monde,  "je  vous  reconnoj  pour  Am- 
« bafladeur.  Votre  procédé  fent  Thom- 
i?m£  de  condition.  Cependant  je  ne 
* puis  comprendre  qu’on  yous  entre- 
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*»■  tienne  à ma  Cour  avec  fi  peu  d’é- 
»>  clat.  Je  voulois  répondre  d ce  repro- 
» che.  Il  m'interrompit.  Je  fixais , re- 
» prit-il que  ce  n’eft:  pas  votre  faute 
»ni  celle  de  votre  Prince,  & je  veut 
» vous  faire  voir  que  je  fais  plus  de  cas 
» de  vous  que  ceux  qui  vous  ont  en- 
*>voyé.  Lorfque  vous  retournerez  en1 
w Angleterre  , je  vous  accorderai  des 
»>  honneurs  & des  récompenfes  ; & fans 
» égard  pour  les  préfens  que  vous  m’a- 
* vez  apportés , je  vous  en  donnerai  un 
«pour  votre  Maître.  Mais  je  vous 
« charge  d’une  commifiion  , dont  je  ne 
« veux  pas  me  fier  aux  Marchands* 
« C’eft  de  me  faire  faire  dans  votre 
-»»  pays  un  carquois  pour  des  fléchés , 
«un  étui  pour  mon  arc  , dont  je  vous 
» ferai  donner  le  modèle , un  couffin' 
*>à  ma  maniéré  pour  dormir  deffus-, 
« une  paire  de  brodequins , de  la  plus 
« riche  broderie  d* Angleterre  , & une 
» cotte  de  maille  pour  mon  ufage.  Je 
» fçais  qu’on  travaille  mieux  chez  vous 
« qu’en  aucun  lieu  du  monde.  Si  vous 
« me  faites  ce  préfent , vous  favez  que 
« je  fuis  un  puilfanr  Prince  , & vous 
« ne  perdrez  rien  à vous  être  chargé 
« de  cette  commiffion.  Je  l’aflurai  que 
« j’exécuterois  fidèlement  fes  ordres.  Ii 
» chargea  auffi-tôt  Afaph-Kam  de  m’en-- 
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» voyer  les  modèles.  Enfuite  il  me  de^ 

»>  manda  s’il  me  reftoit  du  vin  <^e  grappe» 
« Je  lui  répondis  que  j’en  avois  encore 
*>  une  petite  provifion.  Hé  bien,  me  die— 

« il , envoyez-le  moi  ce  foir.  J’en  goûte- 
»>  rai  ; & fi  je  le  trouve  bon , j’en  boirai 
» beaucoup  (74). 

Remarque  Ainfi  , dans  cette  audience  qui  pafïàs 
flir  ceue  au-  p0ur  une  faveur  extraordinaire , Rho& 

fe  vit  dépouillé  de  fes  caifles  & de  fon 
vin  , fans  emporter  d’autre  fruit  de  fes 
libéralités , que  des  promelfes.  Il  a cru 
ce  détail  fi  important  pour  i’inftru&ion 
de  fes  fuccedeurs , que  la  même  raifon-  * 
n’a  pas  permis  de  le  fupprimer  dans 
cet  extrait.  Mais  il  laide  à juger  quel 
eft  le  chagrin  & l’embarras  d’un  Mi- 
niftre,  qui  fe  voir  continuellement  la 
dupe  d’une  Cour  étrangère  , & qui 
eft  forcé  néanmoins  par  l’interet  de  ceux, 
qui  employent  fes  lervices , à fe  payer 
de  fauffes  apparences,  dans  l’efpoir  in- 
certain de  trouver  un  moment  favora- 
ble pour  obtenir  des  grâces  qui  ne  puif- 
fent  être  rétractées. 

oWerva-  A l’occafion  de  l’entretien  du  Mogol 
RdT io?r  du  ^ur  ^es  différends  de  religion , il  fait  les. 
Mogol n re-obfervations  fui  vantes..  Ces  peuples 
snam.  jufquau  tems  d’Eckbar , pere  du  Mo- 
gol régnant , n’avoient  point  entendu; 

(74)  Page  JO. 
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parler  du  Chriftianifme.  Eckbar  écoit  r „ ô t,~ 
un  bon  Prince , doux  , équitable  , ama-  ,61<Î* 
teur  & curieux  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautés. Il  fit  appeller  à fa  Cour  trois 
Jefuites  de  Goa , dont  le  principal  étoit 
le  Pere  Jerome  Xavier  , du  Royaume 
de  Navarre.  Après  avoir  pris  plaifir  à 
l’entendre  , il  l’obligea  de  compofer 
un  Livre  pour  la  délenfe  de  fa  Reli- 
gion contre  les  Mores  & les  Gentils 
(75).  Il  le  lifoit  fouvent  pendant  la  nuit. 

Enfin , l’ayant  fait  examiner , il  accorda' 
par  Lettres  Patentes  , au  Pere  Xavier , 
îa  permiflîon  de  bâtir  des  Eglilès  ,-de 
prêcher , d’enfeigner , de  convertir , Ôc 
d’exercer  toutes  les  cérémonies  de  la  Faveurs ac’ 
religion'  aaiîi  librement  qu’il  l’eût  fait  cordées  à la 

à Rome.  Il  lui  donna  même- de  l’argent  j^b»?  par 

(7j)  Ce  livre  avoit  pour  dirent'  que  c’étott  rendre 
titre  Miroir  qui  repr  fente  fon  livre  inutile  aux  Orien- 
ta -vérité . Avbedin , Perfan,  taux  , puifque  les  impréca- 
y fit  une  réponfe , où  tout  tions  einpccheroient  qu’il 
ce  que  les  Mahométans  ne  fût  lû  de  ceux  pour  lef- 
objeclent  au  Chriftianif-  quels  il  écoit  compofé.  il 
me  fe  trouve  rafiemblc-  en  fit  une  fécondé  Edition  , 

Le  Pere  Gua  lagnoli  ré*  dans  laquelle  au  contraire 
pondit  au  Perfan , 8 c fa1  il  parla  fi  bien  de  Maho- 
réponfe  fut  imprimée  en  met, que  les  Supérieurs  y 
Arabe  à Rome , par  ordre  trouvèrent  à redire , ôc  lui 
de  la  Congrégation  de  en  firent  même  une  févete 
Propagancfa  fide.  Son  Ii-  correâion  , dont  il  fe  plai- 
vre  commençoit  par  quan*  enoic  à ceux  qui  lui  par- 
tiré  d’imprécations  comte  loient  de  fon  ouvrage. 

Mahomet.  Quelques  per-  Cette  Note  efl  tirée  du 
Tonnes  ,{  informées  des  Recueil  de  Thevenot  , 
manières  du  Levant  ».  lui  Tonte  I.- 
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p.  h 0*1.  pour  bâtir  ; de  forte  que  dans  quelques^ 
14ltî*  Villes,  on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  de» 

. Chrétiens.  Par  le  même  Firman  , il: 

permit  à tous  fes  Sujets  d’embcaffer  le* 
Chriftianifme  fans  en  excepter  les: 
Princes  du  fang  Royal.  Heureux  com- 
mencement , dit  Rhoe  *,  Printemps  bien 
avancé  , pour  une  récolte  aulfi  maigre 
que  celle  qui  s’eft  faite  depuis.  Eckbar 
s**  motif» jamais  été  fort  attaché  à la  Re- 
tetoii.pian.  Ugion  Mahometane.  Il  ne  confideroio 
dans  l’auteur  de  cette  Seéte  , qu’un, 
homme  & un  Roi  , que  la  crédulité- 
populaire  avoir  fait  refpeéler  *,  8c 
cette  raifon  lui  faifoit  croire  qu’il 
pouvoit  afpirer  lui-même  à devenir 
audi  grand  Prophète  que  Mahomet- 
Cette  entreprife  néanmoins,  rféclata 
poinr  pendant  fon  régné.  » Une  certaine- 
»»  bienféance  , fi  l’on  en  croit  Rhoe  , 
>•»  le  fit  mourir  dans  la  profeflîon  de  fa 
* foi.  Mais  fon  fils  mit  en  exécution  un 
« plan  que  fon  pete  n’avoit  fait  qu’ima.- 
.r’Eckbarpleii  g*ner*  H fut  pas  circoncis.  Il  fut  éle- 
fui*i  par  Ge-  vé  fans  aucun  principe  de.  Religion  ; 8c 
Languir.  jufqu’à  l’arrivée  de  Rhoe,  il  s’étoit  fou- 
tenu  dans  l’indifférence  du  plus  parfait 
Athéifme.  Quelquefois  il  affiftoit  au 
culte  des  Mores  *,  mais  il  obfervoit  en 
même  tems  les  fêtes  des  Gentils.  Tou- 
tesles  religions  trouvoient  auprès  de  lui 
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la  meme  faveur  -,  8c  fon  averfion  n’é-  "r'h'ô  t._ 
roit  que  pour  ceux  qui  abaudonnoient 
lès  opinions- dans  lesquelles  ils  étoient 
nés.  Enfih , prenant  le  parti  de  s’atta- 
cher ouvertement  aux1  idées  de  fon; 
pere' , il  fe  déclara  chef  de  fa  pro- 
pre religion  -,  8c  pour  devenir  auflï 
gta'nd  Prophète  que  Mahomet , il  fit' 
nne  nouvelle  loi , mêlée  de  toutes  1er 
autres.  Quantité  de  fés  Sujets  la  reçu- 
- r'ent  avec  tant  dé  fuperftition  qu’ils  ne 
Vouloient  prendre-  aucune  forte  de* 
nourriture  avant  qüe  d’avoir  falué  1er 
matin  leut  nouveau  Légiflateur.  C’é- 
toit  pour  entrer  dans  cette  vue , qu’il 
fé  préfentoit  dès  là  pointe  du- jour  à-  . 

Une  fenêtre  qui  donnoit  fur  une  grande' 

Place,  devant  fôn  Palais:  Il  maltrai- 
traitoitceux  qui  louoient  Mahomet.  Il’ 
écoutoit  avec  joie  ceux  qui  l’accufoienc 
d’impoffure.  Mais  on  ne  l’entendoit'- 
jamais  parler  qu’avec  refpeét  de-'  Jefus- 
Chrift  & de  fa  religion  ; ce  que  Rhoe  : 
nomme  un  effet  admirable  de  la  force'*- 
des  vérités  divines.  Il  confitmoit , iU 
àugmentoit  de  jour  en  jour  les  privilè- 
ges des  Eglifés  Chrétiennes;  Dépuis* 
deux-  ans , il  employoit  ordinairement^ 
deux  heures  de  la  nuit  à fe"  faire  entre-- 
tenir  du  CKrilf ianifme  ; 8c'  Ibuvent  iU 
donnoit  de  fortes-' efpéràflces':  de'fà  corP- 
verfion:- 
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Il  mit  quantité  de  jeunes  gens  entrfr 
les  mains  du  Pere  François  Corlî  Jé- 
Pnnces  & } qUj  étoit  alors  à fa  Cour  avec  la- 

£0T?  élevés  qualité  de  Rélident  du  RoidePortu— 
dans  le  chnf- ^ai  p0ur  ieur  enfeignier  à lire  & à écri- 

naïufmc,  O 3 r 0 -r  o 1 

re  la  langue  Portugaife  , & pour  les* 
inftruire  dans  les  Lettres  humaines.- 
Ce  Pere  tint , pendant  quelques  an- 
nées , une  école  ouverte , 011  l’Empe*^. 
reur  envoya  deux  Princes  fes  neveux  ». 
qui  furent  inftruits  dans  la  religion 
Chrétienne  , & baptifés  avec  beaucoup* 
de  pompe  dans  la  nouvelle  Eglife  d’A- 
gra.  Plufieurs  Mogols  fuivirent  leur 
exemple , avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance  , qu’ils  croyoient  l’Empereur: 
peu  éloigné  des  mêmes  principes.  D'au- 
tres , qui  le  connoifloient  mieux , s’i- 
maginèrent qu’il  n’avoit  confulté  que' 
fa  politique , pour  attirer  fur  ces  Prin- 
ces la  haine  des  Mahométans , qui  font 
la  principale  force  de  l’Empire.  Mais 
les  uns  & les  autres  fe  virent  également 
trompés.  Aufli  tôt  que  les  Princes  6c 
d’autres  enfans  eurent  appris  les  prin- 
cipes de  la  foi  Chrétienne , entre  les- 
quels on  n’avoit  point  oublié  celui  de 
, , n’avoir  qu’une  femme  > & de  la  même 

Ils  uCItlâll  «•  • 1 J.-.  1 J 

dent  desfcm-  religion , l Empereur  ht  demander  aux 

mes Ponugai- aux  Jefuites , par  ces  Princes,  des  Por- 
tes qu  ils  nnt>-  Ç»  T u-rr 

neaacatpas.  tugaifes  pour  remmes.  Les  MillionBair: 
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res  , qui  croyoient  cette  demande  ve-  r h o e. 
nue  d’eux-mêmes  , leur  firent  quelques  1 6l6- 
réprimandes,  Scne  portèrent  pas  plus 
loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l’Em- 
pereur  n’avoit  pas  eu  d’autre  vue  , en 
favorifant  le  Chriftianifme , que  de  fe 
procurer  des  femmes  Portugaifes  qu’il 
fouhairoit  ardemment  , les  deux  Prin- 
cesjqui  connoifloient  fes  intentions, 
rendirent  aux  Jéfuites  toutes  les  mar- 
ques de  leur  profeffion  de  foi , fous  pré- 
texte qu’on  leur  refufoit  des  femmes 
chrétiennes  , après  leur  en  avoir  fait 
efperer  du  Portugal.  L’air  de  confiance , 
qui  accompagnoit  cette  déclaration  , 
ouvrit  les  yeux  aux  Millionnaires.  Ils 
firent  quelques  recherches  , qui  ne  leur 
taillèrent  aucun  doute  des  intentions 
de  l’Empereur.  Cependant  ils  refu- 
ferent  de  recevoir  les  croix  des  Princes  ; 

& leur  répondant  qu’elles  avoient  été 
données  par  l’ordre  de  l’Empereur,  ils 
les  prièrent  de  s’addrelïèr  à Sa  Majefté  , 
afin  qu’elle  leur  fie  déclarer  fes  volon- 
tés par  la  bouche  de  ceux  qu’elle  em- 
ployoit  ordinairement  à les  expliquer. 

Ils  connoiffoieilt  allez  le  caraétere  de 
ce  Prince  , pour  fe  perfuader  qu’il 
ne  voudroit  pas  être  foupçonne  d’un  enL  prcn'uc- 
deflèin  fi  bas.  En  effet , quoique  vi-  «fion 

/1  t • 1 r>  • faire  aban- 

▼ement  pique  du  récit  des  Princes , donner  la  f 
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k.  h o e.  il  diffimula  Ton  reflentiment  pendant 
itfifi.  quelques  jours  : mais  ayant  pris  la  ré-* 
folution  de  ruiner  l’école  , il  envoya 
ordre  aux  Jefuites  de  venir  à la  porre 
duSerrail,où  il  leur  fit  dire  par  une 
de  Tes  femmes , que  c’étoir  par  fa  vo- 
lonté que  les  Princes  avoient  changé 
de  religion.  Ils  redevinrent  Mahomé-r 
tans  ; & toutes  les  efperances  des  Mif- 
fionn aires  s’évanouirent  avec  le  fruir 
de  leurs  travaux  (76). 

ï-rnt  du  Rhoe  alfure  qu’avec  beaucoup  de* 
Ghiiiüanifmc recherches , il  ne  trouva  point,  dans  le' 
ic pays.  utl  feu[  Pf0felyte  qui  méritât  le- 

nom  de  Chrétien  , & qu’à  la  réferve- 
d’un  petit  nombre  de  miférables , qui' 
étoient  entretenus  par  la-  charité  des 
Jefuites,  il  y enavoit  même  très  peu 
qui  filîènt  profeflion  du  Chriftianik 
me.  Il  ajoute  que  les  Jefuites  , con- 
noilfant  la  mauvaife  foi  de  cette  nation 
fe  lalToient  d’une  dépenfe  inutile.  TeE 
étoit  fuivant  fon  témoignage  , le  vé- 
ritable état  du  Chriftianifme  dans  l’In- 
douftan.  Un  événement  bizarre,  dont 
il  fut  témoin  , le  perfuadoit  encore- 
phiSj  qu’on  de\oit  peu  fe  promettre  la 
eonverlion  de  l’Empereur. 

„ Il  n’y  avoir  pas  long-tems  , dit-il  , 
»»que  l’Eglife&la  maifon  des  Jefuites  ■’ 

i?6)  Pages  78 &.précédentîïw 
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avoientété  brûlées.  Le  Crucifix- étoit  r H CVr 
» échappé  âuxflammes , & fa  conferva-  16J6- 
■»>  tion  fut  publiée  comme  un  miracle.- 
»>  Pour  moi , qui  aurois  béni  tout  acci- 
dent dont  on-  auroit  tiré  quelque 
« avantage  pour  la  propagation  de  l’E- 
« vangile } je  gardai  le  fiience.  Le  Pete 
« Corn  me  dit  dé  bonne  foi  qu’il  croyoic 
« cet  événement  fort  naturel , mais  que 
« les  Mahométans  mêmes-  Payant  fait 
» pafîèr  fans  fa  participation  pour  un 
» miracle  , ils  n’étoit  pas  fâché  qu’ils  en 
euflènt  conçu  cette  opinion-(77). 

■« L’Empereur,  fort  ardent  pour  tou-  L*£-mperenŸr 
« tes  les  nouveautés- , appella  le  Mif-  demande  un- 
*»  fionnaire  , & lui  fit  diverfes  queftions.  , auïf‘ 

» Enfin  , venant  au  fujet  de  fa  curiofi- 
»»  té , vous  ne  me  parlez  pas , lui  dit-il , 

» des  grands  miracles  que  vous  avez 
at faits  au  nom -de  votre  Prophète.  Si" 

«vous  vouiez  jetter  fon  image  dans  le' 

»feu-  en  ma , prefénce  , & quelle  ne' 

>y  brûle  point , je  me  ferai  Chrétien. 

•->  Le  Pere  Corfi  répondit  que  cette  ex- 
>'périenceblefibit  la  raifon,  & que  le' 

>*-Ciel  n’étoit  pas  obligé  de  faire  des' 
miracles,  chaque  fois  que  les  hom- 
w-mes’ en  demandoient  •,  que  c’étoir 
»-le  tenter , & que  le  choir  des  oc- 
» calions  n’appartenoit  qu’à' luit  mais’ 

(77)  Pages  7 9. 8e  piéccdcnscs, . 
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R.  h o s.  „ qu’il  ofFroic  d’entrer  lui- même  dans 
«le  feu,  pour  preuve  de  la  vérité  de' 
«fa  foi.  L’Empereur  n’accepta  point' 
« cette  offre»-  Cependant  tous,  les  cour-- 
« tifans  firent  beaucoup  de  bruit  j de 
» demandant  que  la  vérité  de  notre  reli- 
» gion  fût  éprouvée  par  cette  voie , ils 
« ajoutèrent  que  fi  le  Crucifix  bru- 
« loit , le  Pcre  Corfi  feroit  obligé  d’em- 
«bralferle  Mahométifme.  Sultan  Co- 
« rone  apporta  l’exemple  de  plufieurs^ 
« miracles , qui  s’étoient  faits  dans  des 
» occafions  moins  importantes  que  celle- 
« de  la  converfion  d’un  fi  grand  Monar- 
« que , & conclut  que  fi  les  Chrétiens 
« refufoient  cette  expérience , il  ne  fe 
«croyoit  pas  obligé  de  s’en  rapporter 
«à  leurs  difeours.  L’Empereur  entra 
Dîfpute  des  « dans  la  difpute.  Il  dit  en  faveur  du 

ScigneursMo-  „ Chriftianifme , que  J.  C.  étoit  un. 

eols  fut  les  n , , n - 

muacies,  « lJrophete  plus  -grapd  fans  compâv 
«raifon  que  Mahomet , fi  l’ori  en  ju- 
« geoit  par  fes  miracles  ; & s'étendant* 
« fur  fa  réfurre&ion  , il  demanda  fi  les  - 
» autres  avoient  été  capables  d’une  opé- 
« ration  fi  divine.  Le  Prince  repü- 
«qua  pour  Mahomet  , 'que  d’avoir 
«donné  la  vue  à un  aveugle , étoit  un 
« auflî  grand  miracle  que  Gelui-  de 
»»  la  réfurredion.  Cette  queflion  étant 
M vivement  agitée , un  Seigneur  pré- 
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«rendit  que  l’Empereur  & le  Prince 
» avoient  également  raifon  > que  ref- 
» fufciter  foi-même,  ou  rendre  la  vie 
»»  aux  Morts , étoic  fans  contredit  le  plus 
« grand  des  miracles  ; mais  que  aon- 
»»  ner  la  vue  à un  aveugle  né , c’étoit  la 
>»  même  chofe,  & une  efpece  de  réfur- 
» reétion  (78). 

Ces  grands  mouvemens  n’eurent  pas 
d’autre  fuite.  Mais  ils  fe  renouvelle- d’ 
rent  bien-tot  , à l’occafion  d’un  linge 
merveilleux , dont  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  rapporter  l’hiftoire , fur  l’au- 
torité d’un  témoin  tel  que  Rhoe.  Un; 
Charlatan  de  Bengale  offrit  à l’Em- 
pereur un  grand  finge , qu’il  donnoit 
pour  un  animal  divin.  On  a fait  remar- 
quer effectivement , dans  d’autres  Re-- 
làtions,que  plufieurs  Seétes  des  Indes; 
attribuent  quelque  divinité  à ces  ani- 
maux. Comme  il  étoit  queftion  de  véri- 
fier cette  qualité  par  des  preuves , l’Em-- 

{>ereur  tira  de  fon  doigt  un  anneau , & 
ë fit  cacher  dans  les  vétemens  d’un  de 
fes  Pages.  Le  finge , qui  ne  l’avoit  pas 
vu  cacher,  l’alla  prendre  dans  le  lieu; 
où  il  étoic.  L’Empereur , ne  s’en  rappor- 
tant point  à cette  expérience , fit  écrire 
fur  douze  billets  differens  les  noms  de 
douze  Légiflateurs , tels  que  ceux  de 

(78)  Pige  75.  Btrnier  rapporte  à peu  prêt  le  même  fairt 
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T Moïfe , de  Jefus-Chrift , de  MahomerJ» 
d’Aly,  &c;  & les  ayant  mêlés  dans  un 
vafe,  il  demanda  au  finge  quel  étoit 
celui  qui  avoit  publié  la  véritable  loi. 
Le  finge  mic  fa  main  dans  le  vafe,  8c 
tira  le  nom  du  Légiflateur  des  Chré- 
tiens. L’Empereur , fort  étonné , foup* 
çonna  le  Maître  du  finge  de  fçavoir  lire 
les  cara&eres  Perfans , & d’avoir  drefle 
l’animal  à faire  cette  diftinéfcion.  Il  prit 
la  peine  d’écrire  les  mêmes  noms  de  fa 
propre  main  , avec  les  chiffres  qu’il  em* 
ployoit  pour  donner  des  ordres  fecrets  à 
fes  Minières.  Le  finge  ne  s’y  trompa 
point.  Il  prit  une  fécondé  fois  le  nom 
de  Jefus-Chrift , & le-  baifà.  Un  des 
principaux  Officiers  de  la  Cour  dit  à> 
î’Empereur  , qu’il  y avoit  néceffàire- 
ment  quelque  fupercherie,  8c  lui  de-- 
manda  la  permiflion  de  mêler  les  bil- 
lets , avec  offre  defe  livrer  à routes  for- 
tes de fupplices  file  finge  ne  mànqiioit 
pas  fonrôle.  Il  écrivit  encore  une  fois- 
îès  douze  noms  ; mais  il  n’en  mit  qu’on- 
ze  dans  -le  vafe  , & retint  l’autre  dans 
fa  main.  Le  finge  les  toucha  tous  l’un 
après  l’autre , fans  en  vouloir  prendre 
un.  Mais  l’animal  fe  mit  en  furie  , 8â 
fit  entendre  par  divers  lignes  que  le' 
nom  du  vrai  Légiflateur  n’étoit  pas  dans  : 
iô^vafe.  L’Empereur  lui  demanda  où  iL 
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ftoit  «donc  ? Il  courut  vers  l’Officier } & r h es  ' 
lui  prit  la  main  dans  laquelle  étoit  le  m6, 
nom  quon  luidemandoir.  Rhoe  ajoute  i 
Quelque  interprétation  qu’on  veuille 
donner  à cette  lingerie,  le  faiteft  cer- 
tain (79). 

On  regrette  ici  qu’après  avoir  te- 
préfenté  l’Empereur  dans  une  partie  de  Mandoa, 
fa  marche , il  n’explique  point  les  raî- 
fons  qui  lui  firent  abandonner  le  defièin 
de  la  guerre , pour  fe  retirer  au  Châ- 
teau de  Mandoa.  Il  ne  nous  apprend 
pas  même  ce  qui  l’obligea  tout  d’un 
coup  d’interrompre  fa  narration.  ,,  Le 
„ 3 de  Mars,  dit-il,  j’arrivai  à:  Man- 
„ doa.  L’Empereur  y devoir  faire  fon< 

„ entrée  3 mais  on  ignoroit  encore  le 
„ jour,  parce  qu’on  attendoit  que  les- 
„ Aftrologues  l’euffient  marqué  y & nous 
w demeurâmes  dehors  , pour  attendre 
„ ce  bienheureux  moment.  Mes  gens,. 

„ qui  étoient  chargés  de  me  chercher 
„un  logement  , avoient  pris  poffeffion 
„ d’une  grande’  enceinte  , fermée  d'i 
„ bonnes  murailles  , qui  contenoit  un 
„ Temple  & un  Monument.  Quelques 


(79)  On  a vû  dans  créature  humaine  , 
d’autres  Relations  qu’un  avoit  beaucoup  de  relTera- 
Siuge  bien  inftruit  con'ul*  blànce  avec  un  linge;  ce- 
ce  l'reii  de  fon  Maître,  qui  n’efl  pas  fans  exemgîi; 
D’ailleurs  étoir  il  bien  cer-  eu  Europe  même,, 
ptiu  que  cc  ne.  fût  ]>as  une. 
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tp  H o E.  Seigneurs  de  la  Cour  s’y  étoient  aufli  lo- 
1616 * gés  i:  mais  Rhoe  ne  s’y  établit  pas  moins, 
comme  dans  un  lieu  tranquille,  qu’a-- 
vec  un  peu  de  dépenfe  on  auroit  pû* 
rendre  agréable.  L’air  y étoit  bon , & la 
vue  charmante  *,  mais  on  y avoit  l’in- 
commodité d’être  éloigné  de  deux  lieues 
du  Palais  de  l’Empereur.  Quelques 
îours  après , les  Anglois  en  reflènti- 
rent  une  autre  ,-  qu’ils  n’avoient  pas 
prévue  ,&  qu’ils  partagèrent  avec  tous 
ceux  qui  Envoient  la  Cour.  Mandoæ 
étant  fitué  fur  une  hauteur , il  ne  s’y 
trouvoit  pas  dé  puits,  ni  même  aucun 
réfervoir  d’eau-  Les  principaux  Sei- 
gneurs avoient  pris  polîëflîon  des  puits 
qui  etoientdifperfes  dans  la  campagne.- 
Bien-tôr  une  multitude  infinie  d’hom- 
mes & d’animaüx  fe  virent  en  danger 
' î!e  Per^r  de  foif.  On  publia  ordre  à tous 
lès  Habitans  du  pays  de  quitter  leure 
Habitations,  avec  leur  bétail  & leurs 
chameaux.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans- 
faveur  furent  obligés-  de  chercher  des? 
retraites  à quatre  ou  cinq  lieues  de  dif- 
tance  , ce  qui  rendit  les  vivres  fort 
chers  a la  Cour.  Rhoe  fut  d’autant  plus- 
embarraflè  > qu  il  craignoit  de  le  voir 
dans  la  nécefiïté  de  quitter  fë  maifon , 
Ri*oe  s™”ga- eto*c  ^ort  bonne-,  quoiqu’éloignée* 
leatk.  des  marches  & de  l’eau.  IL  réfoluc:  d’y 
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demeurer  à toutes  fortes  de  rifques , r h 0 a; 
parce  que  dans  les  plus  fâche ufesfuppo-  l6l6‘ 
Étions , il  efperoit  d’y  être  toujours 
mieux  qu’à  la  campagne , où  il  auroic 
fallu  camper  ; & montant  à cheval , il 
entreprit  lui-même  de  chercher  de  l’eau. 

Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  puiw  r 
qu’on  gardoit  pour  l’ufage  d’un  Seigneur. 

Il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’adrefler  au 
Maître , &de  lui  déclarer  le  befoin  qu’il 
avoir  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre 
charges  d’eau  par  jour.  C’étoit  une  fa- 
veur importante,  qui  le  fit  retourner  chez 
luifortfatisfait,  & qui  le  fauva  de  la 
mifere  publique  (So). 

Le  refte  du  Journal  n’oftre  plus  que  Queiquer 
des  événemens  & des  obfervations  detrai«  hiftori. 
Commerce,  entre  lefquels  on  trouve 
feulement  quelques  mélanges  hiftori-  du  Journal  d* 
ques  , qui  méritent  d’en  être  détachés  >Rhot’ 
quoiqu’ils  n’ayent  point  afîèz  de  rap- 
port entr’eux  pourcompofer  une  narra- 
tion fuivie.  Rhoe,  par  exemple , s’étant 
rendu  à la  Cour  le  z 1 de  Mars , y offrit 
à l’Empereur,  pour  étrennes , deux  cou- 
teaux. & fix  verres.  Il  craignoit  qu’un- 
fi  leger  préfent  ne  fût  reçu  avec  dédain 
mais  on  lui-  en  témoigna  au  contraire^ 
beaucoup  de  reconnoiffance  •,  & l’Em- 
pereur Faftura  que  n’y  confidérant  que: 

(So;  rage  51.. 
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fon  affedion  , il  ne  pouvoit  lui  en  fairô 
de  fi  petit  ,=  qu’il  ne  lui  fût  très-agra- 
ble.  C’eft  maintenant  à moi , lui  dit  ce 
Monarque  , de  vous  donner  quelque 
chofe  à mon  tour  *,  & fur  le  champ  il 
expédia  des  ordres,  pour  faire  payer 
aux  Marchands  Anglois  tout  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Enluite,  il  dit  à Rhoe  de  mon- 
ter fur  les  degrés  de  fon  thrône  , & de 
s’approcher  de  liai.  D’un  côté  étoirl’Am- 
bafiadeur  de  Perfc  , & de  l’autre  le 
vieux  Roi  de  Candahar.  Rhoe  prit 
place  auprès  du  Roi.  L’Empereur  fit 
préfent  à l’Ambafiadeur  de  Perfe , dfc 
quelques  pierreries , & d’un  éléphant, 
que  ce  Miniftrc  reçut  à genoux  y en- 
frappant  de  la  tête  les  degrés  du  thrône. 
Ce  thrône  étoit  d’or  , {emé  de  rubis  , 
d’émeraudes  & de  turquoifes.  On 
voyoit , au  fbmmet , les  portraits  du 
Roi  d’Angleterre  , de  la  Reine  , de 
Madame  Elifabeth  , & du  Directeur 
général  Thomas  Smith  , avec  quelques 
autres  peintures.  Le  deflous  étoit  ten- 
du de  deux  pièces  très  fines  de  rapifièrie 
de  Perfe..  A côté , fur  un  petit  échafi- 
faut , une  troupe  deMuficiens  amufoic 
Pafiemblée  parle  bruit  confus  de  leurs 
inftrumens  (8 1 ). 

Rhoe  découvrit  , quelques  jours 

(fri.)  Page  j-x. 


Digitized  by  Google 


^ts  Voyages.  Liy.  11.  14  ï 

■après , qu’on  le  foupçonnoit  de  vouloir  r h © 
quitter  fecrettement  la  Cour,  & n’eut  ï6lS' 
pas  peu  de  peine  à faire  prendre  une.  Origine  d« 

* r .,/,*/•  fortincatioui 

autre  idée  -de  les  intentions.  Ce  loup-  de  Suiatc, 
con , qui  venoit  de  la  malignité  de  Sul- 
tan Coronne  , lui  donne  occalîon  de 
rapporter  quelle  fut  l’origine  des  pre- 
mières fortifications  de  Surate.  Dès 
l’année  précédente , Corone  a voit  fait 
entendre  à l’Empereur  que  les  Anglois 
avoient  des  delfeins  fur  cette  ville. ,,  A 
„ la  vérité , dit  Rhoe,  la  folie  de  ma 
„ Nation  y avoit  donné  quelque  fujet 
„ (Sa).  Dans  leur  querelles  fréquentes , 

»,  ils  avoient  fait  defeendre  au  rivage 
o,  deux  cens  Moufquetaires , qui  ren- 
„ contrant  quelques  gens  du  pays  leur 
*,  avoient  dit , en  raillant , qu’ils  raar- 
„ choient  pour  prendre  la  ville.  Quoi- 
,,  que  cette  menace  fut  ridicule , & qu’il 
„ n’y  eût  point  d’apparence  qu’une  poi- 
>vgnée  de  gens  pût  entreprendre  de  faire 
,,  douze  milles,  dans  une  terre  ennemie, 

„ pour  attaquer  une  ville  fermée,  qui, 

,,  fans  compter  fes  Habitans  , étoic 
,,  gardée  par  une  garnifon  de  mille 
„ chevaux  & de  mille  hommes  d’in- 
„ fanterie  *,  qu’il  y eût  d’ailleurs  une 
allez  grande  riviere  à pafler,  & que 
iy  peu  de  ge^s  eulfent  pu  la  défea- 
£81)  Ibidem» 
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îR  -h  o e.  » die  contre  une  armée  nombreufe  4 
« la  Cour  n’avoit  pas  lailTé  de  s’en 
» allarmer  , & le  difcours  des  An- 
« glois  avoic  palfé  du  moins  pour  in- 
jurieux à l’Empire.  Sultan  Corone, 
» faifant  revivre  ce  bruit , qui  fembloir 
v donner  plus  de  vraifemblance  au  foup- 
» çon  de  la  fuite  de  Rhoe , s’en  fervit 
*»  pour  faire  goûter  , à l’Empereur , le 
»le  deflfein  qu’il  avoir  depuis  long- 
« temps  de  fortifier  la  ville  & le  château. 
« Il  commença  par  quelques  ouvrages 
« qu’il  fit  au  port , & qui  furent  munis 
*»  d’une  bonne  artillerie.  L’Empereur 
**  feignit  apparemment  de  ne  pas  com- 
»»  prendre , que  ces  fortifications  pou- 
« voient  fervir  un  jour  au  Prince , pour 
» s’afliirer  abfolument  de  la  Place , & 

»* s’ouvrir  une  porte  de  derrière,  s’il 
»>  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  vengean- 
« ce  de  fon  frere  (83). 

l’Ambafla-  Le  3 o d’ Avril , on  vint  faire  des  ex-* 
ï^fde rPcrScufes  à Rhoe , de  la  part  de  l’Ambaffà- 
.traité. r ma  deur  de  Perfe  , qui  étoit  parti  fans  lui 
faire  aucune  civilité.  Il  apprit  du  Mef> 
fager  que  ce  Miniftré  n’étoit  pas  ma- 
lade , comme  il  avoit  pris  foin  de  le 
publier  , mais  que  ne  recevant  aucune 

(8 })  Ibidem.  Oh  verra  tes  qüdi  furent  les  effêsf 
«ans  lts  Relations  ûiivaa-  de  cette  baiac. 
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iatisfaéfcion  de  la  Cour  > dans  fesNégo-  R h o a. 
eiatior^  > il  $ étoic  retire  hrufquement  l6l<* 
après  avoir  taie  néanmoins  à l’Empe- 
reur un  dernier  préfent  de  trente  beaux 
chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoit  donné 
en  récompenfe  une  fomme  de  trois 
mille  écus  j mais  rAmhaftadeur  avoir 
paru  peu  fatisfaic  de  cetre  libéralité. 
L’Empereur  , pour  fe  juftifier  , avoir 
fait  faire  deux  liftes  dont  l’une 
oontenoit  tous  les  préfens  de  l’Ambaf- 
fadeur,  au-deftous  defquels  on  avoir 
marqué  leur  prix , mais  beaucoup  moin- 
dre que  leur  valeur.  Dans  l’autre  on 
avoit  marqué  jufqu’aux  bagatelles  qu’il 
avoit  reçues  de  l’Empereur , telles  que 
du  vin,  des  melons,  &c  d’autres  fruits, 
avec  leur  prix , qui  étoit  fort  exagéré. 

En  lui  préfentant  ces  liftes , on  lui  avoit 
offert  le  furplus  en  argent , pour  met- 
tre de  l’égalité  dans  les  deux  comptes. 

Des  procédés  fi  méprifans  lui  avoient  Al 

fait  prendre  le  parti  de  feindre  une  Grand  m*-. 
maladie  confidérable,  pour  fe  difpen-S01*  i 
fer  des  vifites  dont  l’ufage  lui  faifoit 
une  loi.  Mais  ayant  vécu  en  fort  bonne 
intelligence  avec  Rhoe , il  lui  faifoit 
dire  qu’il  o’avoit  pu  traverfer  la  ville 
pour  lui  dire  adieu  , fans  découvrir 
la  fauftêté  de  fes  prétextes  * qu’il  ne 
vouloir  pas  néanmoins  que  fes  raécon- 
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rentemens  fulTcnt  ignorés  des  Anglois; 
6c  qu’il  leur  promettoit  de  réparer  cette 
incivilité  forcée  , par  les  bons  traite- 
mens  qu’il  feroit  en  Perfe  à leur  Na- 
tion. bon  MelTager  ne  ménagea  point 
les  plaintes  contre  l’Empereur  6c  toute 
la  Cour  mais  Rhoe  affèda  prudem- 
Sa  politique,  ment  de  ne  pas  les  entendre.  La  nou- 
velle qu’il  reçut  bien- rôt  d’une  vic- 
toire fanglante  que  les  Turcs  avoient 
remportées  fur  les  armées  de  Perfe  , 6c 
celle  du  faccagement  de  Tauris  , fer- 
virent  à lui  faire  expliquer  la  con- 
duite des  Mogols,  qui  régloient  leur 
eftime  6c  leurs  careffes  pour  les  Puif- 
fances  voifines , fur  la  profpcrité  de  leurs 
affaires , c’eft-à-dire  , fur  les  raifons 
qu’ils  avoient  de  les  craindre  ou  de  les 
méprifer  (84). 

Le  24  de  Septembre,  jour  de  la  naif- 
fance  de  l’Empereur  , 6c  celui  d’une 


fer 

feur. 


R hoe  aflîf» 

•te  à la  céré- 
monie tle  pe-  . . 

l'Empe-  Fére  lôlemnelle , où  l’ufage  de  ce  Prince 
étoit  de  fe  faire  pefer , on  eut  l’atten- 
tion de  procurer  d Rhoe  un  fpe&a- 
cle  dont  il  n’avoit  pas  encore  été  té- 
moin. On  le  mena  dans  un  fort  beau 
jardin  , qui  offroit , entre  divers  orne- 
mens , un  grand  quatre  d’eau , bordé 
d’arbres  , au  milieu  duquel  on  voyoit, 
fous  un  pavilLon  , la  balance  où  le  Mo- 
<-«.4)  si- 

turque 
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«arque  devoir  erre  pefé.  Les  plats  XTTTT 
étoient  d’or  maffif , enrichis  de  petites  lttfi 
pierreries , de  rubis  & de  turquoifes.  Ils 
étoient  foutenus  par  des  chaînes  d’or  \ 
avec  des  cordons  de  foye , pour  dou- 
ble fureté.  Le  fléau  da  la  balance  étoic 
couvert  de  plaques  d’or.  Les  princi- 
paux Seigneurs , aflis  au-tour  du  thrô- 
ne , attendoient  dans  un  refpeéiueux  fi- 
lence  l’arrivée  de  leur  Souverain.  Il 
parut  enfin , chargé  de  diamans , de  ru- 
bis ôc  de  perles.  Il  en  avoit  plufieurs 
rangs  au  cou,  aux  bras,  fur  fon  turban  , 
aux  poignets , avec  deux  ou  trois  an- 
neaux à chaque  doigt.  Son  épée,  fon  bou- 
clier , & fon  thrône  , n’éroient  pas 
moins  couverts  de  pierreries.  Rhce  dis- 
tingua des  rubis  auffi  gros  que  des  noix  , 

& des  perles  d’une  groflèur  prodi- 
gieufes  (85).  , ; . 

L’Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  Poid»  de  s* 
de  la  balance  , allïs  fur  fes  talons  , 
comme  une  femme.  On  mit  de  l’au- 
tre côté , pour  contrepoids  , divers  ba- 
lots , qui  furent  changés  jufqu’à  fix  fois. 

On  dit  à Rhoe  qu’ils  étoient  remplis 
d’argent  ; & que  ce  jour- là  , Sa  Majefté 
pefoit  neuf  mille  roupies , qui  font  en-  . 
viron  quinze  mille  francs  en  argent. 

Enfuite  on  mit , du  même  côté  de  la 

;(!U  } Tage  5*. 

Tome  XXX  Fil. 
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Tnrrr  balance , de  l’or  , flc  des  pierreries  que 
7-  Rhoe  ne  put  voir , parce  qu’elle*  étoient 
enveloppées.  On  y mit  fuccefîivement 
des  draps  dor  , des  étoffes  de  foye , 
des  toiles  , des  épiceries,  & toutes  for- 
, tes  d’autres  richeflès.  Enfin  l’Empereur 
fut pefé  contre  du  miel,  du  beurre  ÔC 
du  bled.  Rhoe  apprit  que  tous  ces 
biens  dévoient  être  diftribués  aux  Ba- 
nianes.  Cependant,  il  obferva  que  cette 
diftribution  ne  fe  fit  point , & que  cha- 
que paquet  fut  remporté,  avec  beau- 
coup d’attention.  On  lui  dit  aufïi  que 
l’argent  étoit  réfervé  pour  les  pauvres  , 
& que  l’Empereur  prenoit  le  temps  de 
la  nuit , pour  le  diftribucr  de  fa  propre 
main. 

xtiiiu  d’or  Pendant  que  ce  Monarque  étoit  dan* 
îiftribuéslmx^1  balance , il  tourna  les  yeux  far  Rhoe , 
âcijaeurs.  avec  un  fourire.  Après  avoir  été  pefé  , 
il  monta  fur  fon  thrône,  où  Ton  mic 
devant  lui  des  badins  pleins  de  noix , 
d’amandes  & de  toutes  fortes  de  fruits' 
artificiels , d’or  & d’argent.  Il  en  jetta 
une  partie.  Les  plus  grands  Seigneurs 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui , fe 
trainoient  par  terre  pour  en  prendre. 
Rhoe  ne  crut  pas  que  la  bienfeance  lui 
permît  de  les  imiter,  L’Empereur  qui 
6’en  apperçut , prit  un  des  badins , qu  ir 
(étoit  prefque  rempli > & le  verfa  dan  s 


Digitized  by  Google 


• » 5 Vo VAfffS.  LlV.  II.  147 

<on  manteau.  Ses  courtifans  eurent  l’ef-  R « « e« 
fronterie  d’y  porter  la  main  , avec 
tant  d’avidité , que  s’il  ne  les  eût  pré- 
venus , ils  ne  lui  auroient  rien  laifTé. 

On  lui  avoir  fait  entendre  que  ces 
fruits  croient  d’or  malîif}  mais  l’expé- 
rience lui  apprit  qu’ils  netoient  que 
d’argent , & li  légers , que  mille  ne  pe- 
fojent  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs. 

Il  en  fauva  pour  dix  ou  douze  écus , c’eft- 
à-  dire , de  quoi  remplir  un  plat  de  bon- 
ne grandeur.  Pendant  toute  la  fête, 
l’Empereur  en  jetta  la  valeur  de  quatre 
ou  cinq  cens  écus.  Ilpalïk  la  nuit  d’un 
jour  fi  folemnel,  à boire  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour.  Rhoe  y fut 
invité  , mais  il  s’en  exeufa  , parce  que 
les  liqueurs  du  pays  font  n fortes , 
qu’elles  lui  paroilioient  capables  de  lui 
brûler  les  entrailles  (86). 

Le  l’Empereur  fortit  fur  un  clé- 
phant , pour  aller  prendre  le  divertif-^iinPr£fei,s . 
lement  du  vol  des  oifeaux , fur  la  rivières  au  g ]*ai 
de  Dabadar.  Rhoe , devant  la  maifon  Mos°L 
duquel  il  devoir  palier , fe  hâta  de  mon- 
ter à cheval , & de  marcher  au-devant 
de  lui.  L’ufage  du  pays  oblige  ceux, 
devant  la  porte  defquels  Sa  Majefté 
doit  palier,  de  lui  faire  un  préfent , 
qui  fe  nomme  Moubanck  , c’eft-à- 

<««)  <7«  ^ .. 
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dire  , bonne  nouvelle  ou  bon  fuccès  * 
& l’Empereur  reçoit  ces  préfens  comme 
un  favorable  augure , pour  la  première 
affaire  qu’il  doit  entreprendre.  Rhoe 
n’avoit  rien  à lui  offrir.  Cependant , 
comme  il  ne  pouvoir  paroure  avec 
honneur  fans  quelque  préfent , & qu’il 
y auroit  encore  eu  plus  de  honte  à 
s’abfenter  de  fon  logement  dans  cette 
occafîon  , il  prit  le  parti  de  porter 
entre  fès  bras  un  Atlas  bien. relié,  & 
de  dire  à Sa  Majefté  que  n’ayant  rien 
qui  lui  parût  digne  d’un  fi  grand  Mo- 
narque , il  lui  ^iffroit  le  monde  en- 
tier , dont  il  commandoit  une  fi  gran- 
de & fi  riche  partie.  Ce  préfent  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  L’Em- 
pereur , portant  plufieurs  fois  la  main 
à la  poitrine , l’affura  que  tout  ce  qui 
vienaroit  de  fà  part  , lui  feroit  tou- 
jours fort  agréable.  Les  jours  fuivans , 
il  lui  fit  diverfes  queftions  fur  fon  At- 
las. Mais  l’ayant  fait  voir  aux  Savans 
du  pays , qui  ne  purent  y rien  com- 
prendre , il  le  regarda  comme  un  meu- 
ble inutile  , qu’il  prit  le  parti  de  lui  ren- 
voyer (87). 

Quelques  préfens  plus  agréables , qui 
arrivèrent  à Rhoe  par  une  nouvelle 
Hotte , difpoferent  enfin  toute  la  Cour 
<87)  Pages  57  & y 8. 
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i prendre  fes  interets.  Afaph-Kam  "rTTTT 
meme  devint  un  de  fes  plus  officieux  lt'7' 
partifans  j jufqu  a réfifter  ouvertement 
â Sultan  Coronne , qui  fe  trouvant  pres- 
que le  feul  ennemi  des  Anglois , prit 
auffi  le  parti  de  compofer  avec  eux  lorf- 
qu’il  fe  vit  dans  l’impuiflance  de  leur 
nuire.  Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe 
termina  plus  heureufcment  qu’il  ne 
l’avoitefperé. 

Purchas , qui  a publié  fon  Journal , 
avoue  que  la  prudence  lui  en  a fait 
fupprimer  diverfes  parties  * qui  con- 
tiennent les  plus  importans  myfteres 
du  Commerce.  Cependant  il  n’a  pas 
laide  de  nous  conferver  une  de  fes 
Lettres , qui  paroît  capable  de  réparer 
cette  fuppreffion  par  les  éclaircilTemens 
qu’on  y trouve  fur  les  plus  profondes 
vues  de  la  Compagnie  Augloife  dans 
fon  Ambalfade  à Surate.  Elle  paroît 
mériter  d’entrer  ici  à ce  titre  -,  & The- 
venot  s’eft  laide  engager , par  la  même 
raifon , à la  traduire  dans  fon  Recueil. 

On  palfera  feulement  fur  ce  qui  n’a 
point  de  rapport  au  but  qu’on  fe  pro- 
pofe. 

A/TEs  très  honorés  Amis,  lettre 
Je  vous  ai  marque  mon  fentiment  lur^hoe  à la 
▼os  affaires  > dans  le  Journal  que  jeComPasnic- 

G iij, 
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e.  h © ».  vous  ai.  envoyé.  Mais  comme , en  arrtr 
vant  à certe  Cour , je  m’arrêtai  à quel- 
ques rapports , que  j’ai  trouvés  depuis 
fans  fondement , & que  plufieurs  points 
n’ont  pas  été  bien  éclaircis  dans  ma  Re- 
lation générale , je  les  parcourerai  ici  en 
peu  de  mots,  afin  qu’une  fois  pour  tou- 
tes vous  puifliez  entendre  l’état  de  votre 
Commerce,  Ôc  comment  il  faut  l’éta- 
blir & le  gouverner , dans  la  crainte  que 
fur  d’autres  rapports  vous  ne  vous  enga- 
giez à des  dépenfes  inutiles  , & vous  ne 
tombiez  dans  de  groflcs  fautes  ou  dans 
des  pertes  confidérables. 

L’offre  d’aider  le  Mogol , ou  de  con- 
voyer fes  Sujets  jufqu  a la  mer  rouge  > 
eft  une  offre  inutile.  Je  ne  bifferai  pas 
de  la  faire , pour  marquer  votre  affec- 
tion. Quand  les  Habitans  dé  ce  pays 
n’ont  pas  befoin  des  fervices  qu’on  leur 
préfente , ils  les  regardent  avec  dédain. 
Le  Mogol  a la  paix  avec  les  Portugais. 
Il  ne  leur  fera  point  la  guerre  que 
nous  ne  les  ayons  chaffés  de  leurs 
places.  Aufîi  long- temps  que  fes  Etats 
feront  en  paix , il  fe  mocquera  de  vo- 
tre affiftance.  Mais  quand  la  guerre 
auroit  commencé  à le  prefTer  , il  ne 
fe  mettroit  point  fous  une  protection 
étrangère , & rien  au  monde  ne  l’en- 
gageroit  à la  payer.  Il  faut  le  défabu? 
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fer  de  toutes  les  idées  que  vous  auriez  'r  h oT. 
pu  concevoir  de  faire  le  moindre  tra- 
fie  autre  parc  que  dans  le  Port  de  Su- 
rate. Il  fuffira  que  vous  foyez  en  état 
de  vous  y pouvoir  défendre.  Quelque 
fervice  que  vous  puifliez  rendre  à cette 
Nation , elle  ne  vous  en  fera'  jamais 
obligée.  Elle  vous  craindra  toujours , 8c 
ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’entretien  d’un  Réfîdentà  la  Cour  , 
c’eft  une  dépenfe  qu’il  faut  continuer  , 
tant  que  vous  ferez  en  guerre  avec  les 
Portugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent 
être  retranchées  comme  inutiles , &c 
peuvent  même  vous  apporter  du  pré- 
judice. 

A l’égard  d’un  Fort , j’ai  cru , à mon 
arrivée,  que  c’étoit  une  chofe  fort  né- 
ceflàire  i mais  l’expérience  m’a  fait  voir 
depuis , que  c’étoit  un  grand  avantage; 
d’avoir  été  refufé  alors.  S’ils  me  lof* 
froient  à préfenr , je  ne  le  voudrais  pas 
accepter.  Premièrement , aux  lieux  on 
l’on  a la  commodité  des  rivières  dont 
on  a parlé,  le  pays  eft  defert,  & l’on 
n’y  peut  négocier , ni  converfer.  Les 
paflages  les  plus  aifés  font  tellement 
remplis  de  voleurs  , que  l’autorité  mê- 
me du  Souverain  ne  les  en  a pu  chaflèr. 

La  force  des  montagnes  qui  leur  fervent 
de  refaite  les  allure  contre  les  deflèins 

G***. 
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it  m © k.  qu’on  peut  former  contre  eux  5 & s’il 
y avoir  des  lieux  propres  au  Commer- 
ce, les  gens  du  pays  en  auroient  pro- 
fité. Ces  peuples  fentent  tous  les  jours 
l’incommodité  qu’ils  reçoivent  , d’a- 
voir un  havre  qui  n’eft  point  habité. 
Cette  raifon  feule  me  femble  allez  forte 
pour  faire  voir  que  le  lieu  qu’on  vous 
a propofé  n’eft  pas  convenable  * ils 
ne  s’en  fervent  point.  Mais  quand  mê- 
me le  havre  auquel  vous  penfez  feroit 
fermé,  il  n’eft  pas  aifé  de  divertir  le 
Commerce,  en  le  tirant  d’un  lieu  où 
les  Marchands  font  accoutumés  à fe 
rendre  , principalement  lorfqu’il  eft 
queftion  d’un  Commerce  en  détail. 
L’autre  railon  , c’eft  que  la  dépenfe 
feroit  plus  grande  que  la  qualité  de 
votre  Commerce  ne  la  peut  porter  î 
& le  payement  d’une  garnifon  abfor- 
beroit  tout  le  profit.  Cent  hommes  ne 
fuffiroient  pas , pour  défendre  ce  Fort 
imaginaire.  Les  Portugais  feroient  des 
efforts  extrêmes  pour  vous  en  chalfer. 
La  guerre  & le  trafic  font  incompati- 
bles , fuivant  mes  idées  ; & ft  vous  m’en 
croyez , vous  ne  vous  hafarderez  point 
à la  faire  autrement  que  fur  mer , où 
l’on  peut  auffi-tôt  gagner  que  perdre. 
C’eft  ce  qui  caufe  aujourd’hui  la  pau- 
vreté des  Portugais.  Ils  ont  > à la  vérité* 


Digitized  by  Google 


Dis  Voyages#  Liv»  II»  153 

des  Colonies  dans  des  pays  fort  riches  ; R 
mais  les  gar niions  , qu’ils  entretien- 
nent pour  les<onferver , en  confumeno 
tout  le  profit , quoiqu’elles  foient  foi- 
bles.  En  un  mot , remarquez  , s’il 
vous  plaît  , ce  que  je  vous1  dis  j ils 
ne  profiteront  jamais  des  Indes , tant 
qu’ils  feront  obligés  de  foutenir  cette 
dépenfe.- 

Les  Hollandois  font  aüfli  tombés  danÿ 
la  meme  faute,  lorfqu’ils  ont  tâché  de 
s’y  établir  par  la  force.  Ils  en  rappor- 
tent une  grande  quantité  de  marchandé 
fes.  Ils  font  confidérés  dans  toutes  les 
Places,  ilsfont  même  les  Maîtres  dequel- 
ques-unesdes  meilleures.  Avec  cela  leur 
mortes-payes  confument  tout  le  gain11 
d’un  fi  grand  & fi  riche  trafic.  Il  eft  cer- 
tain que  s’il  y a quelque  fortune  à faire 
dans  ce  Pays-là  , vous  la  devez  aerern- 
dre  du  côté  de-la- mer-  ôc  d’un  Commerce' 

une  erreur  d’affe&er  d’avoir' 
des  garnifons  & des  Places  de  guerre  aux- 
Indes.-  Si  vous  aviez  feulement  à faire 
fa  guerre  à-  ceux  du  pays;  peut-être* 
cela  vous  réufiiroit-il.  Mais  la  faire  à 
d’autres  pour  leur  défenfe  , ils  ne  le- 
méritent  pas  : outre  que  votre  réputa*- 
tion  courroie  grand  rifque.  Il  eft  plus 
aifé  de  faire  ici-  une  bonne  attaque^ 

G v> 
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r h o e,  qu’une  bonne  retraite.  Il  ne  faudroîr 
qu’un  malheur  pour  vous  faire  per- 
dre votre  crédit , ôc  pour  vous  enga- 
ger dans  une  guerre  dont  le  fuccès  feroic 
incertain  •,  outre  qu’une  aétion  aulîi 
fujette  au  hafard  que  les  événement 
de  la  guerre , ne  peut  être  raifonna- 
blement  entreprife  , lorfque  les  lieux  > 
d’où  l’on  peut  tirer  du  fecours  & du  con- 
feil , font  fi.  éloignés  , que  cette  diftance. 
vous  expofe  à des  pertes  fans  remede- 
Nous  voyons  tous  les  jours  que  ceux, 
memes  qui  ont  ces  deux,  avantages  fore 
proche , n’en  tombent  pas  moins  dans, 
l’embarras.  En  mer , vous  pouvez  pren- 
dre ou  laiflèr.  On  ne  publie  pas  vos  def- 
lèins , & vous  les  exécutez  fuivant  l’oc-- 
calion. 

La  rade  de  Soualy  & le  Port  de  Su- 
rate font  les  deux  places  , de  toutes^ 
celles  du  Mogol , qui  vous  conviennent 
le  mieux.  C’eft  une  chofe  que  j’ai  bien- 
examinée , & je  crois  qu’on  ne  déla- 
prouvera  jamais  ce  que  je  vous  en  écris.. 
Il  n’eft  pas  befoin  d’en  avoir  d’avan- 
tage. Le  grand  nombre  de  Ports,  de: 
Comptoirs  & de  Réfidences  n’augmen- 
rera  jamais  votre  Commerce  autant 
qu’il  en  augmentera  la  dépenfe  & les. 
charges.  On  ne  trouvera  pas  dans  un 
iqéme  lien un  Port  fi  fur  pour  vos 
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V&iflèaux  , 8c  une  place  plus  commode  r h o s: 
pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy i6j7‘ 
dans  la  faifon  ,•  eft  auffi  fûre  qu’un 
étang.  Cambaye , Baroch , Amadabat 
8c  Surate  font  les  villes  du  plus  grand 
Commerce  des  Indes  8c  les  mieux  fi- 
tuées.  Vous  avez  deux  difficultés  j les- 
Portugais  en  mer , 8c  le  débarquement 
de  vos  marchandifes.  Pour  furmonter 
la  première,  il  faut  que  la  charge  de 
vos  vaiftèaux  foit  dans  votre  Port , vers- 
la  fin  du  mois  de  Septembre  *,  ce  qui 
peut  fe  faire  aifément,  lorfqu’on  aura 
toujours  des  marchandifes  devant  foi ,, 
ou  qu’on  empruntera  de  l’argent  pour 
trois  mois.  Ainfi  vous  pouvez  charger 
8c  déchargeren  même- temps,  dans  une 
faifon  fort  propre  pour  retourner  tn> 
Angleterre  j 8c  votre  Ennemi  n’aura  ,, 
ni  le  temps , ni  la  force  de  vous  nuire  > 
car  à peine  pourra-t-il  arriver  en  ce 
temps-là  : ou  s’il  a pris  fes  mefures  dé- 
plus loin , nous  en  aurons  été  foigneu- 
fement  avertis. 

Pour  le  fécond  point  ,qui  eft  de  chart 
ger  les  marchandifes  fans  courir  le; 
danger  des  Frégates , 8c  pour  épargner 
la  dépenfe  dit  charoi  par  terre , il  fau*- 
droit  envoyer  une  Pinafte  , de  foixan-- 
te  tonneaux  &dè  dix  pièces  de  canon  ,, 
qpi  prenne^  fepc  ouj_huit  pieds  d’eau 

G^vjj 
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afin  quelle  demeure  dans  la  riviere 
qui  eft  entre  Soualy  & Surate  , pour 
aftkrer  le  paffagede  vos  marehandifes. 
Elles  feront  ainfi  en  fureté  à la  Doua- 
ne de  Soualy  , qui  fervira  de  Magafin 
dont  vous  pourrez  les  faire  transporter 
aux  lieux  convenables.  Les  marchan- 
dées , que  vous  cherchez  principale- 
ment, font  l’indigo  & les  étoffes  de 
cotton.  Il  n’y  a point  de  place  auflï 
propre  pour  l’un  & pour  l’autre.  En- 
fin , la  raifon  veut  qu’on  choififïè  les 
lieux  qui  offrent  le  plus  d’avantages 
avec  le  moins  d mconveniens.  Quel- 
ques-uns de  vos  Fadeurs  feront  peut- 
être  d’un  avis  contraire  :•  mais  foyez 
furs  que  je  ne  me  trompe  point.  Je 
n’ai  aucun  deffein  d’avoir  des  Fadeurs 
à ma  difpofition  , ni  d’avancer  ou  d’em- 
ployer mes  amis  , encore  moins  l’am- 
bition d’avoir  beaucoup  de  gens  à com- 
mander. 


Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire 
connoître  à la  Compagnie  tontes  les 
fautes  qu’on  a commifes,  que  d’y  re- 
médier. La  riviere  de  Sinda  (88)  „dont 


(88)  Rboo  farît  remar-  mierement,  dit-il , la  fa- 
quer , dansuue  aucre  Let-  mcufe  riviere  de  l’Inde 
tre,  lafaufTeté  des  Cartes  n’entre  point  dans  la  met 
que  Mercator  & les  autres  à Cambaye.  Sa  principale 
Géographes  avoient  pu-  embouchure  ell  d Sinda. 
Usées  jwf<}u’alers.  Pre-  £n  voici  la  preuve  ; la  ville 
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vous  me  parlez , eft  tenue  par  les  Por-  ' r « • *v 
tugais  ; & quand  même  elle  ne  le  fe-  IÉ>7' 
roic  point , elle  n’eft  ni  plus  propre  au 
Commerce,  ni  plus  fûre  que  celle  de 
Surate.  Vos  Fadeurs-  m’ont  envoyé 
quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres 
qui  regardent  la  Perfe  & le  deflefor 
de  faire  bâtir  un  Fort  & une  Colonie 
au  Bengale  ; ce  qu’ils  jugent  tout-à- 
fait  inutile.  Ils  ne  m’ont  fait  fçavoir 
que  cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai 
ce  qui  dépendra  de  moi , pour  avancer 
vos  affaires  à la  Cour  : mais  je  veux 
que  vous  voyiez  dans  mon  Journal  8c 
dans  mes  Lettres , comment  ils  en  ufent- 


de  Lahor  eft  fur  le  fltuve 
Indus,  qui  va. delà  juf- 
qu’à  Sinda.  Quand  les 
eaux  font  hautes , lès  en- 
viions de  Canibaie  font 
couverts  d’eaux  jufqu’à  la 
mer,  ce  qui  a peut-être 
donné  fujet  à. l'erreur  dans 
laquelle  ils  font  tous  tom- 
bés. Lahor , dans  ces  Car- 
res , eft  mal  placée.  Ele 
eft  fituée  au  Nord  de  Su- 
rate. La  réfidence  ordinai- 
re de  l'Empereur  eft  à 
Agra  , qu’ils  n’ont  pas 
marquée  dans  leurs  Cartes, 
& qui  eft  au  Nord-Nord- 
Eft  de  Surare , fur  une  ri- 
vière qui  tombe  dans  le 
Gange.  L’Empereur  réfide 
maintenant  dans  une  an- 
«eaoc  ville  , cil  il  »y  a 


point  dé  maifons  qui  ne' 
ieient  bâties  de  boue  r £c 
qui  vaillent  mieux  que  les- 
chanmines  de  nos  Payfans; 
Il  n’y  a que  le  Palais  de 
l'Empereur  qui  foit  bâti 
pierre.  Les  Grands  de  fsr 
Cour  vivent  autour  de  lui* 
fous  des  efpeces  de  tentes  j 
Si  l’on  bâtit  en  un  mo- 
ment , avec  des  rofeaux  &• 
du  mortier , un  apparte- 
ment qui  a quelquefois 
jufqu’à  douze  chamhretà- 
Cette  ville  eft  à dix  jour- 
nées d’Agra  , du  côté  du 
Nord-Eft.  ( C’tft  celle  que 
Rhoe  a nommée  Afmire.  )' 
E!lé  eft  , dit  il  , quatre 
cent  cinquante  milles  au. 
Nord  de  Biampour.  P*- 
£«  7l«- 


Digitized  by  Google 


& H O E 

i<i7» 


1158  HrsTorm  •ehiralï 

avec  moi  ; ce  que  je  ne  puis  attribuer 
qua  quelque  jaloufie  que  vous  avez: 
eue  de  ma  conduite  &c  qui  vous  coûtera 
bien  cher.  Pour  ce  qui  ell  d’établir  ici- 
votre  Commerce , je  crois  avoir  afïêz  de' 
crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tour 
ce  que  vous  pourrez  raifonnablemenc 
fouhaiter  j & quand  il  m’aura  fait  une: 
fois  quelque  promeflè , la  confédération, 
de  vos  vaifïèaux  l’obligera  de  vous  tenir 
parole.  Vous  n’avez  pas  befoin,àla- 
Cour,  d’une  aufïi  grande  faveur  que 
vous  vous  l’imaginez.  Il  faut  que  vous' 
apportiez  ici  d’autres  marchandifes.- 
Ne  vous  laiffez  pas  tromper  par  ceux, 
que  vous  employez.  Le  drap  , le 
plomb,  l’y  voire  & le  vif-argent  font 
lès  meilleures  marchandifes  pour  ces 
quartiers , & le  feront  toujours.  J’ai 
fôuffert,  l’année  pafTée,  beaucoup  de 
traverfes  de  Sultan  Coronne,  qui  a le 
gouvernement  de  Surate.  Je  n’ai  pû 
obtenir  que  le  traité  de  Commerce  fût 
dreffé , avec  des  conditions  égales  pour 
lès  deux  Nations.  Le  défaut  de  préfens 
m’a  fait  perdre  une  partie  de  la  fa- 
veur que  j’avois  à la  Cour.  Cependant 
je  n’ai  pas  laifTé  d’en  tirer  une  grande 
partie  de  ce  que  je  defîrois , & quel- 
que fatisfa&ion  fur  les  extorfions  & 
Tes  avanies  paffées.  Mais  je  tâcherai  de: 
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rendre  nos  conditions  meilleures  dans  r h o r. 
l'abfence  du  Prince  , & de  faire  un  l6l7‘ 
nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens 
au  Mogol. 

On  n’apprend  ni  dans  la  Relation  de  Embarras 

, . rf  , • du  Mogol  fur 

Rhoe,ni  dans  les  remarques  qui  1 ac- ië  fCeau  d’une 
compagnent,  quel  fut  le  tems  de  f°n^treûU 
retour.  Mais  Purchas  (89)  allure  qu’en  d’ Angleterre, 
partant  de  la  Cour  d’Afmire  , il  de- 


(8 9)  Empruntons  ici  une 
autre  addition  de  Purchas. 
«•Je  dois  ajouter  , dit-il  , 
wee  que  M'r  Steel , un  de 
s premiers  Fa&eurs  , 
i étoit  alors  dans  ce 
« pays  avec  M.  Rhoe ,. 
« m’a  dit  des  femmes  du 
» Sérail.  Steel  avoir  un 
îj  Peintre  à fa  fuite.  L’Em  • 
» pereureuc  la  carïofité  de 
» fe  faire  peindre  par  un 
s>  Européen;  mais  comme 
33  le  Peintre  ne  fçavoit  pas 
33  la  langue  du  pays  , Steel , 
» pour  lui  fervir  d’Inter- 
33.prctc  , fur  introduit  dans 
33  l’appartement  des  fem- 
33  mes  ; ce  qui  ne  s’accorde 
33  jamais  aux  hommes.  A 
3>  l’entrée  , le  chef  des  Eu- 
3)  nuques  lui  jetta  un  drap 
33  fur  la  tête , pour  lui  ca- 
s>  cher  la  vue  des  femmes 
33  qu’il  auroit  pu  rencon. 
sïtrer.  Le  hafard,.ou  fa 
s»prcpre  curioiïté  , lui  fit 
«trouver  l’occafion  d’en 
33  voir  quelques  - unes  : 
33  mais  l’Eunuque  , qui 
as’jcn.  apperçue,,  fc  hâta- 


33  de  lui  jeteer  fur  la  tête  un 
33  drap  plus  épais  que  le- 
33  premier. 

33  Madame  Steel  avoir 
33  les  entrées  plus  libres 
33  chez.  Chan-Canna.  La 
33 fille  de  ce  Seigneur,  qui* 
>3  avait  été  mariée  au  plus 
33  âgé  des  freres  du  Mogol , 
33  éroit  alors  veuve  , & 
33vivoit  dans  la  retraite. 
33  Elle  eut  la  curiofité  de 
33  voir  une  femme  An» 
» gloife  ; & fon  pere  pria 
33  Steel  de  permettre  à fa 
33  femme  de  lui  rendre  une 
«vifite.  Madame  Steel  y 
«fut menée  dans  un  cha- 
33riot  fermé  de  toutes 
» part*',  tiré  pat  des  boeufs 
» blancs,  8c  fuivi  de  plu. 
» fieurs  Eunuques.  Elle  en- 
» tra  d’abora  dans  une 
«Cour,  au  milieu  de  la- 
» quelle  il  y avoit  un  grand’ 
ssquarré  d’eau.  Plusieurs- 
33  femmes  de  diverfes  Na- 
33  tions  étoient  aflïfcs  fur 
33  des  tapis  fort  riches  au- 
33  tour  de  ce  baifin  ; les 
«unes  noires  , d’autfei 
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manda  au  Mogol  une  Lettre  de  recoins 
mandation  auprès  du  Roi  Ton  Maître 
8c  qu’il  l’obtint  facilement.  Cependant 
le  Mogol  fe  trouva  fort  embarralTé  y 
fur  l’endroit  où  il  devoir  mettre  fon 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre; 
il  croyoit  marquer  une  foumiffion  in- 
digne de  lui.'  D’un  autre  côté,  il  crai- 

fnoit  que  s’il  le  mettoit  au  haut , le  Roi 
'Angleterre  ne  pût  s’enotfenfer.  Enfin  , 
il  réfolut  de  prendre  un  tempérament 
qui  fut  de  donner  fa  Lettre  à Rhoe  fans 
êrrefcellée,  & fon  grand  fceau  à part# 
afin  que  le  Roi  d’Angleterre  le  mit  d^is 
l’endroit  qu’il  jugeroit  à propos.  CÎe 
fceau  qui  eft  d’argent  , contient  dans 
fon  empreinte , la  généalogie  des  Mo- 
gols  depuis  Tamerlan.  On  en  donne  ici» 
la  figure.. 


r 


«blanches  , & d’autres 
«brunes  5 toutes  cfélàves 
sj  de  la  Princcfle  Mogole. 
«Elles  fe  levèrent  toutes  , 
sj&  baillèrent  la  tête  . 
«pour  faire  la  révérence  a 
ss  Madame  Steel.  Dans  ce 
ss  pays , on  ne  fait  pas  de 
sj  vilite  qui  ne  foitaccom- 
>»pagnée  d’urtpréfent  Ma» 
sj  dame  Steel  offrit  le  fien 
s>  à la  Princcfle , qui  la  fit 
siaffeoirprès  d’elle.  Après 
«wipcud*  coHyctlation,. 


sj  lesEfdaves  fervirent  uni" 
sj  collation  fort  propre; 
jj  L’amitié  devint  très  ai- 
sj  dente  entre  ces  deux  Da* 
jj  mes.  Madame  Steel  lâ- 
jj  cultiva  par  de  fréquentes 
jj  vifites  ; 4ôc  la  Prineeffê 
o reconnut  fes  foins  pat 
jj  divers  préfens , que  Steel 
sj  fit  voir  à Purchas  après 
« fon  retour  en  Anglerer- 
sj  rc.  C’étoicnt  des  rubis- 
js  8c  d’autres  pierres  pré- 
js  cieufes,  Ibidem.  page_68«- 
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VOYAGE  '■ 

/ 

DE  JEAN  ALBERT 
J)  E MANDESLO 

Dans  l’Indoustan, 

ON  nous  repréfente  Mandeflo  com-  /^oecct; 

me  un  de  ces  Voyageurs  extraor- 
dinaires , dans  qui  le  defir  de  parcourir 
le  Globe  de  la  Terre  eft  une  paffiôn  y 
& qui  lui  facrifient  jufqu  a l’efperance 
de  leur  fortune.  H étoit  né  d’une  fa- 
mille diftinguée  dans  le  Duché  de 
Mecklenbourg  ; & dès  l’enfance , il 
avoir  été  Page  du  Duc  de  Holftein.  Ce 
Prince  ayant  pris  la  réfolution  d’en- 
voyer Mrs  Crucius  & Bruyman , en 
Mofcovie  de  en  Perfe,  le  jeune  Marv- 
deflo  , qui  fortoit  de  Page  , marqua 
tant  d’empreilement  pour  vifiter  des 
Régions  fi  peu  connues  dans  fa  Patrie,, 
qu’il  obtint  la  permifilon  , non  feule- 
ment de  faire  ce  voyage  à la  fuite  des 
Ambafiadeurs  , en  qualité  de  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Duc,  mais 
encore  de  fe  détacher  de  l’Ambafiade^ 
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Mxndf.jlo.  aufli-tôtque  la  Négociation  feroit  ter- 
,63 s*  terminée  en  Perfe  , & d’exécuter  le 
deffein  qu’il  avoir  de  viliter  le  refte  de 
l’Alîe  (90). 

Départ  de  II  s’embarqua , le  6 d’ Avril  1638  >' 
^Uer-Abaf-^  Bander- Abaflî , fur  un  Navire  An- 
glois  de  trois  cens  tonneaux  & de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  ,,  avec  deux 
Marchands  Anglois  , nommés  Hau  &c 
Mandlcyy  que  le  Préfident  des  Anglois 
de  Surate  faifoit  venir  d’Ifpahan  pour 
> Kavigation^es  affaires  de  leur  Compagnie*  Un  vent 
su- contraire  les  ayant  empêchés  de  lever 
1 ancre  le  meme  jour , ils  ne  mirent  a.? 
la  voile  que  le  lendemain , pour  gou- 
verner vers  Pille  d’Ormus  : mais  fur  le 
foir , un  grand  orage  de  l’Oueft  leur 
faifant  craindre  de  fe  brifer  contre  ter- 
re, ils  furent  contraints  de  mouillera 
ia  vue  de  Pille.  Le  jour  fuivant,  ils 
s’efforcèrent , avec  le  même  vent , de 
pafler  à la  bouline  entre  les  Ifles  d’Or- 
mus & de  Kifmifch , qui  font  éloignées , 


(«o)  Edition  de  Leide  , 
*718  , in- fol.  ; chez  Pierre 
Vandcr . AaN$  dédiée  au 
au  Prince  héréditaire  de 
Pannemark  , avec  une 
Préface  de  Mr  Wicque- 
fijrt.  C’eft  une  traiudion 
de  l’Allemand  , où  l’on  a 
confervé  l’Epitre  dédica- 
aoire  Sl  la  Préface  des  pre- 


mières Editions  en  cett* 
langue  , qui  font  d’OIea  • 
rius  , ami  de  l’Auteur  r 
fameux  Voyageur  comme 
lui , te  nommé  à l’office 
defon  Editeur , par  un  ar- 
ticle de  fon  Teftamcnt. 
On  trouvera  le  carattere 
de  Mandeflo  à la  fin  de 
cet  Extrait. 
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l’une  de  l’autre  , d’environ  quatre  m and  fs**!. 
lieues.  On  laifla  tomber , dans  la  mer  , ***** 

le  corps  d’un  jeune  Matelot,  qui  étoit 
mort  de  la  dysenterie.  Cette  cérémo- 
nie , que  Mandeflo  n’avoir  point  en- 
core vùe , lui  caufa  d’autant  plus  de 
frayeur , qu’étant  attaqué  de  la  même 
maladie  , il  s’imagina  que  l’exemple 
d’autrui  lui  annonçoit  Ton  fort-  Le  len- 
demain , après  avoir  découvert  la  Terre 
ferme  d’Arabie  , on  gouverna  le  long 
de  la  Côte , parce  que  la  plage  ell  fîire. 

Le  i o d’ Avril , un  calme  arrêta  le  Vaif- 
feau  jufqu’au  lendemain , qu’il  s’éloi- 
gna des  Côtes  d’Arabie.  Il  s’avança  ver» 
celles  de  Perfe  , qu’on  ne  perdit  point 
de  vue  jufqu’au  foir  du  1 1.  Alors  un 
bon  vent  d’Oueft-NordnOueft  lui  fit 
prendre  direélement  fon  cours  vers 
l’Eft-Sud-Oueft  , à vingt  cinq  degrés 
cinquante  minutes  de  hauteur.  Le  1 5 » 
on  celfa  de  voir  la  terre  j & dix  jours 
d’une  Navigation  fort  tranquille  le 
firent  arriver  le  1 5 devant  la  Riviere  de 
Surate  (91). 

» 

(91)  On  étoit  lei4>*  nutes;  le  19,  à vingt  de- 
vingt  trois  degrés  vingt  grés  quarante -deux  min*- 
quatre  minutes  -,  le  h , à tes  ; le  1 1 , à vingt  ’degréa 
vingt  deux  degrés  cin-  cinquante  minutes  -,  le  11  „ 
quante  cinq  minutes  ; le  à quatorze  degrés  cinquan- 
te , à vingt  un  degrés  te  minutes;  le  t;  , à vingt 
quarante  minutes  ; le  1 8 , degrés  dix  huit  miniuei. 
à vingt  un  degrés  huit  nsi- 
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Man  de  SLO.  L’ancre  fat  jettée  à deux  lieues  de  la 

*«}».  îerre  9 parce  que  le  Capitaine , qui  ne 
fe  propofoit  'pas  d’y  faire  un  long  fé- 
jour  , voulut  fe  conferver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  à la  voile*  Le 
malheur  de  cette  Côte  eft  de  n’avoir 
aucune  Rade  , où  les  Navires  puilïènc 
mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre  , à 
caufe  des  orages  continuels  & des  horri- 
bles vents  qui  régnent  dans  cet  inter- 
valle *,  au  lieu  que  fur  la  Cote  Orientale 
des  Indes,  dans  le  Golfe  de  Bengale  , 
le  temps  eft  fort  ferein.  Le  Capitaine 
ayant  fait  donner  avis  de  fon  arrivée  au 
Préfident  des  Anglois , on  vit  bien-toc 
à bord  deux  jeunes  Marchands  de  la  mê- 
me Nation , qui  apportoient  fes  ordres 
aux  Fadeurs , & des  complimens  de  fa 
parta  Mandeflo , en  faveur  duquel  il 
avoit  reçu  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  l’Agent  d’Angleterre  à Ifpahan. 
Les  Anglois  lui  dévoient  des  témoigna* 
ges  particuliers  de  zele  & d’affedion , 
puifqu’il  étoit  parti  de  Perfe,  fans  argent, 
dans  la  feule  confiance  qu’il  avoit  à leurs 
fer  vices  (91). 

Agrément  H fortit  du  Navire  le  19 , fuivi  de 

06  La  riviere, 

(9-)  C’eft  te  Traducteur  cette  circoaftaace  eft  ri* 
qui  le  dit  dans  fa  Préface  , rée, 
fou  nous  apprendre  d'oft 
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trois  Domeftiques  , & s’engageant  dans 
la  rivierefur  laquelle  la  ville  de  Surate  *' 

eft  fituée  , il  admira  des  deux  côtés 
un  terroir  très  fertile  & plufieurs  beaux 
jardins  , accompagnés  de  leurs  mai- 
ions  de  plaifance , qui  étant  d’une  blan- 
cheur éclatante  , parce  que  les  Indiens 
aiment  cette  couleur , forment  un  fpec- 
tacle  admirable  au  milieu  de  la  verdure; 

Cette  riviere  que  les  uns  nomment 
Tafiy,  & d'autres  Tynde>  eft  fibafle  à 
fon  embouchure , qu  a peine  reçoit-elle 
des  Barques  de  foixante  dix  ou  quatre- 
vingt  tonneaux  (93).  Etant  defeendu  Rigueur -de 
près  de  l’Hôtel  du  Gouverneur  , il  fut^Douase. 
obligé  de  fe  rendre  à la  Douane , pour 
y faire  vifiter  fes  malles  j ce  qui  s’ob- 
îerve  avec  tant  de  rigueur,  qu’onfouille 
jufque  dans  les  poches  & fous  les  ha- 
bits. Le  Gouverneur  & les  Fermiers 
mêmes  de  la  Douane  obligent  lès  Mar- 
chands ôc  les  Voyageurs  de  leur  laiftèr , 
aux  prix  qu’ils  y mettent  eux-mêmes, 
les  hardes  & les  chofes  qu’ils  n’ont 
apportées  que  pour  leur  ufage.  „ En 
„ effet , dit  Mandeflo , le  Gouverneur  , 

„ qui  arrivoit  à la  Douane  dans  le  mê- 
„ me  temps  que  nous,  ayant  trouvé 
,,  dans  mon  bagage  un  bracelet  d’aiu- 


(93)  Voyage  de  Mandcflo  , p.  41, 
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I&'andeslo.»  bre  jaune  & un  diamant,  voulut  que 
J<î8*  « je  lui  vendifTe  l’un  &:  l’autre.  Je  lui 

j,  repréfentai  que  je  n’étois  pas  Mar- 
J}  chand , & que  ces  bijoux  ne  m etoient 
,,  précieux  que  par  la  main  dont  je 
>}  les  avois  reçus.  Il  me  rendit  le  dia- 
,,  mant  ; mais  il  emporta  le  bracelet , 
,,  en  me  promettant  de  me  le  rendre 
„ lorfque  je  lui  ferois  l’honneur  de  l’aller 
1 «voir  (94). 

Ancienne  Les  remarques  de  Mandeflo  fur  la 
v-,1ie«dr  „e* ville  de  Surate  & fur  l’établiflèment 
fritans.  des  Anglois,  n ajouteroient  rien  aux  pre- 
mières Relations  du  Tome  33e,  fur- 
tout  à celle  d’Ovington.  Mais  pendant 
quelques  femaines  , qu’il  pafla  dans 
cette  ville  , il  eut  l’occafion  de  voir , 
au-delà  de  la  riviere  , une  ancienne 
Place  minée,  qui  fe  nomme  Reniel9 
& dans  laquelle  les  Hollandois  ne  laif- 
fent  pas  d’avoir  un  Magafln.  Les  Habi- 
tans  ,fqui  portent  le  nom  de  Naires , font 
1 Mahométans  *,  & la  plupart , Artifans 
ou  gens  de  Mer.  Les  rues  de  la  ville  font 
étroites.  Ses  maifons  ont  tant  d’éléva- 
tion fur  leurs  fondemens,  qu’on  n’en 
voit  pas  une  où  l’on  ne  monte  par  quel- 
ques degrés.  Mandeflo  , qui  étoit  en  . 
partie  de  chaflè  avec  quelques  jeunes 
.Anglcis  , pafla  le  lendemain  par  ua' 

(?-i)  Ibid,  p.  4t. 
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/village,  nommé  Bodiek.  Entre  divers mak^slo. 
animaux,  il  vie  en  chemin  plus  de  vingt  l6»8*: 
eerfs  , dont  la  peau  croit  grifâtre , ôc 
marquetée  de  taches  blanches , avec  un 
fort  beau  bois , chargé  de  plufieurs  an- 
douillers.  Il  fe  mêloit  * parmi  eux , cer- 
tains animaux  de  la  grandeur  de  nos 
chevreuils,  dont  la  peau  eft  brune,  ti- 
rant fur  le  noir,  ôc  tacheté  auffi  de  blanc. 

Eeurs  cornes  font  agréablement  façon- 
nées. Quelques-uns  les  prennent  pour 
ceux  qu’AIdrovand  nomme  Cervi-Ca- 
pr<z , & fonc  perfuadés  que  c’eft  d’eux 
qu’on  tire  le  Bezoard  (75).  De- là , 
lès  Chafleurs  fe  rendirent  dans  uq 
autre  village  , qui  fe  nomme  Dam- 
ken  , où  ils  virent  quantité  de  canards 
fauvages  , dans  les  moilïons  de  riz , 
dont  toute  la  campagne  étoit  couver- 
te. Chaque  partie  de  champ  eft  envi- 
ronnée d’une  petite  levée-,  pour  la  con- 
fervation  de  l’eau,  dont  le  rit  a befoin 
d etre  continuellement  arrofé.  Ils  trou- 
vèrent dans  ce  village,  du  Terri  , li- 
queur qui  fe  tire  des  Palmiers , ôc  dont 
on  leur  offrit  à boire  dans  des  taf- 
fes  compofées  de  feuilles  du  même  ar- 
bre. Pour  en  tirer  le  fuc , on  monte  juf- 
qu  au  fommet  de  l’arbre , où  l’on  fait 
pne  incifion  dans  l’écorce  j ôc  l’on  y 
' (?f)Pagc 
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^andhslo.  attache  une  cruche,  qu’on  y laide  toute 
*<>38.  la  nuit  pour  la  trouver  remplie  , le 
matin,  d’une  liqueur  douce  & fort  agré- 
able. On  en  tire  aufli  pendant  le  jour  j 
mais  elle  fe  corrompt  auffi-tôt  , ôc 
ne  s’employe  qu’à  faire  du  vinai- 
gre (9  6). 

Mandeflo  Outre  deux  Valets  Allemands , Man- 

*11  abandon- avojc  prjs  £ fon  fervice,  dans  la 

Fecfsuu  Va  £C  Capitale  de  Perfe , un  Valet  Perfan  qui 
devoit  lui  fervir  d’Interprete.  Il  étoit 
né  de  pere  & de  mere  Chrétiens , & 
du  nombre  de  ceux  que  Scha- Abas  avoic 
fait  transférer  de  la  Géorgie  à Ifpahan  , 
où  fes  frétés  vivoient  avec  honneur. 
Cette  considération  portoit  Mandeflo 
à le  traiter  avec  d’autant  plus  de  bon- 
té , qu’en  entrant  à fon  fervice , il  lui 
avoit  fait  croire  qu’il  cherchoit  à fe 
faciliter  l’occaùon  de  rentrer  dans  le 
Çhriftianifrae..  Cependant  à peine  eut- 
il  le  temps  de  faire  quelques  connoif- 
fances  à Surate , qu’ayant  appris  que  fon 
oncle  maternel  étoit  à la  Cour  du  grand 
Mogol,  & qu’il  y avoir  obtenu  l’Of- 
fice .de  premier  Ecuyer»  il  fe.  flatta  de 
pouvoir  s’avancer  dans  la  mêpie  Cour. 
Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le  parti 
de  quitter  fecrettement  fop  Maître 
de  fe  jetter  fous  la  protection  du  Gou. 

Ibida» t. 

verneur 
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verneur  de  Surate,  qui,  après  l’avoir  mandes»*/ 
tenu  quelque  cems  caché  dans  fa  maifon,  ltf 
> lui  procura  le  moyen  de  fe  rendre  à 
Agra.  Mandeflo  fut  affligé  de  fa  fui- 
te. Les  Allemands  avoient  eu , dans  la 
Perfe  , une  querelle  fanglante  avec 
l’Ambafladeur  du  Mogolj  & ce  Valet, 
qui- n’en  ignoroit  aucune  circonftance, 
pouvoir  porter  la  trahifon  jufqu’à  livrer 
l’on  Maître  à la  vengeance  des  Indiens. 

Une  crainte  fi  jufte  fit  tant  d’impreflion 
fur  l’efprit  de  Mandeflo , que  s’il  eût 
fçu  que  le  Fugitif  avoit  pris  le  chemin 
d’Agra , il  n’auroit  pas  eu  la  hardieflê 
de  fuivte  la  même  route.  « Mais  il  pa- 
in rut,  dit-il,  par  un  événement  dont 
»>  je  n’avois  aucune  défiance  , que  le 
» Ciel  l’avoit  envoyé  de  ce  côté-là  pour 
vmefauver  la  vie  (97). 

Pendant  que  Mandeflo  fe  réjouifloit  Raifon  qui  ' 
à Surate,  il  apprit  que  les  Navires ^î“rtedai* 
Anglois  avec  lefquels  ils’étoit  prepofé  rindouAan. 
de  retourner  en  Europe , ne  pouvoient 
mettre  à la  voile  avant  trois  mois.  Cç 
changement  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  pénétrer  dans  le  pays  , & de  fe 
rendre  à la  Cour  du  grand  Mogol. 

L’occafion  fe  préfenta  dans  une  Cara- 
vane de  trente  charrettes , qui  partoient 
pour  Amadabat  , chargées  de  vif-ar- 

(y7)  Page 
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MANOTsto.  gent>  R°cnas  > qui  eft  une  racine 
*s$s.  dont  on  fefert  pour  teindre  en  rouge, 
ri epiceries & dune  grofle  fomme  d’ar- 
gent que  les  Anglois  envoyoient  dans 
.cette  ville.  Le  Préfident  avoir  nommé 
i quatre  Marchands  de  fa  Nation,  quel- 
ques Banians  , douze  foldars  Anglois 
& autant  d’indiens  pour  efcorter  ce  con- 
voi. C etoit  une  lûreté  , fans  laquelle 
ce  voyage  auroit  été  fort  dangereux- 
Les  Ralbouts  , peuple  de  Brigands , qui 
habitent  les  montagnes  de  Champenir , 
entre  Brodra  & Broitfchia,  & qui  s’y 
retirent  dans  des  Places  fortes  , où 
ils  fe  défendent  contre  les  troupes 
mêmes  du  grand  Mogol  , infeftoient 
les  chemins  par  des  courfes  conti- 
nuelles. 

il  part  de  Mandeilo  partit  de  Surate , le  der- 
surate.  nier  jour  de  Septembre , & prit , avec  la 
Caravane  , le  chemin  de  Broitfchia. 

Brîou  &I1  pafla  d’abord  par  le  village  de  Briou , 
cauodeu.  GU  ^riau , où  l’on  traverfe  la  riviere. 
Quatre  lieues  plus  loin , il  vit  les  ruines 
de  Cattodera , ville  lîtuée  fur  une  riviè- 
re de  même  nom.  Delà , nous  avançant , 
Srafclifler.  «dic-il , vers  Emklifler  , nous  tirâmes 
plus  de  trente  canards  fauvages , Sc  plu- 
, heurs  autres  oifeaux  de  riviere.  Nous 

ruâmes  auffi  un  chevreuil  ; & nous  ren 
contrâmes  tant  de  fangliers  & de  cerfs 
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qqaeles  Fadeurs  Anglois  ne  voyageam  Manoîsu». 
jamais  fans  cuifinier , nous  fumes  fans  l6it ’ 

embarras  pour  les  vivres.  Le  lendemain , 
avant  que  d’arriver  à Broitfchia , nous 
palfames  encore  une  riviere  > plus  large 
que  profonde. 

Broitfchia  eft  fituée  fur  une  monta-  Defcnptio* 
;gne  aflèz  élevée  , à douze  lieues  de  5U-deBroûiuû*, 
tate  & huit  de  la  mer  (98).  La  riviere 
defeend  des  montagnes  qui  féparent 
les  Royaumes  de  Decan  & de  Balagate. 

‘Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierre 
détaillé,  & fi  bien  bâties,  qu’elles  la 
font  compter  entre  les  plus  fortes  Places 
de  l’Inde.  Du  côté  de  la  terre,  elle  a 
deux  portes  ; & deux  portereaux  fur  la 
riviere , par  laquelle  on  y amene  quan- 
tité de  bois  à bâtir  , qu’on  n’ofereit 
décharger  fans  la  permifîîon  exprefte 
du  Gouverneur.  On  y fait  une  garde 
exade  , non  feulement  parce  que  la 
Place  eft  importante , mais  parce  qu’on 
y fait  payer  deux  pour  cent  de  toutes 
les  marchandifes.  La  ville  eft;  fort  bien 
peuplée , fes  deux  Fauxbourgs  ne  le  font 
pas  moins  ; quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans  ne  foient  que  des  Ouvriers , fur- 
tout  des  Tiflèrands , qui  font  cette  forte 

( 9 S)  Avingt-um  degrés  cinquante  fix  minutes  d* 

Nerd. 
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Mandeslo.  de  toiles  de  cocon  qu’on  appelle  Baftas 
les  plus  fines  de  la  Province  de  Guzarate, 
Toute  la  campagne  voifine  eft  plate  & 
fort  unie  *,  mais  à cinq  ou  fix  lieues  vers 
le  Sud- Eft , on  découvre  quelques  monr- 
tagnes,  qui  fe  nomment  Piridatch.es  > 
j«Mtpin!iac-  &c  qui  s’étendent  jufqu’au  de-Ià  de 
tfceî.  Brampour.  Elles  font  très  fertiles,  com* 
me  le  refte  du  pays , où  l’on  recueille  en 
très  grande  abondance  du  riz,  du  fro- 
ment , de  l’orge  &c  du  coton.  C’eft  de 
ces  montagnes  qu’on  tire  l’agathe,  donc 
on  fait  de  belles  coupes , & des  manches 
de  couteaux  & de  poignards , qui  fe  ven- 
dent à Cambaye. 

Agathe  qui  La  jurifdiétion  de  Broitfchia  s’étend 
trouve.  pur  qUatre.  vingt.  quatre  villages  , donc 
le  Domaine  lui  appartient.  Son  terri- 
toire comprenoit  autrefois  trois  au- 
tres villes,  qui  ont  aujourd’hui  leurs 
Gouverneurs  particuliers.  A quatre 
lieues  au-dcftousde  la  ville,  fa  riviere 
fe  fépare  en  deux  branches , qui  forment 
une  Ifle  d’une  demi-lieu  de  longueur  , 
au  deftous  de  laquelle  elle  fe  jette  dans 

Riviere  de  mer  Par  deux  embouchures.  Elle 
Broitfchia  & n’a  point  de  Port  ; & fa  Rade  çft  fort 
i w.4c.  dangereufe  , parce  que  les  Navires  , 
qui  peuvent  y mouiller  fur  fept  brades 
d’eau , y font  expofés  à tous  les  vents. 
Entre  Broitfchia  ' & Cambaye  ? 04 
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rencontre  (99)  un  grand  village , nom- 
mé Jambuyfar  , ou  Jamboufer  , dans 
lequel  on  fait  beaucoup  d’indigo.  Sur 
le  chefnin  d’Amadabat  , on  voir  le 
tombeau  de  PelUmcdouy  , fameux 
Saint  Mahométan,  où  les  Pèlerins  Mo- 
res fe  rendent  avec  tant  de  dévotion  , 
que  les  uns , portant  un  cadenat  à la  bou- 
che pour  fe  condamner  au  filence , ne 
l'otent  que  pour  manger  ; & que  d’au- 
tres fe  lient  les  bras  avec  des  chaînes 
de  fer.  La  crédulité  du  peuple  va  juf- 
qu  à fe  perfuader  que  les  cadenats  s’ou- 
vrent & que  les  chaîne  fe  détachent 
par  une  puilfance  furnaturelle  , lorf- 
que  ces  Pèlerins  fe  font  acquités  de  leurs 
vœux  ( 1 00). 

On  partit  de  Broitfchia  vers  ie  foir , 
avec  le  Commis  Anglois  de  la  ville , 

3ui  étant  chargé  aufli  de  la  direétion 
u Comptoir  de  Brodra  , voulut  pren- 
dre l’occafion  de  la  Caravane.  On  mar- 
cha toute  la  nuit , &c  le  matin  du  jour 
fuivant  ; mais  la  chaleur  devint  fi  vi- 
ve , qu’on  fut  obligé  de  camper  près  d’u- 
ùne mare,  où  l’on  employa  le  relie  du 
jour  & une  partie  de  la  nuit  à faire  dan- 
fer  les  femmes  que  les  Banians  avoient 
amenées  dans  la  Caravane.  On  palïa , 

(99!  A huit  lieues  ou  (100)  Mandeflo,  page! 
tttiic  coflci  de  Bioitfchia.  68  ôc  précédentes, 

H iij 


WANDlilO. 

I65S. 

Jambuyfar. 


Tombeau 
de  Pollen) e* 
douy. 
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manbeslo.  le  lendemain  par  les  villages  deCarava- 
,638-  nec  & de  Cabol  * deux- Péages  où  l’or* 

Caravancü  exige  les  droits.. 

&cabol . ^ quelques  lieues  de  Brodra  , le 

à Bwdiiu1*'  Commis  Anglois  prit  le  devant  pour 
aller  préparer  des  logemens  arux  Euro- 
péens de  la  Caravane.  Il  revint  au  de- 
vant d’eux , à peu  de  diftance  de  la  ville 
où  ils  entrèrent  le  7 d’Oébobre.  Man- 
deflo  fut  conduit  dans  une  fort  belle- 
Maifon  de  plaifance , bâtie  » pour  fervir 
dp  Maufolée  à une  perfonne  confidé- 
rable  du  pays.  Après  lui  avoir  fait  voir 
les  jardins  > on  ne  laifïa  rien  manquer 
à la  bonne  chere , *,.&  les  Anglois , cher- 
chant à Pamufer  par  toutes  fortes  de- 
plaifirs,  firent  venir  quelques  femmes 
Banianes  de  la  ville , qui  s’attachèrent 
fort  curieufemcnt  à vifiter  fes  habits.. 
Il  n’avoit  pas  quitté  ceux  de  l’Europe , 
quoique  les  Anglois  & les  Hollandois», 
qui  s’étabiiflent  aux  Indes,  foient  or- 
dinairement habillés  à la  maniéré  du.: 
pays.  Ces  femmes  lui  offrirent  tou- 
tes les  complaifances  qu’il  pouvoit  de- 
firer  de  leur  fexe  î & fon  refus  les  of- 
Modeftie  fença  fi:  vivement  qu’elles  fe  retire- 

de  Maudcflo.  fent(,). 

Defcription  La  ville  de  Brodra  eft  fituéc  dan& 

de  fîïodra. 

O)  Ibidem.  Page 
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nne  plaine  fabloneufe  , fur  la  petite  ri-  wrsïoi 
viere  de  Va(Tet  , à trente  codes  , ou  r<ï’s* 
quinze  lieues  de  Broitfchia.  C’eft  une 
ville  fore  moderne , bârie  par  Rafia-Ghié, 
fils  du  Sultan  Mahomet  - Begeran  y 
dernier  Roi  de  Guzarate  , des  ruines 
de  l’ancienne  Brodra , qui  fe  nommoit 
autrefois  Radiapor -,  & dont  elle  n’eff 
éloignée  que  d’une  demi-lieue.  Elle-' 
eft  revêtue  d’une  bonne  muraille  , & de 
plufieurs  battions  à l’antique.  On  y 
compte  cinq  portes , dont  l’une  eft  mu- 
rée , parce  qu’il  n’y  a point  de  grand- 
chemin  qu’on  y ait  pu  faire  aboutir.- 
Ses  Habitans , fur-tout  ceux  du  grand 
Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occiden- 
rale^le  la  ville , font  Banians  Sc  Ketteri- 
fis , la  plupart  Tiffèrands  ou  Teinturiers.  Belles  toi* 
Brodra  eft  lelieu  de  toute  la  Province  *y 

où  fe  font  les  plus  belles  toiles , quoi- 
que plus  étroites  & plus  courtes  que  cel- 
les de  Broitfchia  *,  & c’eft  à ces  différen- 
ces qu’on  les  diftingue.  Mandeflo  les 
nomme  *,  pour  jetter  du  jour , dit-il , 
fur  les  Mémoires  qui  nous  viennent  fou- 
vent  de  cette  contrée  (1).  La  Jurifdic-  ( Jurifdî<> 
tion  de  Brodra  s’étend  fur  deux  cens  dix  A p!.°" 

...  , r . . c ,r  pnctesdcBro* 

Tillages  , dont  loixante  quinze  fournif-  dra. 

(1)  Des  Bàflas,  des  Nie-  las  noirs,  des  Artamanis 

3uamas , des  Madafons , nis  bleus,  des  Berams  5c 
os  Cauaequins  3 Che-  desTircandias.  Ibid.  p.  70.' 
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La  Caravane  ayant  campé  de  rautre^HIIEÏLa/ 
côté  de  la  ville,  au  coin  d’un  bois  de  1É3». 
palmiers,  donc  on  cire  le  Terri,  breu-  Difficultés 
vage  ordinaire  de  cette  région , Man-  iCpc^e.P°Ufi 
dello  la  rejoignit  le  foir , & partit  le 
lendemain  fous  la  même  efcorte  , pour 
fe  rendre  à ValTet.  C’eft  un  vieux  Châ- 
teau , à demi  ruiné , qui  fe  préfente  fur 
le  haut  d’une  montagne  , &C  qui  eft  gar- 
dé par  une  garnifon  de  cent  cavaliers. 

Leur  fonction  confifte  à faire  payer  les- 
droits  d’entrée  ; c ’eft-à-dire  , la  valeur’ 
de  quarante  cinq,  fous  par  chaque  char- 
rette. Mais  les  Marchands  Anglois 
avoient  un  palïèport  du  Grand  Mo- 
gpl  ,en  vertu  duquel  il  fe  prétendoient 
exempt  de  cette  impofîtion.  Cepen- 
dant ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  , ni  mê- 
me fans  violence , qu’ils  obtinrent  la  li- 
berté du  paflàge , en  compofant , avec  la 
garnifon  du  Château,  pour  quelques 
roupies.  Ils  fe  logèrent  dans- un  village 
voifin , après  lequel  ils  trouvèrent  , â- 
deux  lieues&  demie,  celui  d’Amenno- 
nigy  v trois  lieues  plus  loin  celuf 
de  Sepentra , d’où  ils  fe  rendirent  à la 
petite  ville  de  Nariad , que  d’autres  tt'atladW 
nomment  Niriaud,  à neuf  lieues  de  Bro-N^iattl- 
dra.  Ses  maifons  font  alfez-  belles.  On 
y fabrique  auffi  des  toiles  de  coton , ôc 
de  l’indigo, 

Hv 
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Man”.  Le  1 1 d’O&obre  , ils  arrivèrent  £ 
»<s>s.  Mamadebath , petite  ville  fituée  a cinq; 
Mamaie-  lieues  de  Nariaa , fur  une  riviere  raé- 
bath.  diocre , mais  fort  abondante  en  poilfon.. 

Ses  Habitans  font  Banians,  & font  un 
Commerce  confidérable  de  fil  de  co- 
ton. Cette  ville,  qui  eft  fort  agréable,., 
doit  fort  origine  à deux  frétés,  qui  l’ont 
fortifiée  d’un  beau.  Château  du  côté  du; 
Nord. 

L’Autrur  Le  il:,  après  avoir  fait  cinq  lieues 
Arrive  à a?  dans  le  cours  defquelles  on  palTa  par 
nAadabAth.  canis } par  Barova , & par  Ilfempour,, 

où  l’on  voit  un  très  beau  Sary  (4)  pour 
le  logement  des.  Caravanes  , on  arrivai 
heureufement  le  même  jour  aux  portes 
d’Amadabath.  Mandeflo,  s’étant  avan- 
cé avec  la  charrette  qui  portoit  les  vi- 
vres , s’arrêta  dans  un  de  ces  jardins, 
dont  les  tombeaux  des  perfonnes  de 
diftinétion  font  accompagnés..  Le  Di-- 
reéteur  du  Comptoir  Anglois  » qui  fe 
nommoit  Benjamin  Robert , fut  infor- 
mé alfez  tôt  de  fon  arrivée , pour  venir 
encarofie  au-devant  de  lui.. Cette  voitu- 
rafle  du  re,compofée  à l’Indienne f étoit  toute- 
g!ois^ClU:  dorée , decouverte  de  plufieurs  riches 

tapis  de  Pérfe.  Deux  bœufs  blancs 

(4)  C’eft  ce  que  les  Caravanes  portent-,  dans 
Turcs  & les  Perfans  nom-  i’Indouftan  , le  nom  de 
WW  Carayanferaî,  les.  C affilas.  Ibid,  page  74. 
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qui  la  tiroient , fembloient  auffi  pleins  manuel. 
de  feu  que  nos  chevaux  les  plus  vifs. 

Le  Directeur  faifoit  mener  en  main  un 
beau  cheval  de  Perfe , dont  le  harnois 
étoit  couvert  de  lames  d’argent.  Il  fit 
monter  Mandeflo  avec  lui  -,  8c  laiflant  à 
quelques  Anglois  le  foin  d’attendre  la 
Caravane , il  entra  pompeufement  dans 
la  ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eft  fitué  au 
centre  d’Amadabath.  Il  eft  compofé 
deplufieurs  beaux  édifices , & de  diffé- 
rentes cours , pour  la  décharge  des  mar- 
chandifes.  De  la  chambre  du  Directeur,  - 
la  vue  donne  fur  une  fontaine  & fur  un  ■ 
petit  parterre.  Le  plancher  étoit  couvert 
de  tapis  j 8c  les  piliers , qui  foutenoient 
le  bâtiment  étoient  revêtus  d’étoffes  - 
dé  foie  , de  plufieurs  couleurs  , avçc* 
un  crépon  blanc  par- deffus , à l’imita--, 
tion  des  plus  grands  Seigneurs  du  pays.- 
Mandeflo  fut  logé  dans  un  fort  bel  ap- 

{>artement.  Après  y avoir  foupé  avec 
es  principaux  Marchands  Européens 
delà  ville,  Roberts  > qui  vouloir  faire- 
honneur  à la  recommandation  des  An- 
glois d’Ifpahan , lui  propofa  des  plaides 
moins  modeftes,  que  diyerfes  raifons'» 
lui  firent  refufer  ($).. 

(j)  » Il  fit  venir,  dans  sjfcufes,  des  plus  belle' 

»ma  chambre  , fix  daa-  » qu’on  avoir  pu  trouver  r 
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MANDEsto.  H marqua  plus  de  goût  pour  la  pro- 
pofition  que  Roberts  lui  fit  le  lende- 
Mandeflo  main , de  viliter  les  curiofités  delà  ville, 
V1  ue  a V1‘ c' Son  Hôte,  dit-  il , le  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture , & fe  fit  fuivre  par 
deux  autres  carofiès.  Il  le  conduifit  d’a- 
bord au  grand  Marché  , qui  fe  nomme 

Maîdaa-  Maidan- S chach , ou  le  Marché  du  Roi , 
Sthach.  & a ^ p0ur  Je  mo[ns  ^ fejze  cens 

pieds  de  long  fur  huit  cens  de  large. 
Cette  belle  Place  eft  bordée  de  deux 
rangs  de  palmiers  & de  tamaris  , entre- 
mêlés decitroniers  &c  d’orangers  r donc 
on  voit  un  grand  nombre  aufli  dans 
toutes  les  rues , avec  le  double  agrément 
d’y  former  une  charmante  perfpetftive» 
& d’y  répandre  une  fraîcheur  continuel- 
le, d la  faveur  de  laquelle  on  £e  promene 
fans  danger  (6}. 

Château  Mandeflo  s’attacha  beaucoup  d voir 
dVAmada-  le  Châreau , qui  eft  vafte  & fort  bien 
bâti  de  pierre  de  taille.  II  pafle  pour  un 
des  plus  beaux  de  l’Empire.  On  ne  pafle 


».d,ins  la  ville , & me  dit 
» que  fi  je  trouvois  en 
» elles  quelque  chofe  qui 
53 m’agréât  plus  que  leur 
» chant  & leur  adrefîe  , je 
» n'avois  qu’à  me  déclarer 
»&m’aflurer  qu’elles  me 
«doDneroient  tour  le  di- 
3)  vertilTemcm  que  celles  de 
w leur  fixe  font  capablcsde 


33  donner  & de  prendre. 
33  Je  le  remerciai  de  fa  civi- 
33  lité  , tant  parce  que  ma 
3>  fanté  n’étoit  pas  tout-à- 
3>  fait  rétablie , que  parce 
3>  je  faifois  difficulté  ce 
3>  recevoir  les  careflès  d’u- 
3>nePayenne.  Ji/c/.  p.  76, 
Ibid.  p.  76, 
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Ï>as  près  du  Maidan,  fans  erre  arrêté  par ■— 

l,>  \>t  'r  j l * -rr  MANDSSI». 

a vue  d une  Malion  de  brique  , qui  le  l6}&, 

nomme  le  Palais  du  Roi.  Sur  la  porte 
régné  un  corridor  , pour  la  mufique  des 
violons , des  haut- bois  , & des  mufet- 
tes  , qui  s’y  font  entendre  le  matin , à 
midi , le  foir , 8c  même  à minuit , com- 
me en  Perfe  & dans  les  autres  lieux  ou 
la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Ma- 
homet. T ous  les  appartemens  de  ce  Pa- 
lais font  dorés  , & peints  en  détrempe 
à la  maniéré  du  pays.  Mais  ils  font  plus 
capables  de  plaire  a ceux  qui  aiment  la- 
variété  des  couleurs  , qu’à  ceux  qui 
cherchent  de  l’invention  dans  le  def- 
fein  8c  de  la  proportion  dans  les  figu- 
res (7). 

Roberts  fit  fortir  Mandello  de  la  vil-  Beauté  d«a 
le,  pour  obferver  fes  murailles,  quiniurî’ 
font  d’une  beauté  finguliere  , 8c  flan- 
quées de  pîufieurs  grolfes  tours.  Le  folle 
n’a  pas  moins  de  vingt  cinq  toifes  de 
largeur  ; mais  il  eft  fans  eau , & ruiné 
dans  pîufieurs  endroits.  Amadabath  a 
douze  potces. 

. Ils  rentrèrent  dans  la  ville , pour  voir  Principale 
la  principale  Mofquée  des  Banians  , 
qui  eft  un  batiment  d une  rare  beaute. 

Le  Fondateur,  riche  Marchand,  qui 
fe  nommoic  Santides , vivoic  encore.  • 

(7)  Pafie  77* 
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Manueslo,  Elle  eft  au  miliea  d’une  grande  cour  r 
itf j8.  qUi  eft  fermée  d’une  haute  muraille  de 
pierre  de  taille , le  long  de  laquellcregne 
une  galerie  couverte , allez  femblable  à 
nos  cloîtres.  Cette  galerie  a fes  cellules, 
dans  chacune  defquelles  on  voit  une 
ftatue  de  marbre,  blanc  ou  noir , qui 
repréfente  une  femme  nue,  aflife,  8c 
les  jambes  croifées  fous  elle , à la  manié- 
ré du  pays.  Dans  quelques  cellules,  il  y 
a trois  ftatues , une  grande  entre  deux 
petites. 

A l’entrée  de  la  Mofquée , on  rencon- 
tre deux  éléphans  de  marbre  noir  , & 
de  grandeur  naturelle , fur  l’un  defquels 
on  a placé  la  ftatue  du  Fondateur.  Tour 
l’édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  ornés 
de  plufieurs  figures  d’hommes  & de  bê- 
tes : mais  on  ne  découvre  rien  de  plus 
dans  l’intérieur  ; &c  la  vue  eft  bornée , au i 
fond , par  trois  chapelles  , ou  trois  re- 
coins, fort  obfcurs  , retranchés  d’une 
baluftrade  de  bois , où  l’on  diftingue  plu- 
fieurs ftatues  de  marbre , avec  une  lampe 
allumée  devant  celle  du  milieu.  Un  Prê- 
tre y étoit  occupé  à recevoir  des  mains 
de  ceux  qui  fe  préfentoient , des  fleurs  , , 
dont  il  ornoit  fes  Idoles  -,  de  l’huile , pour 
lès  lampes  qui  pendoient  devant  la  ba-* 
luftrade  -,  du  bled  & du  fel,  pour  les  fa-* 
aifices.  Pendant  qu’il  paroit  les  ftatues 
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cte  fleurs , il  avoit  la  bouche  & le  nez  mandhslo7 
couverts  d’un  linge,  de  peur , apparem-  16 sè- 
ment que  l’impureté  de  fon  haleine 
ne  fouillât  la  fainteté  du  myftere  ; &c 
par  intervalles , s’approchant  de  la  larm- 
pe,il  prononçoit  quelques  paroles  en- 
tre les  dents,  il  fe..ottoitles  mains  fur 
la  flamme  , & fe  les  pafloit  quelque- 
fois fur  le  vifage.  Il  continua  fi  long* 
temps  cette  cérémonie  badine,que  Man- 
deflo  n’eut  pas  la  patience  d’en  attendre: 
la  fin  (X). 

Amadabath  , Capitale  de  l'ancien? 
Royaume  de  Guzarate , eftiîtuée  à vingt: 
trois  degrés  trente  deux  minutes  du: 

Nord , à dixditiit  lieues  de  Cambaye,, 

& quarante  cinq  de  Surate,  fur.  une: 
petite  riviere  qui  fe  perd  dans  l’Indus  à. 
peu  de  diftance  de  fes  murs.  Cette  ville: 
eft  grande  bien  peuplée.  Sacirconfé* 
rence  eft  d’environ  fept  lieues,  en  y com- 
prenant les  fauxbourgs  , & quelques 
villages  qui  en  font  partie.  Ses  rues  font, 
fort  larges.  Ses  édifices  ont  un  «air  éton- 
nant de  grandeur  & de  magnificence 
fur-tout  les  Mofquées , & le  Palais  du- 
Gouverneur  de  la  Province.  On  y fait 
une  garde  continuelle , & la  garnifon  eft 
toujours  confidérable , par  la  crainte  où; 
on  eft  des  Baduies  , peuples  éloignés* 

(?)  78.  - 
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Mandêslo.  d’environ  vingt  cinq  lieues,  qui  ne  rCP 
***8,  connoiflènt  point d'autorité  du  Mogol, 

&C  qui  fe  fom  redouter  de  fès  fujets  par 
leurs  incurfions. 

L’Afie  n’a  prefque  point  de  nation  m 
de  marchandifes , qu’on  ne  trouve  dans 
Amadabath.  Il  s’y  fait , particulière- 
ment, une  prodigieüfe  quantité  d’é- 
toffes de  foie  6c  de  coton,  A la  vérité  , 
les  Ouvriers  etnployent  rarement  la 
• foie  du  pays,  6c  moins  encore  celle  de 
Perfe , qui  eft  trop  groflè  6c  trop  chere  * 
mais  ils  fe  fervent  des  foies  Chinoifes  , 
qui  font  très -fines , en  les  mêlant  avec 
celles  du  Bengale  , qui  ne  t’eft  pas 
tant,  quoiqu’elle  le  foit  plus  que  celle1 
de  Perfe.  Il  font  aufli  des  brocards  d’or 
& d’argent  ; mais  ils  y mêlent  trop  de 
clinquant  ce  qui  les  rend  -fort  infé- 
rieurs à ceux  de  Perfe.  Depuis  que 
Mandeflo  étoit  arrivé  à Surate  , ils 
avoien  t commencé  à fabriquer  une  nou- 
velle étoffe  de  foie  6c  de  coton  à fleurs 
d’or , qu’on  eftimoit  beaucoup , & qui 
fevendoit  cinq  écus  l’aune.  Mais  l’u- 
fage  en  étoit  défendu  aux  Habirans1 
du  pays  , 6c  l’Empereur  fe  l’éteit  réfer- 
vé  , en  permettant  néanmoins  aux 
Etrangers  d’en  tcanfporter  hors  de  fes 
Etats.  On  fait  librement,  dans  les  Ma- 
aufadures  d’ Amadabath,  toutes  fortes 
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defatins , 8c  des  velours  de  toutes  cou-. ^ - 

leurs  j du  taffetas  ; du  fatin  à doubler , M Ais38S.1°' 
de  fil , & de  foie  j des  alcatifs , ou  des 
tapis , à fond  d’or , de  foie  & de  laine  , 
moins  bons  à la  vérité  que  ceux  de 
Perfe , & toutes  fortes  de  toiles  de  cot- 
ton  (9). 

Les  autres  marchandées  qui  s’y  ven- 
dent le  plus , font  le  fucre  candi , la  caflo- 
nade,lecumin,lemiel,le  laque,  l’o- 
pium , la  borax , le  gingembre  fec  8c 
confit , les  mirabolans , & toutes  fortes 
de  confitures  ; le  falpêtre , le  Tel  armo- 
. niac,  8c  l’indigo , qui  n’y  eft  connu  que 
fous  le  nom  d’anil , 8c  que  la  nature  y 
produit  en  abondance.  On  y trouve  aufli 
des  diamans  : mais  comme  on  les  y ap- 
porte de  Golkonde  8c  de  Vifapour , on 
peut  les  avoir  ailleurs  à moindre  prix.  Le 
mufc  8c  l’ambre  gris  n’y  font  pas  des 
marchandées  rares  , quoique  le  pays 
n’en  produife  point. 

Un  commerce  des  plus  confidéra-  Commerce 
blés  d’Amadabath  eft  celui  du  Change.  uclian8C* 

Les  Banians  font  des  traites  8c  des  re- 
mifes  pour  toutes  les  parties  de  l’Afie, 

& jufqu  a Conftantinople.  Ils  y trou- 
vent d’autant  plus  d’avantages,  que  mal- 
gré les  dépenfes  continuelles  du  Mo- 
gol  pour  l’entretien  d’un  grand  nombre 

(?)  Uid(m1  page  i. 
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3&ANDESLO.  de  foldats,dont  l’unique  office  eft  de 
ïtf3s*  veiller  à la  fureté  publique  , les  Raf- 
bouts  8c  d’autres  Brigands  rendent  les 
grands  chemins  fort  dangereux. 

D’un  autre  coté  , les  Marchandas 
ne  payent  rien  à l’entrée  ni  à la  fortie 
d’Ainadabath.  On  en  eft  quitte  pour 
un  préfent  qui  fe  fait  au  Kutual , d’en- 
\ viron  quinze  fous  par  charette.  Les 
feules  marchandifes  de  contrebande  , 
pour  les  Habitans  comme  pour  les 
Etrangers  , font  la  poudre  à canon  , le 
plomb  8c  le  falpêcre,  qui  ne  peuvent 
fe  tranfporter  fans  une  permiffion  du, 
Gouverneur  : mais  on  l’obtient  facile- 
ment avec  une  legere  marque  de  recon- 
noiffimce. 

Rerenusd’A-  Cette  riche  & grande  ville  renferme  y 
madabath.  Jans  fon  territoire  , vingt  cinq  gros 
béurgs , & deux  mille  neuf  cens  qua- 
tre vingt  dix  huit  villages.  Son  revenu 
monte  à plus  de  fix  millions  d’écus  , 
dont  le  Gouverneur  difpofe  , avec  le 
feule  charge  de  faire  fubfifter  les  trou- 
pes qu'il  eft  obligé  d’entretenir  pour 
lie  fervice  de  l’Ecat , 8c  particuliére- 
ment contre  les  voleurs  ; quoique  fou- 
vent  il  les  protégé  jufqua  partager 
avec  eux  le  fruit  de  leurs  briganda- 
ges ( io)* 

page 
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Mandeflo  employa  les  jours  fuivans  

\ T , 1 ~ , ’ . r Mandeseoii 

a viliter  quelques  Tombeaux,  qui  lonc 
aux  enviions  de  la  ville.  On  admire  par-  Tt)mbeaux 
ticulierement  celui  qui  eft  dans  le  vil-  d’Amadar 
lage  de  Krrkées.  C’eft  l’ouvrage  d’unbwh‘ 

Roi  de  Guzarate  , qui  Ta  fait  élever  à 
l’honneur  d’un  Juge  qui  avoit  été  fon- 
Précepteur  , & dont  on  prétend  que  la 
Sainteté  s’eft  fait  connoître  par  plu- 
sieurs miracles.  Tout  l’édifice  , dans 
lequel  on  compte  jufqu’à  quatre  cens 
quarante  colomnes  de  trente  pieds  de 
hauteur , eft  de  marbre , comme  le  pavé 
ôc  fert  aufti  de  tombeau  à trois  Rois , 
qui  ont  fouhaité  d’v  être  enfevelis  avec 
leurs  familles.  A l’entrée  de  ce  beau 
monument  , on  voit  une  grande  ci- 
terne, remplie  d’eau,  & fermée  d’une 
muraille  qui  eft  percée  de  toutes  parts 
d’un  grand  nombre  de  fenêtres.  4& 
fuperftition  attire , dans  ce  lieu , des. 
troupes  de  Peleriris.  C’eft  dans  le  même  ^ 

village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  du 
pays  (n). 

Une  lieue  plus  loin,  on  trouve  une  Adreffed'i» 
belle  maifon , accompagnée  d’un  grand  Mih 
jardin  j ouvrage  d un  grand  Mogol  queiinc«fte.- 
, l’Auteur  nomme  Chou  - Chimauw  , 
après  la  viétoire  qu’il  remporta  fur  le 
Sultan  Mahomet  Begeran,..  dernier  Roi. 

(41 J Kagc  «4» 
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V-.  A mandeslo.  de  Guzarate , & qui  lui  fit  unir  ce  Royâu- 
, t6)S.  me  à fes  Etats.  On  n’oublia  pas  de  faire 
voir  à Mandeflo  un  tombeau,  qui  le 
nomme  Bety- chuit,  G’eft-à-dire,  la  honte 
d'une  fille.,  & dont  on  lui  raconta  l’origi- 
nd.  Un  riche  Marchand,  nommé  Hajom - 
Majom  y étant  devenu  amoureux  de  fa 
fille  & cherchant  des  prétextes  pour  juf- 
tifier  l’incefte  , alla  trouver  le  Juge  Ec- 
cléfiaftique , Sc  lui  dit  que  dès  fa  jeu- 
nefle  il  avoir  pris  plaifir  à planter  un 
jardin  *,  qu’il  l’avoit  cultivé  avec  beau- 
coup de  foin  , Sc  qu’on  y voyoit  les  plus 
beaux  fruits;  que  ce  fpeétade  caufoic 
de  la  jaloufie  à fes  voifins , Sc  qu’il  en 
étoit  importuné  tous  les  jours  ; mais 
qu’il  ne  pouvoir  leur  abandonner  un 
* bien  fi  cher  , Sc  qu’il  étoit  réfolu  d’en 
jouir  lui  même,  fi  le  Juge  vouloit  ap- 
1 prouver  fes  intentions  par  écrit.  Cet 
expofé  lui  fit  obtenir  une  déclara- 
tion favorable , qu’il  fit  voir  à fa  fille  : 
mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fon  autori- 
té , ni  de  la  permiflion  fuppofée  du  J uge , 
il  la  força.  Mahomet  Begeran , informé 
de  fon  crime  lui  fit  trancher  la  tête , 

& permit  que  de  fes  biens  on  lui  bâ-  I 
tit  ce  beau  monumenr , qui  rend  té- 
moignage du  crime  Sc  de  la  puni-, 
tion(i2). 

(ii.)  Ibidem, 
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C’eft  à peu  de  diftance  d’Amadabath , 

que  commencent  à s’élever  les  elfroy a- ***" “'lu- 
bies montagnes  de  Marva,  qui  s ’éten-  Momagne 
.dent  plus  de  foixante  dix  lieues  vers  Matra  & 
Agra , & plus  de  cent  vers  Ougen  ; Do-  Gurddtto.4* 
maine  de  Rana  , Prince  qu’on  croit 
defeendu  en  droite  ligne  du  célébré 
Porus,  Elles  contiennent  le  Château 
de  Gurchitto  , que  fa  fituation  , dans 
ces  lieux  inaccelEbles  , a fait  palier 
Long-temps  pour  imprenable , & que  le 
Grand  Mogol  n’a  pas  eu  peu  de  peine  à 
fubjugyer.  La  montagne  qui  eft  entre  v 

Amadabath  & Trappe  eft  le  féjour 
d’un  autre  Raja , que  les  bois  & Içs  de- 
fer.ts  ont  confervé  jufqu’à  préfent  dans 
l’indépendance.  Le  Raja  d’Ider  eft  Vaf- 
fal  de  l’Empire  *,  mais , fa  fituation  lui 
donnant  les  memes  avantages , il  fe  dif- 
penfe  fouvent  d’obéir  aux  ordres  du  Mo- 
g°l  (*3)- 

Un  des  plus  beaux  jardins  d’Amada- 
ba'h , eft  celui  qui  porte  le  nom  de 
Schahbagi  ou  jardin  du  Roi.  Il  eft  fi- 
tué  dans  le  fauxbourg  de  Begampour , 

& fermé  d’une  grande  muraille.  On 
n’en  admire  pas  moins  l’édifice , doat 
les  folles  font  pleins  d’eau  Sc  les  appar- 
tenons très  riches.  De-là , Mandello  fe 
fendit , par  un  Pont  de  pierre  d’envi- 

(ll)  8<?* 
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. ron  quatre  cens  pas  de  long,  dans  un 

JdANDEStO.  _■  j-  » * «9.,  . . 

I6}8  autre  jardin  qu  on  nomme  Nikcinabag , 
c’eft  à-dire  Joyau  , 8c  qui  palfe  pour 
l’ouvrage  d’une  femme.  Il  n’eft  pas  re- 
marquable par  fa  grandeur , non  plus 
que  le  bâtiment  quil’accompagne  ; mais 
la  fttuation  de  l’un  8c  de  l’autre  eft 
fi  avantageufe  , qu’elle  fait  découvrir 
toute  la  campagne  voifine,  8c  qu’elle 
forme , fur  les  avenues  du  Pont , une 
des  plus  belles  perfpe&ives  que  l’Au- 
teur eût  jamais  vues.  Le  milieu  du 
jardin  offre  un  grand  réfêrvoir  d’eau, 
qui  n’eft  compofé  que  d’eau  de  pluie 
pendant  l’hyver  , mais  qu’on  entretient 
pendant  Pété  avec  le  fecours  de  plufieurs 
machines  , par  lefquelles  plufieurs 
bœufs  tirent  de  l’eau  de  divers  puits 
fort  profonds , qui  ne  tariftènt  jamais. 
On  y va  rarement  fans  rencontrer  quel- 
ques femmes  qui  s’y  baignent.  Aufli 
Tufage  en  exclut-il  les  Indiens.  Mais  la 
qualité  d’Etranger  en  fit  obtenir  l’en- 
Jwdlns  trée  à Mandeflo.  Tant  de  jardins  dont 
& !«  arbres  la  ville  eft  environnée , & les  arbres 

bathlui  «ion  ^ünc  roates  ^cs  rues  f°nc  remplies  , lui 
neuc  l’air  du-donnent  de  loin  l’apparence  d’une  grande 
ne  force.  forêt.  Le  chemin  qui  fe  nomme  Bafcha- 
ban,  &qui  conduit  dans  un  village  éloi- 
gné de  fix  lieues , eft  bordé  de  deux  li- 
gnes de  cocotiers,  qui  donnent  fans 
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celle  de  l’ombre  aux  voyageurs.  Mais  il  mande slo» 
n approche  pas  de  celui  qui  mene  d’A- 
gra  jufqua  Brampour,  8c  qui  ne  fait 
qu’une  feule  allée , donc  la  longueur  eft 
•de  cent  cinquante  lieues  d’Allemagne. 

Tous  ces  arbres  logent  8c  nourrilient  c.  . . 

,1  b ■ , , r Singes  dont 

«ne  incroyable  quantité  de  linges , par-  les  artres 

ini  lefquels  il  s’en  trouve  d’aufli  grands  fontPcuPlé,‘ 
que  des  lévriers , & d’afifcz  puifians  pour 
attaquer  un  homme  *,  ce  qui  n’ar- 
rive jamais  néanmoins , s’ils  ne  font 
irrités.  La  plupart  font  d’un  verd  brun. 

Ils  ont  la  barbe  & les  fourcils  longs 
8c  blancs.  Ces  animaux , que  les  Ba-  ieMr  fai», 
nians  laiflent  multiplier  à l’infini,  par1^1^* 
un  principe  de  Religion  » font  fi  fa- 
miliers , qu’ils  entrent  dans  les  maifons 
à toute  heure  , en  fi  grand  nombre 
8c  fi  librement , que  les  Marchands  de 
fruits  & de  confitures  ont  beauconp 
de  peine  a conferver  leurs  marchandi- 
fes.  » Mandeflo  en  compta  un  jour , 

» dans  la  maifondes  Anglois,  cinquan- 
« ce  à la  fois  , qui  fembloient  s’y  être 
«»  rendus  exprès  pour  l’amufer  par  leurs 
» poftures  & leurs  grimaces.  Un  autre 
« jour  qu’il  leur  avoit  jetté  quelques 
w amandes , ils  le  fuivirent  jufqu’à  fa 
» chambre , où  ils  s’accoutumèrent  à 
» lui  aller  demander  leur  déjeûner  tous 
m les  matins»  Comme  ils  ne  faifoient 
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accompagner  de  vingt  éléphàns  , de  manivsu». 
mille  chevaux , & de  fix  cens  charret*  ï(JfS 
tes , chargées  des  plus  riches  étoffes* 

Sc  de  tout  ce  quil  avoit  pu  raflfèmbler 
de  précieux.  Sa  Cour  éroit  compofée 
de  plus  de  cinq  cens  perlônnes , dont 
quatre.^ns  étoient  fes  efclaves.  Us 
étoient  nourris  tous  dans  fa  -Maifon  \ 

& l’on  affura  Mandeflo  que  fans  comp- 
ter fes  Ecuries , où  il  nourrifloit  qua- 
tre ou  cinq  cens  chevaux  & cinquante 
éléphàns , fa  dépenfe  domeftique  mon- 
toit  chaque  mois  à plus  de  cent  mille 
ccus.  'Ses  principaux  Officiers  étoient 
vêtus  magnifiquement.  Pour  lui,  né- 
gligeant affez  le  foin  de  fa  parure  , il 
portoit  une  vefte  de  fimple  toile  de  cot- 
ton , excepté  les  jours  qu’il  fe  faifoit 
voir  dans  la  ville  , ou  qu’il  la  traver- 
foir  pour  fe  rendre  à la  campagne.  Il 
paroilïoit  alors  dans  l’équipage  le  plus 
taftueux , aûfis  ordinairement  fur  une 
çfpece  de  thrône , qui  étoit  porté  par  un 
éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis 
de  Perfe  -,  efcorté  d’une  garde  de  deux 
cens  hommes,  avec  un  grand  nombre 
de  beaux  chevaux  de  main  , & précédé 
de  plufieurs  étendards  de  diverles  cou- 

t 1 > Viffres  q«ï. 

leurs  (I  6)..  " M.indeflo  * 

Mandello  s’étend  fur^quelques  vifi-rcnJau  G°« 

....  „ , , , 1 verncur. 

/i6)  Ibid,  pages & precedentes. 

Tomi  XXXF1I.  t 
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tes  qu’il  lui  rendit , avec  le  Directeur 
Anglois  , & qui  méritent  d’être  repre- 
fentées  dans  Tes  termes  : * 

Nous  le  trouvâmes,  dit-il > aflïs  dans 
un  pavillon  qui  donnoit  fur  fon  jar- 
din. Après  nous  avoir  fait  alfeoir  près 
de  lui,  il  demanda  au  Directeur,  qui 
j etois.  Roberts  lui  répondit  que  j’é- 
tois  un  Gentilhomme  Allemand , que  lç 
défie  de  voir  les  Pays  étrangers  & de1 
profiter  de  mes  voyages  , avoir  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  ; &c  que  me  trouvant; 
en  Perfe  , j’avois  voulu  voir  les  In- 
des, comme  le  plus  beau  pays  du  mon* 
de.  Il  loua  ma  réfolution , en  priant  le 
Ciel  de  la  bénir.  Enfuite  il  me  deman- 
da , fi  pendant  le  féjour  que  j’avois  faic 
en  Perfe , j’avois  eu  la  curiofité  d'appren- 
dre Va  langue  Perfanne?  Je  lui 'dis  que 
j’avois  mieux  aimé  apprendre  la  langue 
Turque  , 8c  que  je  la  favois  allez  pour 
1U-  faire  entendre.  Quoique  Perfan 
de  naiflance , il  comprit  que  la  lahgue 
Turque  étoic  plus  commune  à la  Cour 
de  Perfe  que  celle  du  pays.  Quel  eft 
votre  âge?  reprit  il*,  &c  depuis  quand 
êtes-vous  parti  d’Allemagne  ? Je  lui  die 
que  j’avois  vingt  quatre  ans,  &c  qifil  y 
en  avoir  trois  que  je  voyageois.  Il  s’é- 
tonna que  mes  Parens  m’eulfent  permis 
de  voyager  à çet  âge , & me  demau- 
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da  fi  je  n’avois  pas  d’habit  en  chemin.  mX^7^7 
Ma  réponfe  lui  apprenant  que  non  , »«i8. 

il  me  dit  que  j ’étois  fort  heureux  avec 
cet  habit  , d’avoir  traverfé  tant  de 
pays  fans  aucun  accident , & que  les  Eu- 
ropéens avoient  ordinairement  la  pré- 
caution de  fe  vêtir  à la  maniéré  des  > 
Indes. 

Après  une  heure  de  converfarion , 
nous  voulûmes  nous  retirer  ; mais  il 
nous  propofa  fort  civilement  de  dîner 
avec  lui.  O11  nous  préfenta  d’abord 
quelques  fruits;  pendant  qu’on  mit  la 
nappe , qui  étoit  de  toile  de  cotton  , 8c 
dont  on  couvrit  un  grand  tapis  de  ma- 
roquin rouge , qu’on  étendit  fur  le  plan- 
cher. Le  dîner  étoit  beau.  Il  fut  fervi  à 
à la  maniéré  de  Perfe , les  viandes  cou- 
chées fur  du  riz  de  diverfes  couleurs, 
dans  des  plats  de  porcelaine , comme  je 
l’avois  vu.  à la  Cour  d’Ifpahan.  Nous 
nous  retirâmes  après  le  dîner  : mais  lorf- 
que  je  pris  congé  du  Gouverneur , il  me 
dit  en  langue  Turque , Je  vous  verrai  en- 
core (17).  • 

Nous  y retournâmes  deux  jours  seconde  yJ- 
après  ( 1 8)  ; mais  je  m’étois  fait  habiller ficc* 
à la  maniéré  du  pays , dans  !e  deflein  de  • 
faire  le  voyage  de  Cambaye , que  je  n e 
(17)  Stni  dah(t  rtim . <J8)  U lod’Oftobrc, 

page  y,}. 
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" pouvois  entreprendre  autrement.  Nous 
le  trouvâmes  , dans  le  meme  apparte- 
ment où  nous  lavions  vû  la  première 
fois.  Il  étoit  vêtu  d’une  vefte  blanche 
à l’Indienne , fur  laquelle  il  en  avoir  une 
autre , plus  longue  , de  brocard  à fond 
pacarar,  & doublée  de  fatin  blanc  , 
avec  un  collet  de  martre  zibeline  , 
dont  les  peaux  étoient  tellement  cou- 
fues  que  les  queues  lui  battoient  fur  le 
dos. 

Il  nous  fit  afiëoir  près  de  quelques 
Seigneurs , qui  étoient  avec  lui.  Quoi- 
qu’il traitât  d’affaires , il  eut  d’abord  l’at- 
tention de  nous  entretenir  quelques  mo- 
mens  , je  remarquai  qu’il  preiioit 
plaifir  à me  voir  dans  un  autre  habit.  Il 
faifoit  expédier  divers  ordres.  Il  en  éçri- 
voit  lui- même.  Mais  ces  occupations  ne 
fempêchoient  pas  d’avoir  à la  bouche  , 
une  pipe , qu’un  yalet  fouterçoit  d’une 
main  , $c  dont  il  allumoit  le  tabaç  de 
l’autre.  If  fortit  bien- tôt , pour  aller 
faire  la  reyûe  de  quelques  Compagnies 
de  cavalerie  & d’infanterie , qui  étoient 
‘rangées  en  bataille  dans  la  cour.  Après 
avoir  vifité  leurs  armes , il  les  fit  tirer 
au  blanc,  pour  juger  de  leur  adrefiè , & 
pour  augmenter  la  paye  des  plus  habi- 
les , aux  dépens  de  celles  des  autres  , • 
qu’il  diminuoif  d’autant.  Nous  penfions 
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â nous  retirer  ; mais  il  nous  fit  dire  qu’il  üÂTwZth 
Vouloir  que  nous  dinaffions  avec  lui*  ,6>8* 
Dans  l’intervalle , on  nous  fervit  des 
fruits , donc  une  bonne  partie  fut  en- 
voyée au  Comptoir  Ànglois  par  fon  or- 
dre. A fon  retour , il  fe  fit  apporter  un 
petit  cabinet  d’or , enrichi  de  pierreries , 
dont  il  tira  deux  ïaiettesw  Dans  l’une, 
il  prit  de  X Opium  y & dans  l’autre  du  Bcng.  poffJ 
Bengi  y efpece  de  poudre  , qui  fe  fait  dfequi  t>cîte 
des  feuilles  & de  la  graine  de  chene- ala  voluptf' 
vi,  & dont  les  Mogols  fe  fervent  pour 
s’exciter  aux  voluptés  des  fens.  Aprèi 
en  avoir  pris  une  cuillerée,  il  m’en* 
voyalecabinet.  Ileftimpcffible,  me  dit- 
il  , que  pendant  votre  féjour  d’Ifpahan 
vous  n’ayez  pas  appris  l’ufage  de  cette 
drogue.  Vous  me  ferez  plaint  d’en  goû- 
ter , & vous  la  trouverez  auffi  bonne 
que  celle  de  Perfe.  J’eus  la  complaifan- 
ce  d’en  prendre , & le  Directeur  fui- 
vit  mon'  exemple , quoique  ni  l’un  ni 
l’autre  nous  n’en  euflions  jamais  pris  , 

&c  que  nous  y trouvaffions  peu  de  goût. 

Dans  la  converfation  qui  fuivit  , le  LeGouvef- 
Gouverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  & de  ncur  s’t  mpor* 
fa  Cour  en  homme  fort  mécontent.  KoUc  Pcrfc? 
Schah-Sefi , me  dit-il , a pris*  le  fcepcre 
avec  des  mains  fanglantes.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  a coûté  la  vie 
k quantité  de  perfonnes  > de  toute 

i iij 
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mandeslo.  forte  de  condition  , d âge  & de  fexe.  Li 
1^38.  cruauté  eft  héréditaire  dans  fa  Mar- 
fon.  Il  la  tient  de  Schah-Abbas  Ton 
ayeul  ; & jamais  il  ne  faut  efpcrer  qu’il 
fe  défalfe  d’une  qualité  qui  lui  eft  na- 
turelle. C’eft  la  feule  raifon  qui  porte 
fes  Officiers  à fe  jetter  entre  les  bras 
du  Mogol.  Je  veux  croire  qu’il  a de 
l’efprit  5,  mais  de  ce  côté  même,  il  n’y 
a pas  plus  de  comparaifon  entre  lui  & 
le  grand  Mogol  , qu’entre  la  pauvreté 
de  l’un  & les  immenfes  richefles  de 
l’autre.  L’Empereur  mon  Maître , a 
de  quoi  faire  la  guerre  à trois  Rois  de 
Perfe  (19). 

compliment  Je  me  gardai  bien  d’entrer  en  contef- 

P teur  de  tation  avec  lui , fur  une  matière  fi  déli- 

Miuadio.  catc  je  ^u*jj  ^rojt  vra*  ^ue  ce 

que  j’avois  vû  des  richefles  de  Perfe , 
n’étoit  pas  comparable  avec  ce  que  j« 
commençois  à voir  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol  : mais  qu’il  falloir  avouer 
auffi  que  la  Perfe  avoir  un  avantage 
ineftimabie  , qui  confiftoit  dans  un 
grand. nombre  de  Kifilbachs  (20) , avec 
lefquels  le'  Roi  de  Perfe  étoit  en  état 
d’entreprendre  la  conquête  de  toute 
l’Afie.  Je  Ijii  tenois  ce  langage  àdef- 
fein  , parce  que  je  fçavois  qu’il  étoit 
Kifilbach , & qu’il  feroit  flatté  de  l’o- 
{ 1 9)  Pag e j,6.  (io;  Cîlcbte  Milice  de PetCt. 
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>imon  que  je  marquois  de  cette  milice,  mandssl». 
lin  effet , il  me  dit  qu’il  étoit  forcé  d’en  16 
demeurer  d’accord  : & fe  tournant  vers 
un  Seigneur  , qui  étoit  Perfan  cemrae 
lui  , il  lui  dit  5 » Je  crois  que  ce  jeune 
» homme*  a du  cœur , puifqu’il  parie 
»>  avec  tant  d’eftime  de  ceux  qui  en 
»>  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  de  pom- 
pe que  le  précédent.  Un  Ecuyer  tran- 
chant > affis  au  milieu  des  grands  va- 
fes  dans  lefquels  on  apportoit  les  vian- 
des , en  mertoit  , avec  une  cuilliere  , 
dans  de  petits  plats  qu’on  fervoit  de- 
vant nous.  l?e  Gouverneur  même  nous 
fervit  quelquefois , pour  nous  témoi- 
gner fon  eliime  par  cette  marque  de 
faveur.  La  falle  étoit  remplie  d’OfKciers 
de  guerre  , dont  les  uns  fe  tenoient 
debout , la  pique  à 'la  main  > & les  au- 
tres étoient  afîîs  près  d’un  réfeFvoir  d’eau 
qui  s’offroit  dans  le  même  lieu.  Après 
le  dîner,  le  Gouverneur,  en  nous  con- 
gédiant, nous  dit  qu’il  regrettoit  que 
fes  affaires  ne  lui  permiffènrpas  de  nous 
donner  le  diverfiflèment  des  danfeult^ 
du  Pays. 

Ce  Seigneur  étoit  homme  d’efprit,  Dînet  fa,. 
: mais  fier  > & d’une  févérité  dans  fon  glaDC- 

y gouvernement , qui  tenoit  de  la  cruau- 
t té.  Dans  un  autre  dîner,  il  déclara  qu’il 

' 1 iiij 
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vouloit  donner  le  refte  du  jour  à la  joye»- 
Vingt  danfeufes  , qui  furent  averties 
par  les  ordres  , arrivèrent  auffi-tôt , le 
dépouillèrent  de  leurs  habits > & fe  mi- 
rent à chanter  & à danfer  nues,  avec 
plus  de  juftelfe  & de  legereté  que  nos. 
danfeurs  de  corde.  Elle  avoient  de  petits 
cerceaux,  dans  lefquels  un  linge  n’au- 
roit  pas  palfé  avec  plus  de  foupleÜè. 
Tous  leurs  mouvemens  fe  faifoient  en 
cadence  , au  fou  d’une  mufique  , qui 
étoit  compofée  d’une  cymbale , dun 
hautbois , & de  quelques  petits  tam- 
bours. Elles  avoient  danfé  deux  heu- 
res, lorfque  le  Gouverneur  demanda 
une  autre  troupe  de  danfeufes.  On  vint 
îui  dire  qu’elles  étoient  malades  , & 
qu’elles  ne  pouvaient  danfer  ce  jour-la. 
11  renouvella  le  même  ordre  , auquel  il 
ajouta  celui  de  les  amener  dans  l’état  où 
elles  étoient  -,  & fes  gens  répétant  la  mê- 
me excufe , il  tourna  fon  relfentiment 
contr’çux.  Ces  malheureux  , qui  crai- 
gnoient  la  baftonade , fe  jetterent  à fés 
pieds  , & lui  avouèrent  que  les  danfeu- 
fes n’écoienc  pas  malades , mais  qu’é- 
tant employées  dans  un  autre  lieu , elles 
refufoiënt  de  venir , parce  qu’elles  fça- 
voient  que  le  Gouverneur  ne  les  payerait 
point.  Il  en  rit.  Cependant  il  le  les  fit 
amener  fur  le  champ , par  un  détache* 
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ent  de  fes  gardes-,  & lorfqu’elîes  fu-i^TTiTo. 
ne  entrées  dans  la  falle , il  ordonna  16 
a’on  leur  tranchât  la  tête.  Elles  de- 
îanderent  la  vie , avec  des  pleurs  & des 
es  cris  épouvantables.  Mais  il  voulut 
tre  obéi  ; 8c  l’exécution  fe  fit  aux  yeux 
,e  toute  l’aflemblée  , fans  que  les 
•eigrneurs  ofaflènt  intercéder  pour  ces 
vlilérables  qui  étaient  au  nombre  de 
îuit  (21). 

Cet  étrange  fpecfcacle  caufa  beau- 
coup d’étonnement  aux  Etrangers.  Le' 
Gouverneur,  qui  s’en  apperçut,  fe  mit  a 
rire  & leur  dit  : Pourquoi  cette  furpri- 
fe  , Meffieurs?  Si  j’enufois  autrement , 
je  ne  ferois  pas  long-tems  maître  dans 
Amadabath.  Il  faut  prévenir , par  la 
crainte,  le  rhépri s qu’on  feroit  de  mon 
autorité  (11). 

Mandello  partit,  pour  Cambaye,  avec  Mrnicrio 
un  jeune  Faéteur  Anglois , qui  ne  faifoit  rè  a\.» 
cq  voyage  que  pour  l’obliger,  & par cambayï 
l’ordre  du  Direéleur.  La  crainte  des  Raf- 
bouts  lui  fit  prendre  une.efcorte  de  huit 
Pions,  c’eft-à  dire  , de  huit  foldats  à 
pied,  armés  de  piques  & de  rondacHes , 
outre  l’arc  & les  fléchés.  Cette  milice  efl: 
d’autant  plus  commode  , qu’elle  ne  dé-  ’ 
daigne  pas  de  fervir  de  laquais  , & 

< ) Pageipÿ  & précé*  (ti)  Page  joo* 
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ManwilÔÏ  qu’elle  marche  toujours  à la  tête  de* 
l6]S-  chevaux.  Elle  fe  loue  d’ailleurs  à 6 bas 
prix,  qu’il  n’en  coûta  que  huit  écus  a 
Mande flo  pour  trois  jours  , pendant  lef- 
quels  il  fit  treize  lieues.  On  en  compte 
huit  jufqu’au  village  de  Sergnntra , dans 
lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarqua* 
ble  qu’une  grande  citerne,  où  l’eau  de 
pluie  Te  conferve  pendant  toute  l’année. 
Cinq  lieues  déplus  le  firent  arrivera  la 
vue  de  Cambaye.  Il  s’y  logea  chez  un 
Marchand  More,  dans  l’abfence  du  Fa  a 
teur  Anglois  de  cette  ville.  . 

...  Cambaye  eft  fituée  à feize  lieues  de 
^ ombayef  droitfchia , dans  un  lieu  fort  fablo- 
neux  , au  fond  & fur  le  bord  d’une  gran- 
de Baye  où  la  Riviere  du  May  fe 
décharge  , après  avoir  lavé  fes  murs, 
v Son  Port  n’eft  pas  commode  , quoique 
la  haute  marée  y amene  plus  de  fept 
bradés  d’eau , les  Navires  y demeurent 
à fec , après  le  reflus , dans  le  fable  & 
dans  la  boue  , dont  le  fond  eft  tou- 
jours mêlé.  La  ville  eft  ceinte  d’une 
fort  belle  muraille  de  pierre  de  taille. 
Elle  a douze  portes , de  grandes  mai- 
fons , & des  rues  droites  & larges , dont 
la  plupart  ont  leurs  barrières  , qui  fe 
ferment  la  nuit.  Elle  eft  incomparable- 
ment plus  grande  que  Surate,  & facir- 
conferençe  n’a  pas  moins  de  deux  lieues. 
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On  y compte  trois  bazars  ou  mar-  — 

es,  & quatre  belles  citernes , capa-  j6;!{ 
es  de  fournir  de  l’eau  à tous  les  ha- 
rans  dans  les  plus  grandes  fechereflçs. 
a plupart  font  des  Payens,  Banians  ' 

1 Rafbouts , dont  les  uns  font  livrés 

1 commerce  , 6c  les  autres  à la  profef- 
:>n  des  armes.  Leur  plus  grand  trafic 

t à Diu  , à la  Mecque  , en  Per fe,  à • - 
chem  6c  à Goa  , où  ils  portent  toutes 
rtes  d ctoffes  , de  foie  6c  de  cotton  , 
jur  en  rapporter  de  l’or  6c  de  l’argent 
onnoyé , c’eft-à-dire , des  ducats , des 
quins  6c  des  piaftres,  avec  diverfes 
larchandifesdes  mêmes  lieux  (23). 

Après  avoir  employé  quelques  heu- 
s àvifiter  la  ville,  Mandefio  fe  lailla 
induire  , hors  des  murs , dans  quinze 
a feize  beaux  jardins,  qui  n’appro- 
îoient  pas  néanmoins  d’un  autre  , où 
>n  guide  le  fit  monter  par  un  efcalier 

2 pierre , compofé  de  plufieurs  mar- 
ies. Il  eft  accompagné  de  trois  corps 
2 logis , dont  l’un  contient  plufieurs 
:aux  appartemens.  Au  centre  du  jar- 
in , on  voit , fur  un  lieu  fort  élevé , le 
imbeau  du  Mahométan  dont  il  eft  l’ou- 
rage.  Il  n’y  a point  de  fituation  d’où  la 
Lie  foit  fi  belle  , non  feulement  vers  la 
1er , mais  du  côté  de  la  terre  où  l’on  dé- 

( 1 3)  Pages  toi  & précédentes. 
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Manbeslo.  couvre  la  plus  belle  campagne  du  mon- 
1S3S.  de.  Ce  lieu  a tant  d’agrémens , que  le 
grand  Mogol  étant  un  jouta  Cambaye 
voulut  y loger , & fit  ôter  les  pierres 
du  tombeau  pour  y faire  drelfer  fa 
tente. 

Mande flo  Tandis  que  Mandefio  cherchoit  à fa- 
un/  femme  tisfaire  fa  curiofité , le  Fadeur  Anglois,. 
indiwjne  de  qui  étoit  revenu  au  Comptoir  de  fa  Na- 
° tion , vint  lui  faire  des  reproches  d’avoic 
préféré  une  maifon  Mahométane  à la 
fiennoj  & s’offrant  à l’accompagner  dans 
fes  obfervations,  il  lui  promit , pour  le 
lendemain , le  fpe&acle  d’une  Indienne, 
qui  devoir  fe  brûler  volontairement.  En 
effet , iis  fe  rendirent  enfemble  hors  de 
la  ville  , fur  le  bord  de  la  riviere  , qui 
étoit  le  lieu  marqué  pour  cette  funefte 
cérémonie.  L’Indienne  étoit  veuve  d’un 
Rafbout , qui  avoir  été  tué  à deux  cens 
lieues  de  Cambaye.  En  apprenant'  la 
mort  de  fon  mari , elle  avoir  promis  au 
Ciel  de  ne  pas  lui  furvivre.  Comme  le 
grand  Mogol  & fes  Officiers  n’épar- 
gnent rien  pour  abolir  un  ufage  fi  bar- 
bare , on  avoit  réfifté  long-rems  à fes 
defirsj  & le  Gouverneur  de  Cambaye 
les  avoit  combattu  lui-même  , en  s’ef- 
forçant de  lui  perfuaderque  les  nouvel* 
les  qui  lui  faifoient  haïr  la  vie , croient 
encore  incertaines.  Mais  fes  inftances 
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doublant  de  jour  en  jour , on  lui  avoir  Mandèsixk- 
îfin  permis  de  fatisfaire  aux  loix  de  fa  16 
.eligion. 

Elle  n’avoit  pas  plus  de  vingt  ans.- 
dandeflo  la  vit  arriver  au  lieu  de  fon 
upplice , avec  tant  de  confiance  & dé 
;ayeté  , qu’il  s’imagina  qu’on  lui  avoir 
lébeté-les  fens  par  une  dofe  exrraordi- 
îaire  d’opium , dont  l’ufage  ellfort  com- 
nundans  les  Indes.  Son  cortege  fermoir 
me  longue  procefHon  , qui  étoit  préce- 
lé de  la  mufique  du  pays , c’efl-à-dire  » 
le  hautsbois , & derymbales.  Quantité 
le  filles  & dé  femmes  chantoient  & dan- 
foient  devant  la  viélime.  Elle  étoit  pa- 
rée de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras , 

Fes  doigts  & fes  jambes  éroient  chargés 
de  braftèle'rs  , de  bagues  & de  carquans. 

Une  troupe  d’hommes  & d’enfans  fer- 
moir la  marche. 

Le  bûcher,  qui  l’attendoirfur  la  rive,- 
étoit  de  bois  d’Abricotier  , mêlé  de  fan- 
dal  & de  canelle.  Auffetôt  quelle  put 
l’appercevoir  , elle  s’arrêta  quelques 
momens , pour  le  regarder  d’un  ecil  oà 
Mandeflo  crut  découvrir  du  mépris  ; 6c 
prenant  congé  de  fes  parens  6c  dé  fes 
amis , elle  dillribua  parmi  eux  fes  braf- 
felets  & fes  bagues.  Mandello  fe  tenoic  a 
à cheval  auprès  d’elle  , avec  deux  Mar- 
chands  Anglois.  w Je  crois,  dit-il,  que 
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>àà»ofsio.  » mon  air  lui  fit  connoître  qu’elle  mô 
J65*’  » faifoit  pitié  , & ce  fut  apparemment 

» par  cette  raifon quelle  me  jetta  un  de 
» fes  braflelets , que  j’attrapai  heureufe- 
>*  ment , & que  je  garde  encore  en  mé- 
»>  moire  d’un  fi  trifte  événement  (14)* 
» Lorfqu’elle  fut  montée  fur  le  bûcher  , 
» on  y mit  le  feu.  Elle  fe  verfa  fur  la  tête 
»>  un  vafe  d'huile  odoriférante  , ou  la 
«flamme ayant  pris  aufli  tôt,  elle  fut 
» étouffée  en  un  inftant , fans  qu’on  lui 
« vît  aucune  grimace.  Quelques  afliftans 
« jetterent  dans  le  bûcher  plufieurs 
« cruches  d’huile  , qui  , précipitant  l’ac- 
» tion  des  flammes*  achevèrent  de  rédui- 
« fe  le  corps  en  cendre.  Les  cris  de  l’af- 
« fembîée  auroient  empêché  d’entendre 
» ceux  de  la  veuve  , quand  elle  auroit 
» eu  le  rems  d’en  pouffer  dans  le  feu , 

« qui  l’étouffa  comme  un  éclair  (15). 

Remarque  Mandefio  ayant  pafTé  quelques  jours 
* r dej^Tnl^Cambaye  » partit  avec  beaucoup  d’ad- 
^i«w.  miration  pour  la  politefle  des  Habirans. 

On  fera  furpris , dic-il , fi  j’afliire  qu’on 
trouve  peut-être  plus  de  civilité  aux  In- 
des , que  parmi  ceux  qui  croyent  la  pof- 
féder  feuls.  Cette  réflexion  , qui  tombe 
fans  doute  fur  les  Allemands,  puifque 


<24)  Page  »04*  feription  de  GolkonJe  , 

(15)  Voyez , dans  la  de-  l’origine  dccet  ufage. 
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c’éroit  alors  la  feule'nation  qu’il  connût  MANnîSLé7 
en  Europe , le  conduit  à parler  du  betel , 

& des  propriétés  de  cette  plante.  Il  pré- 
tend  que  c’eft  celle  qu’Avicenne  a nom-  Remarque 
mée  Fanfel.  Entre  fes  remarques , il  en  furlebetci* 
fait  une  qu’on  n’a  vue  jufquhci  dans  au- 
cune Relation.  Dans  tous  les  lieux  qui 
produifent  le  betel , il  ne  donne,  dit- 
il , que  des  feuilles , qu’on  vend  un  pa- 
quet à la  douzaine , & qui  fe  confer- 
vent  long-tems  fraîches  j mais  dans  le 
feul  pays  de  Malaca  , il  porte  un  fruit , 
qui  a la  figure  d*line  queue  de  lé- 
fard  , & que  les  Habitans  mangent  avec 
goût  ( z 6). 

En  retournant  vers  Amadabath,  Man- 
defio  arriva  fi  tard  à Serquatra , que  les 
Banians  , qui  ne  fe  fervent  point  de 
chandelle , de  peur  que  les  mouches  & 
les  papillons  ne  s’y  viennent  brûler , re- 
fuferent  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  A]  Co^m'"n1t 
l'occafion  de  l’embarras  auquel  il  fut  nourrirent01' 
expofé  pour  la  nourriture  de  fes  che-lc««c.hcYa,,x‘ 
vaux  , il  obferve  que  dans  l’Indouftan , 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  de  plufieurs 
autres  pays  des  Indes , l’avoine  étant  in- 
connue & l’herbe  fort  rare,  on  nourrit  les 
bêtes  de  felle  & de  fomme , d’une  pâce 


(x*) Page  108.  Il fc trom*  àManH>,ouH  c nomme 
>e.  Carrcri  donne  ce  fruit  Tadoué.  Tome  V. 
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Wandesio.  compofée  de  fucre  & de  farine,  dan'5: 
16 38,  laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de 
beurre  (27).- 

Fameux* /ar-  Le  lendemain  , après  avoir  fait  cinq 
Tfchie 'lieues  jufqu’à  un  grand  village  dont  il' 
ne  rapporte  pas  le  nom,  fa  curiofité  le 
conduifit  au  jardin  de  Tfchiebag , le  plus 
beau  , fans- contredit  de  toutes  les  In- 
des (iS).  Il  doit  fon  origine  à la  viéfcoire 
du  grand  Mogol  fur  le  dernier  Roi  de 
Guzarate-,  & de- là  foi  vient  fon  nom  , 
qui  lignifie  Jardin ■ de  Conquête.  Il  eft 
ficué  dans  un  des  jflus  agréables  lieux 
du  monde,  fur  le  bord  d’un  grand  étang 
aveeplufieurs  pavillons  du  cbtédel’eau,: 
de  une  muraille  très  haute  vers  Amada- 
bath.  Le  corps  de  logis , & le  Garvan- 
fera  dont  il  eft  accompagné  , font  dignes 
du  Monarque  qui  les  a bâtis.  Le  Jardin 
offre  diverfes  allées  d’arbres  fruitiers, 
tels  que  des  orangers  &e  des  citronniers 
de  toutes  les  efpeces,  des  grenadiers , 
des  dattiers , des  amandiers , des  meu- 
riers , des  tamarins , des  mangas  & des’ 
singes  dontcoco”ers*  Ces  arbres  y font  en  fi  grand 
le*  arbres  y nombre , & plantés  à fi  peu  de  diftan- 
•foiit  charges.  ce  ^ qUe  faifant  regner  l’ombre  de  toutes 

parts , on  y jouit  continuellement  d’une 
délicieufe  fraîcheur.  Les  branches  font 
chargées  de  linges  , qui  ne-  contribuent 

(17)  Pages  1 11 , {18)  Ibidem. 
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pas  peu  à l’agrément  d’un  fi  beau  lieu.  Mandeslo. 
Mandeflo,  qui  étoit  à cheval , & qui  fe  16î8' 
trouva  importuné  des  gambades  que  ces 
animaux  faifoient  au-tour  de  lui,  en  tua 
deux  à coups  de  piflolet  : ce  qui  parut 
irriter  fi  furieufement  les  autres , qu’il 
les  crut  prêts  à l’attaquer.  Cepen- 
dant , malgré  leurs  cris  & leurs  grima- 
ces , ils  ne  lui  voyoient  pas  plutôt  tour- 
ner bride , qu’ils  Te  réfugioient  fur  les 
arbres. 

Un  heureux  hafard  lui  fit  trouver,  D(?paft  ,je 
dans  le  Fauxbourg  d’Amadabath  , une  Mande^o 
Caravane  d’environ  deux  cens  Mar-p0UlAgr*‘ 
chands , Anglois  & Banians , qui  étoient 
en  chemin , pour  Agra , Capitale  de 
l’Empire  Mogol.  Il  profita  d’une  occa- 
sion , fans  laquelle  fon  départ  auroit  été 
retardé  long-tems.  Le  Dire&eur  Anglois 
leur  avoir  accordé  de  puiflantes  recom- 
nandationsi  il  fè  mit  en  marche  le  29 
î’Oéfcobre.  Dans  le  plus  beau  chemin  du 
nonde  ,on  rencontre  fi  peu  de  villages, 
pie  le  premier,  dit-il,  qu’il puifle nom- 
ner  eft  celui  de  Paingat.  Le  fixieme  Palngat.. 
dut  , il  arriva  devant  lesanurs  de  la  ville 
l’Heribath , après  avoir  fait  cinquante  HaibatJu 
eues.  Cette  Place  eft  de  grandeur  mé- 
iocre.  Elle  n’a  ni  portes  , ni  murail- 
:s  * depuis  qu  elles  ont  été  détruites- 
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Man^lô.  par  Tamerlan.  On  voit  encore  les  rui- 
«éjS.  nes  de  fon  Château  , far  une  montagne 
voifîne. 

Dan  tiges.  Entre  cette  ville  Sc  celle  de  Danti- 

ges , qui  en  eft  éloignée  de  cinquante 
lieues , on  eft  continuellement  expofé 
aux  eourfes  des  Rafbouts.  Les  Officiers 
de  la  Caravane  fedifpofcrent  à recevoir 
ces  Brigands , en  faifant  filer  leurs  char- 
rettes , & les  foldats  de  l’efcorte  , dans 
un  ordre  qui  les  mertoit  en  état  de  fc  fe- 
courirfansconfufion.  A cinquante  lieues 
de  Dantiges , on  arriva  près  d’un  village , 
Sycdek,  nommé  Sycdek  , qui  eft  accompagné 
d’un  fort  beau  Château.  Les  Rafbouts, 
qui  s’éroient  préfentés  par  intervalles, 
cauferent  moins  de  mal  aux  Marchands 
que  de  crainte.  On  cçfîa  de  les  voir  en- 
tre Sycdek  & Agra , où  l’on  parvint  heu- 
reufement. 

Le  grand  Mogol  , ou  l’Empereur  de 
v l’Indouftan  , change  fouvent  de  demeu- 

re. L’Empire  n’a  pas  de  ville  un  peu  con- 
fîdérable  , où  ce  Monarque  n’air  un  pa- 
lais. Mais  il  n’y  en  a point  qui  lui  plaife 
plus  qu’Agra  *,  & Mandello  la  regarde 
en  effet  commenta  plus  belle  ville  de  fes 
Etats.  Elle  eft  ficuée  à vingt  huit  de- 
grés da  Nord , dans  la  Province  qui  por- 
te proprement  le  nom  d’Indouftan  , 
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fur  la  rivicre  de  Géminé  , qui  fe  jerte  m7  NDÏSKJ. 
dans  celle  du  Gange  au-deflus  du  l6}8- 
Royaume  de  Bengale.  Agra  eft  deux  sadefcnp- 
fois  plus  grand  qu’lfpahan  ; & l’on  n’entlon‘ 
fait  pas  le  tour  à cheval  en  moins  d’un 
jour*  La  ville  eft  fortifiée  d’un  bonne 
muraille  de  pierre  de  taille  rouge , & 
d’un  fofle  large  de  plus  de  trentes  toi- 
fesfi^). 

Ses  rues  font  belles  & fpacieufes.  Il  RueJ&Pla- 
s’en  trouve  de  voûtées , qui  ont  plus  d’un 
quart  de  lieue  de  long,  où  les  Marchands 
& les  Artifans  ont  leurs  boutiques  dis- 
tinguées par  l’efpece  des  métiers , & par 
la  qualité  des  marchandées.  Les  Mei- 
dans  & les  Bazars  ($o)  font  au  nombre 
de  quinze , dont  le  plus  grand  eft  celui 
qui  forme  l’avantcour  du  Château.  On 
y voit  foixante  pièces  de  canon , de  tou- 
tes fortes  de  calibres , mais  en  aftez  mau- 
vais ordre  & peu  capable  de  fervir.  Cet- 
te Place , comme  celle  d’Ifpahan  , offre 
une  grofie  & haute  perché  , où  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour , & quelquefois  le 
grand  Mogol  même , s’exercent  à tirer 
au  blanc. 

On  compte  dans  la  ville  , quatre-  carvafeta*. 
vingt  Carvaferas  pour  les  Marchands 
Etrangers  , la  plupart  à trois  étages , 

(t<n  Page  it4 

()o)  Celt-à-iire  Place»  & Marché*. 
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avec  de  très  beaux  appartemens  , des 
magafins , des  voûtes  & des  écuries  , ac- 
compagnés de  galeries  & de  corridors 
pour  la  communication  des  chambres. 
Ces  efpeccs  d’Hôtelleries  ont  leurs  con- 
cierges , qui  doivent  veiller  à la  confer- 
vation  des  marchandées , & oui  vendent 
des  vivres  à ceux  que  leur  office  eft  de 
loger  gratuitement. 

Comme  le  grand  Mogol  & la  plupart 
-des  Seigneurs  de  fa  Cour  fontprofeflion 
du  Mahométifxne , on  voit , dans  Agra  , 
un  très  grand  nombre  de  Metf-chids  , 
ou  de  Mofquées.  On  en  diftingue  foi- 
Xante  dix  grandes  , dont  les  fix  princi- 
pales portent  le  nom  de  Mcftchid-Adi* 
ne , c’eft  à-dire , Quotidiennes  , parce 
que  chaque  jour  le  Peuple  y fait  fes  dé- 
votions. On  voit , dans  une  de  ces  fîx 
Mofquées  ,1e  fépulchre  d’un  St  Maho- 
iiiétan , qui  fe  nomme  Scander , & qui 
eft  dé  la  poftérité  d’Haly.  Dans  ane  au- 
tre , on  voit  une  tombe  de  trente  pieds 
de  long  fur  feize  de  large,  qui  pafïc 
pour  celle  d’un  Héros  militaire.  Elle 
eft  couverte  de  petites  banderolles.  Un 
grand  nombre  de  Pèlerins , qui  s’y  ren- 
dent de  toutes  parts  , ont  allez  enrichi 
la  Mofquée  pour  la  mettre  en  état  de 
r ourric  chaque  jour  un  très  grand  nom- 
bre de  pauvres.  Ces  Metfchids , & les 
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c«urs  qui  en  dépendent , fervent  d’a-  Mandeslo,1 
fyle  aux  criminels  , & mêmes  à ceux  l6s8, 
qui  peuvent  être  arrêtés  pour  dettes. 

Ce  font  les  Allacapi  de  Perfe , que  les  Afÿiet  pu- 
Mogols  nomment  Allades,  & qui  fontblk,• 
fi  refpeéfcés  , que  l’Empereur  ' même 
n’a  pas  le  pouvoir  d’y  faire  enlever  un 
coupable  (3  1).  On  trouve  dans  Agra , . , 

jufqu  a huit  cens  bains  , dont  le  grand  * 

Mogol  tire  annuellement  des  fommes 
fort  confidérables  , parce  que  cette 
forte  de  purification  faifant  une  des  prin- 
cipales parties  delà  Religion  du  pays,  il 
n’y  a point  de  jour  où  ces  lieux  ne  foient 
fréquentés  d’une  multitude  infinie  de 
peuple. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs  H5tejg  ^ 
Hôtels  dans  la  ville  & leurs  Maifons?»^* 
à la  campagne.  Tous  ces  édifices  font 
bien  bâtis  & richement  meublés.  L’Em- 
pereur a plufieurs  Maifons  hors  de  la 
ville,  où  il  prend  quelquefois  plaifir  à 
fê  retirer.  Mais  rien  ne  donne  une  plus  Paiai, 
haute  idée  de  la  grandeur  de  ce  Prince , pêriat  d’A- 
que  fon  Palais , qui  eft  fîtué  fur  le  bord  &z*’ 
de  la  riviere;  Mandello  lui  donne  envi- 
- ron  quatre  cens  pieds  de  tour.  11  eft  par- 
faitement bien  fortifié , dit  il,  du  moins 
pour  le  pays  3 & cette  fortification  con- 
fifte  dans  une  muraille  de  pierre  de  tail- 
OO  Pase 
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Manossio.  le  , un  grand  folfé , 8c  un  pont-levis  à 
i6j8.  chaque  porte , avec  quelques  autres  ou- 
vrages aux  avenues , fur-tout  à la  porte 
du  Nord. 

Celle  qui  donne  fur  le  Bazar , 8c  qui 
regarde  l'Occident  , s’appelle  Ciftery. 
C’eft  fous  cette  porte  qu’eft  le  Divan  , 
c’eft-à-dire,  le  lieu  où  le  grand  Mogol 
fait  adminiftrer  la  Juftice  à fes  Sujets, 
près  d’une  grande  falle  où  le  premier 
Vilir  fait  expédier  & fceller  les  Ordon- 
nances pour  toutes  fortes  de  levées.  Les 
Minutes  en  font  gardées  au  même  lieu. 
En  entrant  par  cettte  porte , on  fe  trouve 
dans  une  grande  rue  , bordée  d’un  dou- 
ble rang  de  boutiques , qui  mene  droit 
au  Palais  Impérial, 

La  porte  qui  donne  entrée  dans  le 
Palais  fe  nomme  Eckbar  d&rwagc  , 
c’eft-à-dire  , Porte  de  l’Empereur  Eck- 
bar. Elle  eft  fi  refpeétée  , qu’à  la  réferve 
des  feuls  Prince  du  fang , tous  les  autres 
Seigneurs  font  obligés  d’y  defeendre  8c 
d’entrer  à pied.  C’eft  dans  ce  quartier , 
que  font  logées  les  femmes  qui  danfenc 
& qui  chantent  devant  le  grand  Mogol 
& fa  famille. 

La  quatrième  Porte , nommée  Dtr- 
fami,  donne  fur  la  riviere-,  & c’eft- là 
que  Sa  Majefté  fe  rend  tous  les  jours  , 
pour  faluer  le  foleil  à fon  lever.  C’eft 
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nême  côté  que  les  Grands  de  l’Em-  Manpisi®. 
: , qui  fe  trouvent  à la  Cour , vien-  Ui8, 
t rendre  , chaque  jour , leur  hom- 
;>e au  Souverain,  dans  un  lieu  éle- 
, où  ce  Monarque  peut  les  voir. 

Hadys , ou  les  Officiers  de  Cava- 
e , s’y  trouvent  auffi  *,  mais  ils  fe 
ment  plus  éloignés  , de  n’appre- 
ne  point  de  l’Empereur  fans  un  or- 
près.  C’eft  de-là  qu’il  voit  combat- 
les  élephans , les  taureaux,  les  lions,  ' 
d’autres  bêtes  féroches  *,  amufemenc 
îlprenoit  tous  les  jeurs , à la  réfer*, 
du  Vendredy , qu’il  donnoit  à fes  dé- 
lions*^ 1). 

La  Porte  qui  donne  entrée  dans  la 
le  des  Gardes , fe  nomme  Attefanna , 

1 paffe  , par  cette  falie  , dans  une 
tr  payée , au  fond  de  laquelle  on  voit , 
is  un  portail  , une  baluftrade  d’ar- 
m , dont  l’approche  eft  défendu  au 
iple,  de  n’eft  permife  qu’aux  Sei- 
eurs  de  la  Cour.  Mandeflo  rencontra , 
as  cette  cour,  le  Valet  Perfan,  qui 
/oit  quitté  à Surate.  Il  en  reçut  des 
res  de  fervice , & celle  même  de  le 
re  entrer  dans  la  baluftrade  -,  mais  les 

[t)  C’étoit  l’Empereur  lieu  que  Mandeilo  décrie 
-Jehan  , fils  de  Jean  eft  apparemment  celui  que 
: , Se  ce  mêm"  Sultan  llhoe  a nommé  Jama^ 

,>nne  qui  a paru  dans  dans  la  ville  d’Aûnetç, 
dation  pcéçédeme.  Le 
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Mande slo.  Gardes  s y oppoferent.  Cependant  ; 

14  Js*  comme  c’eft  par  cette  baluftrade  quon 

entre  dans  la  chambre  du  thrône  , il  vit 
dans  une  autre  petite  baluftrade  d’or  le 
thrône  du  grand  Mogol  , qui  eft  d’«t 
maflif,  enrichi  de  diamans , de  perles 
& d’autres  pierres  précieufes.  Au-deflus 
eft  une  galerie,  où  ce  puiflànt  Monar- 
que fefait  voir  tous  les  jours  (33)  pour 
rendre  juftice  à ceux  qui  la  demandent. 
Plufieurs  clochettes  d’or  fpnt  fufpendues 
én  l’air  , au  deftus  de  la  baluftrade. 
Ceux  qui  ont  des  plaintes  à faire  doi- 
vent en  fonner  une  : mais  Ci  l’on  n’a  des 
preuves  convainquantes , il  ne  faut  pas 
le  hazarder  d’y  toucher  fous  peine  de  la 
vie  (34). 

On  montre,  en  dehors , un  autre  ap- 
partement du  Palais  , qu’on  diftingue 
par  une  groflè  tour  dont  le  toît  eft  cou- 
vert de  lames  d’or , & qui  contient , dit- 
on  , huit  grandes  voûtes  pleines  d’or , 
d’argent , & de  pierres  précieufes  d’une 
valeur  ineftimjble  (35).  ' 

Mandello  paroît  perfuadé  que  d’une 
ville  aufii  grande , aufli  peuplée  qu’ A- 
gra , on  peut  tirer  deux  cens  mille  hom- 

(31)  C’eft  fans  tioure  ce  (}j)  On  remet,  à la  def- 
que  Rhoe  nomme  le  Dur-  cription  générale  de  Fin- 
bal  , 8c  ljernier  l’Am-  douftan , d’autres  obfejva- 
Iras.  rions  de  Mandello, 

(}4)  Page  108, 

mes 
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aies  capables  de  porter  les  armes.  La  Mancesio. 
plupart  de  Tes  Habitans  fuivent  la  Reli-  16 **• 
ligion  de  Mahomet.  Sa  Jurifdi&ion  , 
qui  s’étend  dans  une  circonférence  de 
plus  de  fix  vingt  lieues , comprend  plus 
ie  quarante  petites  villes  & trois  mille 
îx  cens  villages.  Le  terroir  eft  bon  & 
értile.  Il  produit  quantité  d’indigo , de 
:oton , de  lalpêtre , &c  d’autres  richeflès 
lonc  les  Habitans  font  un  commerce 
vantageux. 

Le  deflein  de  Mandeflo  étoit  de  faire  Dangerqu. 
n plus  long  féjour  dans  la  Capitale  de  fait  partie 
Indouftan  ; mais  un  accident  imprévu  d'igtaf0 
; fit  changer  de  réfolution  , & l’obli- 
ea  de  quitter  une  ville , où  fa  vie  lui 
arut  en  danger.  Un  jour  qu’il  s'entre- 
moitavecle  Valet  Perfan  qui  l’avoir 
uitté  à Surate , il  vit  venir  vers  lui  un 
logol  5 homme  de  bonne  mine  & dont 
condition  fembloit  au-delfusdu  com- 
un  , qui  lui  demanda  d’où  il  venoit  & 
qui  l’avoit  amené  dans  le  pays.  Il 
pondit  qu’il  étoit  Européen  i qu’il  ve- 
it  d’Allemagne,  & que  le  motif  de 
i voyage  avoit  été  la  feule  curiofité 
voir  la  Cour  du  plus  puifiant  Monar- 
e de  l’Orient.  Je  crois  vous  avoir  vû 
fpahan  , reprit  le  Mogol  ; & vous 
s fans  doute  celui  qui  a tué  mon  Pa- 
ît , dans  le  démêlé  que  nous  y avons 
Tome  XXXVII.  K. 
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MantTeslo'.  eu  avec  l’AmbalTadeur  d’Allemagne* 
l6>*'  Mandeflo  fit  un  effort  pour  fe  ralTurer , 
& protefta  que  loin  d’avoir  été  en  Per- 
fe , il  étoit  venu  par  mer  d’Angleterre  à 
Surace.  Deux  Marchands  Ànglois , donc 
il  éroit  accompagné  , feconderenc  ce 
menfonge.  Mais  le  plus  grand  fecours 
qu’il  reçut  , dans  cette  occafion , lui 
vint  du  Valet  Perfan  , qui  jura , pat 
Mahomet  & Huflèin  , que  fon  an- 
cien Maître  étoit  venu  d’Angleterre. 
Le  Mogol  fe  retira.  Cependant  il  fit  con. 
noîcre  qu’il  lui  reftoit  des  doutes  \ & 
Mandeflo , n’ofant  fe  fier  à la  difpofîtion 
d’un  Ennemi  fi  redoutable  , prit  le  parti 
de  s’engager  dans  une  Caravane  qui 
partoit  pour  Lahor  , ville  à foixante 
dix  lieues  d’Agra , dans  l’intérieur  du 
pays(^), 

Npart  pour  ^ s’aflocia  particulièrement  avec  un 
abor.  Marchand  Hollandois  , qui  faifoit  le 
meme  voyage.  D’Agra  jufqu’à  Lahor , 
Je  chemin  n’eft  qu’une  allée , tirée  à la 
ligne  , & bordée  de  dattiers , de  coco- 
tiers , & d’autres  arbres  , qui  défen- 
dent les  Voyageurs  des  ardeurs  excefif- 
ves  du  foleil.  Les  belles  Maifons  , quj 
fe  préfentent  de  toutes  parts , amufoient 
Continuellement  les  yeux  de  Mandef- 
lo ; tandis  que  les  finges  , les  petro* 

li*)  Pages  t}8  ôe  1}^» 
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ûets , les  paons  , lui  otïroient  un  autre  mandsslo.’ 

>eétacle  , Ôc  donnoient  même  quel-  14 *8- 

uefois  de  l’exercice  à Tes  armes.  Il  tua  chaer» 

n gros  fer  petit , un  léopard  & un  che-^'L  caMfc 
0.,  • r r j ri  aux  Baûisuw/ 

reuil , qui  le  trouvèrent  dans  Ion  che- 

îin.  Les  Banians  de  la  Caravane  s’af- 

igeoient  de  lui  voir  ôter,  à des  ani- 

laux , une  vie  qu’il  ne  pouvoir  leur 

anner , ôc  que  le  Ciel  ne  leur  accor- 

jitque  pour  le  glorifier.  Lorfquils 

d voyoient  porter  la  main  au  piftolet , 

s paroilloient  irrités  qu’il  prît  plaiiîr  à 

oîer  en  leur  préfence  les  loix  de  leur 

eligion*,  Ôc  s’il  avoit  la  complaifance 

; leur  épargner  ce  chagrin  , il  n’y 

mit  rien  qu’ils  ne  fiflent  pour  lui 

aire  (57). 

En  approchant  de  Lahor,il  admira  DefarjKfoa 
fertilité  du  pays  , qui  produit  dudci*bor* 

: , du  bled , ôc  toutes  fortes  de  fruits  „ 

.is  abondamment  qu’aucune  autre 
ovince  de  ce  vafte  Empire.  La  ville  eft 
lée  à trente  deux  degrés  vingt  rainu- 
du  Nord , fur  la  petite  rivière  de 
vy , qui  le  jette  avec  quatre  autres 
is  le  fleuve  de  l’Inde  : c’elf  ce  qui  fait 
mer  à ce  fameux  fleuve  le  nom  de 
igabi , qui  lignifie  cinq  eaux.  La  fi- 
tion  de  Lahor  eft  fort  agréable  , fur- 
ie du  côté  de  la  tiviere,  où  l’on  dé-; 

î7)Pa&CI40. 
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baigner. 
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couvre  plufieurs  beaux  jardins.  Le  Pa- 
lais Impérial , quoique  renfermé  dans 
la  ville , en  eft  féparé  par  une  haute 
muraille,.  Entre  plufieurs  grands  édifi- 
ces , il  contient  quantité  d’autres  Pa- 
lais & d’Hotels,  pour  le  logement  des 
Seigneurs  qui  fuivent  la  Cour.  La  plu- 
part des  Habitans  de  Lahor  ayant  cm- 
brade  le  Mahométifme  , on  y voit  un 
grand  nombre  deMofquées , & de  bains 
publics. 

Mandeflo  eut 'la  curiofité  de  voir  un 
de  ces  bains  , & de  s’y  baigner  à la 
mode  du  pays.  Il  le  trouva  bâti  à la  Per- 
fane  j avec  une  voûte  plate , & divifé 
en  plufieurs  appartemens  de  forme  à 
demi  ronde , fort  étroits  à l’entrée , lar- 
ges au  fond , chacun  ayant  fa  porte  par- 
ticulière , & deux  cuves  de  pierre  de 
raille  dans lefquelles  on  fait  entrer  l’eau 
par-  des  robinets  de  cuivre , au  degré 
de  chaleur  qu’on  defire.  Après  avoir  pris 
le  bain  , on  le  fit  affeoir  für  une  pierre 
de  fept  ou  hùicpieds  de  long,  & large  de 
quatre , ouï  le  Baigneur  lui  frotta  le  cofps 
avec  un  gantelet  de  crin.  Il  vouloit  lui 
frotter  aufli  la  plante  des  pieds  avec  une 
poignée  de  fable  ■,  itiais  voyant  qu’il 
avoir  peine  à fupportër  cette  opération, 
il  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien  -,  & 
lorfqu’il  eut  appris  qu’il  letoit,  il  lui 
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onna  le  gantelet , en  le  priant  de  fe  manubslo.* 
cotter  lui-même  les  pieds,  quoiqu’il 
e fît  pas  difficulté  de  lui  frotter  le  refte 
u corps.  Un  homme  de  petite  taille, 
lui  parut  enfuite  , le  fit  coucher  fur  la 
îême  pierre  ; & s’étant  mis  à genoux 
urfes  reins  , il  lui  frotta  le  dos  avec 
:s mains,  depuis  l'épine  jufqu’aux  cô~ 
és,  enl’afTurantque  le  bain  lui  fervi- 
oit  peu , s’il  ne  fouffroit  qu’on  fît  cou- 
sr  ainfi , dans  les  autres  membres  , le 
ang  qui  pouvoir  fe  corrompre  dans  cette 
'artiedu  corps  (58).-  • 

Mandeflo  ne  vit  rien  de  plus  curieux,' 
ux  environs  de  Lahor , qu’un  des  jar- 
ins  de  l’Empereur  , qui  en  eft  à deux 
Durs  de  chemin.-  Mais  dans  ce  petic 
royage , qu’il  fit  par  amufement , il 
rit  plaifir  aux  différentes  voitures  ? 
ont  on  le  fit  changer  fucceffivemenr. 

)n  lui  donna  d’abord  un  chameau , en- 
aire  un  éléphant  ; & puis  un  bœuf,  qui 
rotant  furieufement  , & levant  les 
ieds  jufqu’aux  étriers  lui  faifoit  faire 
x bonnes  lieues  en  quatre  heures  (39). 

Le  féjour  de  Lahor  lui  plaifoit  beau-  Retour  ie 
Dup  ; mais  il  reçut  des  Lettres  d’Agra , ^"tde'flo  * 
ar  lefquelles  on  le  preffoit  de  retour- 
er  à Surate , s’il  vouloit  profiter  du  dé- 

{38)  Page  141,  (3l)Pagei4t. 
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parc  de  quelques  Vaiffeaux  Angloij  » 
fur  lefquels  le  Préfident , qui  avoir  ache- 
vé ie  temps  ordinaire  de  Ton  emploi,  de- 
voit  s’embarquer  pour  retourner  en  An- 
gleterre. Il  ne  balança  point  i Te  mettre 
dans  la  compagnie  de  quelques  Mar- 
chands Mogols  , qui  partoient  pour 
Amadabath.  En  arrivant  dans  cette  vil- 
le , il  y trouva  des  Lettres  du  Préfident , 
qui  l’invitoic  à profiter  d’une  forte  Ca- 
ravane, que  le  Dire&eur  d’ Amadabath 
avoir  ordre  de  former  le  plus  prompte- 
ment qu’il  feroit  poffible,  pour  fe  ren- 
dre à Surate  avant  fa  demiffion , & pour 
Fc»  d'anifi-  aflfiftçr  à la  Fête  qui  devoit  accompagner 

çe  à,  l’Indien',  j. . t / • 1 n J » 1 

cette  ceremonie.  Pendant  qu  on  prepa- 
roit  la  Caravane  , il  eut  le  fpe&acle 
d’un  feu  d’artifice  à l’Indienne.  Tou- 
tes les  fenêtres  du  Meidan  étoient  bor- 
dées de  lampes,  devant  lefquelles  on 
avoir  placé  des  fl  acco  ns  de  verre,  rem- 
plis d’eau  de  plufieurs  couleurs.  Cette 
illumination  lui  parut  charmante.  On 
alluma  le  feu,  qui  confiftoit  en  fufées 
de  différentes  formes.  Quantité  de  lam- 
pes, fufpendues  à des  roues,  paroif- 
foienr  immobiles  , quoique  les  roues 
tournaflent  inceflàmnjent  avec  beaucoup 
»*Tr‘ure  de  violence  (40). 
nue  de  i Au-  Aufli-tot  que  la  Caravane  fut  aflèjiî,» 

(4»)  Page  MA, 
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ée  , Mandeflo  fe  mit  en  chemin  avec  MANDE«io.' 
Directeur  d’Amadabath  & trois  au- 
:s  Angiois,  qui  dévoient  aflîfter  aulfi  à 
Fête  de  Surare.  Ils  prirent  le  devant , 
us  l’efcorte  de  vingt  Pions , après  avoir 
ilTe  ordre  à la  Caravane  de  faire  toute 
diligence  poflîble  pour  les  fuivre. 

> emmenoient  quatre  charetres  & 
îelques  chevaux.  Les  Pions  qui  por- 
ient  leurs  armes  & leurs  étendarrs  , 
ivoient  à pied  le  train  des  voitures, 
andeflo  fait  obferver  qu’aux  Indes  , 
n’y  a point  de  perfonne  un  peu  diftin- 
lée  qui  ne  falfe  porter  devant  foi  un© 
pece  d etendart , qui  fett , dit-il , com- 
ede  bannière  (41). 

Le  premier  jour , ils  palTerent  la  ri- 
ere  de  ValTer , d’où  ils  allèrent  palTer 
nuit  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Pans- 
!d  , Fadeur  Angiois  de  Brodra  , qui- 
nt au-devant  d’eux  jufqu’à  ce  Fort, 

; traita  le  lendemain  fort  magnifi'que- 
ent  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ils  en- 
rtirentvers  le  foir,  pour  fe  loger  la 
it  fuivante  dans  un  grand  jardin  *,  ÔC 
jour  d’après , continuant  heureufe- 
:nt  leur  voyage , ils  allèrent  camper 
Dche  d’une  citerne  , nommée  Sambor.  citerne*- 
sis  ils  y étoient  atrendus  par  de  fâ-  f.^ub0rc’üQotg; 
-ux  incidens.  Les  Habitans  du  Pays  j cliw  aux  A»-’ 

4.1  ) Page  j 4 j*  glois.- 
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mashssloT  qui  virent  arriver  en  même  - temps 
ï<îj8.  un'e  Caravane  Hollandoife  de  deux 
cens  charettes  , craignirent  que  toute 
leur  eau  ne  fût  confirmée  par  un  fi 
grand  nombre  d’Etrangers.  Ils  en  défen- 
dirent 1’approche  aux  Anglois  , qui 
étoient  arrivés  les  premiers  ; ce  qui  obli- 
gea le  Direéfceur  de  faire  avancer  quinze 
Pions  ) avec  ordre  d’employer  la  force. 
Mais  , en  approchant  de  la  citerne  , 
ils  la  trouvèrent  gardée  pat  trente  Pay- 
fans  bien  armés  , qui  fe  préfenterent 
, avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Pions 
couchèrent  en  joue  & tirèrent  l’épée. 
Cette  vigueur  étonna  les  Payfans , &c 
leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  t 
mais  pendant  que  le  Dire&eur  faifoic 
puifer  de  l’eau  , ils  tirèrent  quelques 
fléchés  &c  trois  coups  de  moufquet  •,  qui 
bleflèrent  cinq  de  fes  gens.  Alors  les 
Pions  faifant  feu  fans  ménagement  , 
tuerent  trois  de  leurs  Ennemis  , dont 
Mandeflo  vit  emporter  les  corps  dans  le 
village.  Uneaétion  fi  viveauroiteu  des 
fuites  plus  fanglantes , fi  l’arrivée  de  la 
Caravane  Hollandoife  n’avoit  achevé  de 
contenir  les  Indiens. 

combat  Cependant  ce  n’étoit  que  le  prélude 
avanture  plus  dangereufe.  Pen- 
lu&aucs,  dant  que  les  Anglois  étoient  tranquille- 
ment à fouper , un  Marchand  Hollaa- 
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dois  vint  leur  donner  avis  qu’on  avoir  manbesi.o." 
vû , fur  le  chemin,  deux  cens  Rafbouts  , *«38». 

qui  avoient  fait  plufieurs  vols  depuis 
quelques  jours  ; & que  le  jour  précé- 
dent , ils  avoient  tué  lîx  hommes  à peu 
de  diftance  de  Sambor.  La  Caravane 
Hollando-ife  ne  laifla  pas  de  décamper 
à minuit.  ?>Nous  lafuivimes,  raconte 
«Mandeflo  , pour  l’inttru&ion  des 
»»  Voyageurs  : mais  comme  elle  mat*- 
» choit  plus  lentement  que  nous , noul 
» ne  fumes  pas  long  temps  à la  pafler. 

» Le  matin  , nous  découvrîmes  un  Ho- 
» lacucur , c’eft-à-dire , un  de  ces  Trom- 
» pettes  qui  marchent  ordinairement 
» à la  tête  des  Caravanes , en  Tonnant 
» d’un  infiniment  de  cuivre  beaucoup 
«plus  long  que  nos  trompettes.  Dès 
» qu’il  nous  eut  apperçus , il  fe  jetta 
« dans  une  Forêt  voifine,  où  il  fe  mit  a 
» fonner  de  toute  fa  force  *,  ce  qui  nous 
” fit  prévoir  que  nous  aurions  bien- tôt 
»>  les  Rafbouts  fur  les  bras.  En  effet  nous 
» vimes  fortir  prefqu’en  même  temps  , 

'»•  des  deux  côtés  de  la  Forêt,  un  grand 
« nombre  de  ces  Brigands  , armés  de 
« piques  , de  rondaches , d’arcs  &c  de 
» fléchés , mais  fans  armes  à feu.  Nous 
« avions  eu  la  précaution  de  charger  les 
» nôtres , qui  ne  confiftoient  qu’en  qua- 
» trefufils  & trois  paires  de  piftolets.. 

K v 


Digitized  by  Google 


«A  ndf.slo, 
16  5.8. 


xi6  Histoire  generale 

« Le  Dire&eur  ôc  moi , nous  montâmes 
« à cheval,  ôc  nous  donnâmes  les  fufils; 
« aux  Marchands  qui  étoienr  dans  les 
*»  voitures , avec  ordre  de  ne  tirer  qu’à 
» bout  portant.  Nos  armes, étoient  char- 
gées à cartouches  ÿ & les  Rafbouts 
•*  marchoient  h ferrés  , que  de  la  pre- 
« miere  décharge  nous  en  vimes  tom- 
« ber  trois.  Ils  nous  tirèrent  quelques 
« fléchés , dont  ils  nous  bleflerent  un 
« bœuf  & deux  Pions.  J’en  reçus  une 
« dans  le  pommeau  de  ma  Telle , & le 
« Dire&eur  eut  un  coup  dans  fon  tur- 
«ban.  Auffi-tôt  que  la  Caravane  Hol- 
»>  landoife  entendit  tirer  , elle  fe  hâta 
«de  nous  envoyer  dix  de  fes  Pions* 
« Mais , avant  qu’ils  fuflènt  en  état  de 
» nous  fecourir , le  danger  devint  fort 
» grand  pour  ma  vie.  Je  me  vis  attaqué 
» de  toutes  parts , & je  reçus  deux  coups 
« de  pique  dans  mon  collet  de  bufle, 
« qui  me  fauva  la  vie.  Deux  Rafbouts 
» prirent- mon  cheval  par  la  bride , & fe 
«difpofoient  à m’emmener  prifonnier  : 
« mais  j’en  mis.  l’un  hors  de  combat , 
« d’un  coup  de  piftolet  que  je  lui  donnai 
« dans  l’épauie  ; ôc  le  Dire&eur  An- 
«glois,  qui  vint  à mon  fecours  , me 
« me  dégagea  de  l’autre.  Cependant  les 
« Pions  des  Hollandois  approchèrent ,, 
toute  la  Caravane  ér  an  t arrivée  pre.f- 
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*>  qu’en  même  temps , les  Rafbouts  fe  mÂwdÊ^ôT 
«retirent  dans  la  Forêt  , lailfant  fix-  I<!38*' 

« hommes  morts  fur  le  champ  de  ba- 
« taille , & n’ayant  pas  peu  de  peine  à: 

« traîner  leurs  bielles.  Nous  perdimes- 
*»»  deux  Pions  & nous  en  eûmes  nuit  blef- 
*»  fés  j fans  compter  le  Directeur  An- 
» glois , qui  le  fut  légèrement..  Cette- 
»»  leçon  nous  fit  marcher  en  bon  ordre* 

« avec  la  Caravane , éh.ns  l’opinion  que- 
»»  nos  ennemis  reviendraient  en  plus; 

«grand  nombre  : mais  ils  ne  reparu- 
» rent  point  , & nous  arrivâmes  vers; 

» midi  à Broitfchia  , d’où  nous  partimes- 
» à quatre  heures  pour  traverler  la  ri- 
»»  viere  & pour  faire  encore  cinq  cofies; 

«jufqu’au  village  d’Enclalfer.  Le  lende- 
» main , z6  de  Décembre nous  arriva^ 

«mes  à Surate  (4 2).. 

Mandello  trouva,  dans  le  Comptoir  AYTcmbtôé.- 
des  Anglois , plus  de  cinquante  Mar-  * F“c 
chands  de  cette  Nation , que  le  Préfi- 
dent  avoitfait  venir  de  tous  les  autres  du Pï^îdwm. 
Comptoirs  du  Pays , pour  rendre  comp- 
te de  leur  adminiftration  & pour  re- 
cevoir Ces  adieux.  11  leur  fit  un  fort  beau; 
difcours  , en  remettant  fon  autorité  à; 

Tremlin , qui  étoit  nommé  pour  lutfue^* 
céder..  Enfui re  toute  ÜàlTemblée  fe rem- 
dit  au  jardin  du. Comptoir,  qui  ell  haras 

(4î.),Pajçs  I4^£wfuivantei4, 
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Manbeslo.  de  la  ville,  & dans  lequel  Methold  avoir 
ic  3 s.  fait  préparer  un  magnifique  feftin  , avec 
trois  Mufiques , l’une  Angloife , & les 
deux  autres  , Morefque  & Baniane- 
Les  danfeufes  du  pays  firent  le  dernier 
aéte  de  cette  fête , par  routes  fottes  de  * 
poftures  & de  danfes  (43  ).  Au  moment 
dé  la  féparation , l’ordre  fut  donné  pour 
raflèmbler  toutes  les  provifions  nécelfai- 
res  au  dépare  de  laTlotte- 
Garatfere  Avant  que  de  quitter  Surate,  Man- 
ju  grand  Mo-^g^Q  fajc  obferver  que  le  grand  Mogol 
gnoit alors,  qui  regnoit  de  ion  temps,  fe  nommoit 
Scha-Choram  , fécond  fils  de  Jehan- 
Guir , de  qu’il  avoir  ufurpé  la  Couron- 
ne fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu , que 
les  Ambalfadeurs  du  Duc  de  Holftein 
avoient  trouvé  à Cafwin , en  arrivant 
en  Perfe.  L’âge  de  Choram  (44)  étoit 
alors  d’environ  foixante  ans-  Il  avoit 
quatre  fils , dont  l’aîné  >.  âgé  de  vingt 
cinq  ans , n’étoit  pas  celui  pour  lequel 
il  avoit  le  plus  d’affe&ion-  Son  delïèin 
étoit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
Succeflèur  au  thrône  de  l’Indouftan  , 
& de  laiflèr  quelques  Provinces  aux  trois 
aînés.  Les  commencemens  de  fon  régné 
avoient  été  cruels  & fanglans  j & quoi- 
que le  temps  eût  apporté  beaucoup  da 

<■43)  Page  147. 
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changement  à Ton  naturel , il  lailfoit  Manbeslo. 
voir  encore  des  relies  de  férocité  dans  i,6*8‘ 
les  exécutions  des  criminels , qu’il  fai- 
foit  ccorcher  y ifs  ou  déchirer  par  les 
bêtes.  Il  aimoit  d’ailleurs  les  fèftins  , 
la  mufique  & la  danfe,  fur-tout  celle 
des  femmes  publiques  , qu’il  faifoit 
fouvent  danfer  nues  devant  lui,  & donc 
les  poltures  l’amufoient  beaucoup.  Sou 
affeéfcion  s’étoit  particuliérement  décla* 
rée  pour  un  Raja,  célébré  par  fon  cou- 
rage & par  les  agrémens  de  fa  conver- 
fation.  »Un  jour  que  ce  Seigneur  ne  u eft  jou6 
» parutpointà  la  Cour,  l’Empereur  de- Par  un  Rai* 
» manda  pourquoi  il  ne  le  voyoït  point  * j0Ucr, 
quelqu’un  répondant  qu’il  avoit 
» pris  médecine , il  lui  envoya  une  trou- 
» pe  de  Danfeufes ,.  auxquelles  il  donna  ’ 

« ordre  de  faire  leurs.oraures  en  fa  pré- 
*>  fence.  Le  Pvaja , qui  fut  averti  de  leur 
« arrivée  , s’imagina  quelles  étoient 
« venues  pour  le  divertir  : mais  appre- 
« nant  l’ordre  du  Souverain , & jugeant 
*<jue  ce  Monarque  devoit  être  dans  un 
» moment  de  bonne  humeur  , il  ne 
» fit  pas  difficulté  d’y  répondre  par 
» une  autre  raillerie.  Après  avoir  de- 
**  mandé  aux  Danfeufes  ce  que  l’Em- 
*>  pereur  leur  avoit  ordonné , il  voulue 
» favoir  fi  leurs  ordres  n’alloient  pas. 

" plus.  loin..  Lorfqu’il  fut  alluré , par. 


Digitized  by  Google 


♦ 


Wandeslo. 

16*8. 


Cruels  com- 
bats île  bêtes 

fetOCL'S. 


z 30  Histoire  generale 

leur  propre  bouche  , qu’elles  u’e» 
» avoient  pas  reçu  d’autre  , il  leur  ditr 
«quelles  pouvoient  exécuter  ponc- 
» tuellemenc  les  volontés,  de  leur  maî- 
» tre  commun  , mais  quelles  fe  gar- 
«dafiènt  bien  d’en  faire  davantage  T 
«parce  que  s’il  leur  arrivoit  d’uri- 
» ner  en  faifant  leurs  ordures  , il  étoit 
» réfolu  de  les  faire  fouetter  ’jufqu’au 
«fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouve- 
« rent  fi  peu  difpofées  à rifquer  le  dan- 
» ger , quelles  retournèrent  iur  lechamp 
« au  Palais,  pour  rendre  compte  de  leur 
«avamure  au  Mogol  -,  8c  loin  de  s’en 
«offenfer , l’adrefle  du  Raja  lui  plue 
« beaucoup  (45 .) 

Son  principal  amufement  , néan- 
moins,  étoit  de  voir  combattre  des  lions, 
des  taureaux  , des  éléphans  , des  ti- 
gres , des  léopards  & d’autres  betes  féro- 
ces ; autre  relie  de  fon  humeur  fan- 
guinaire,  qu’il  fe  plaifoit  à nourrir  par 
ce  cruel  exercice..  Il  faifoit  quelquefois 
entrer  des  hommes  en  lice , contre  ces 
animaux  -,  mais  il  vouloir  que  le  com- 
bat fût  volontaire  -,  8c  ceux  qui  en  for- 
toient  heurenfement  étoient  fûrs  d'une 
récompenfe  proportionnée  à leur  cou- 
rage. Mandefiofuttémoind’un  fpefita- 
cle de  cette  nature,  qu’il  donna  le  jour: 

’ {<4û)lbnUm. 
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de  la  naiflfance  d’un  de  fes  fils , dans  un  ManSese»v 
Carvenfera  voifîn  de  la  ville  > où  il  fai-  16  3'8, 

foit  nourrir  toutes  fortes  de  bêtes.  Ce 
bâtiment  étoit  accompagné  d’un  grand 
jardin,fermé  de  murs,  par-dedus  lelquels 
il  fut  permis  au  Peuple  de  fe  procurer 
la  vûe  de  cette  barbare  tragédie  (46)^ 

» Premièrement  , raconte  l’Auteur  , 

« on  fit  ccmbattre  un  taureau  fauvage 
» contre  un  lion  *,  enfuite  un  lion  con- 
« tre  un  tigre.  Le  lion  n’eut  pas  plutôt 
« apperçn  le  tigre  , qu’il  alla  droit  à 
»*  lui  ; & le  choquant  de  toutes  fes  for- 
« ces,  il  le fenverfa  : mais  il  parut  com- 
»j  me  étourdi  du  choc , &c  toute  l’aflèm- 
«blée  fe  figura  que  le  tigre  n’auroit  pas 
« de  peine  à le  vaincre.  Cependant  il 
«fe  remit  audi-tôt,  & prit  le  tigre  à la 
« gorge  , avec  tant  de  fureur  qu’on  crue 
» la  viéloire  certaine.  Le  tigre  ne  laida 
» pas  de  fe  dégager , &c  le  combat  recom- 
« mença  plus  fiurieufement  encore , juf- 
wqu’àce  que  la  lafiîtude  les  fépara.  Ils 
«étoient  tous  deux  fort  bledës  ; mais 
« leurs  plaies  n’étoient  pas  mortelles. 

” Après  cette  ouverture  , un  Sei-  J/^74 
« gneur  ,.  nommé  Allamerdy-Kam  , hommes  &. 
«Gouverneur  de  Chifemer  s’avança  des  bcIe*v 
« vers  le  Peuple  , & déclara  au  nom  de. 

« l’Empereur , que  fi  parmi  fes  fuje.es  il 

(4G1  Piges  1 3 j 2c,fuiv4aces». 
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Manbislo.  » fetrouvoit  quelqu’un  qui  eût  allez  de 
l6)i’  ” cœur  pour  affronter  une  des  bêtes  , 

**  celui  qui  donnerait  cette  preuve  de 
« courage  & d’adrefiè  obtiendrait  pour 
« récompenfe  la  dignité  de  Kam  8c  les 
» bonnes  grâces  du  Maître.  Trois  Mo- 
ngols s’étant  offerts,  Allamerdy-Kam 
»*  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Ma- 
« jefté  étoit  que  le  combat  fe  fît  avec 
«le  cimetere  8c  la  rondache  feuls  , 
« 8c  qu’il  falloir  même  renoncer  à 
« la  cote  de  maille , parce  que  l’Empe- 
« teur  vouloir  que  les  avantages  fufïent 
« égaux.  . 

Premier  « On  lacha  auffi-tôt  un  lion  furieux  , 

combat.  • 

«qui,  voyant  entrer  fon  Adverfaire,. 
« courut  droit  à lui.  Le  Mogol  fê  défen- 
» dit  vaillamment  ; mais  enfin , ne  pou* 
« va"nr  plus  foutenir  la  pefanteur  de  l’a-- 
« nimal,  qui  l’accabloit  principalemenr 
« fur  le  bras  gauche',  pour  lui  arracher 
«la  rondache  de  fa  pâte  droite , tan- 
« dis  que  de  fa  pâte  gauche  il  tachoit 
« de  fe  faifir  du  bras  droit  de  fon  En- 
« nemi , dans  la  vue  apparemment  de 
« lui  fauter  à la  gorge  -,  ce  brave  com- 
« battant  y baillant  un  peu  fa  ronda- 
» che , tira  de  la  main  gauche  un  poi- 
« gnard  , qu’il  avoit  caché  dans  fa  cein* 
» ture , & l’enfonça  fi  loin  dans  la  gueule 
«du lion,,  qu’il  leforçgde  lâcher  prife;. 
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» Alors , fe  hâtant  de  le  pourfuivre , Ha  ndïslo. 
» l’abbatit  d’un  coup  de  cimeterre , qu’il  16î8- 
, » lui  donna  fur  le  mufle  j & bien-  tôt  il 
» acheva  de  le  tuer , & de  le  couper  en 
» pièces. 

« Sa  victoire  fut  célébrée  auflî-tôt 
» par  de  grandes  acclamations  du  Peu- 
y>  pie.  Mais  le  bruit  ayant  cefle  , il  reçut 
» ordre  de  s’approcher  de  l’Empereur  , 

» qui  lui  dit  avecun  fourire  amer  : J’a- 
» voue  que  tu  es  un  homme  de  coura- 
*y  ge  j 6c  que  tu  as  vaillamment  combat- 
« tu  : mais  ne  t’avois-je  pas  défendu  de 
» combattre  avec  avantage , ôc  n’avois- 
» je  pas  réglé  les  armes  î Cependant  tu 
« as  mis  la  rufe  en  œuvre , ôc  tu  n’as  pas 
»>  combattu  mon  lion  en-homme  d’hon- 
» neur.  Tu  l’as  furpris  avec  des  armes 
5»  défendues,  ôc  tu  l’as  tué  en  aflaflîn.. 

« Là-deflus  , il  donna  ordre  à deux  de 
« fes  Gardes  de  defcendre  dans  le  Jardin, 

« ôc  de  lui  fendre  le  ventre.  Cette  courte 
» Sencence  fut  exécutée  fur  le  champ  *, 

» le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant , pour 
* être  promené  par  la  ville  ôc  pour  fer- 
#»vir  d’exemple  (47), 

» Le  fécond  Mogol , qui  entra  fur  la  second  com- 
« fcene , marcha  fierement  vers  le  tigre  bat- 
« qu’on a voit  lâché  contre  lui.  Saconte- 
*>  nance  auroit  fait  juger  qu’il  fe  croyoit  m 

{ 47  ) Page 
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» fur  de  la  vi&oire.  Mais  le  tigre  fui 
« fauta  fi  légèrement  à la  gorge  , que 
«l’ayant  tué  tout  d’un  coup,  il  déchira 
«/on  corps  en  pièces. 

» Le  troifieme  , loin  de  paroîcre  e£- 
» frayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 
tres, entra  gayementdans  le  jardin  & 
« marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux  ani- 
« mal , encore  échauffé  du  premier  com- 
«bat,  fe  précipita  au-devant  de  lui:  maïs 
« il  fut  abbatu  d’un  coup  de  fabre  , qui 
« lui  coupa  les  deux  patres  de  devant  & 
« dans  cette  état , l’Indien  n’eut  pas  de 
« peine  à le  tuer. 

« L’Empereur  fit  demander  auflî-tôt 
« le  nom  d’un  fi  brave  homme.  Il  fe 
« nommoit  Geily.  En  même  temps , on 
« vit  arriver  un  Gentilhomme , qui  lui 
« préfenra  une  vefte  de  brocard  , & 
« qui  lui  dit  : Geily  , prends  cette  vefte 
« de  mes  mains,  comme  une  marque  de 
«l’eftime  de  ton  Empereur  , qui  t’en 
« fait  alfurer  par  ma  bouche.  Geily  fie 
« trois  profondes  révérences , porta  la 
« \efte  à fes  yeux  & à fon  eftomach  ; &c 
« la  tenant  en  l’air , après  avoir  fait  in- 
térieurement une  courre  priere  , il 
« dit  à voix  haute  : Je  prie  Dieu  qu’il 
« rende  la  gloire  de  Scha  égale  à celle 
« de  Tamerlan  , dont  il  eft  forti  \ qu’il 
«faffe  profpérer  fes  armes.  3.  qu’il  aug^- 
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» mente  fes  richelTes;  qu’il  le  falTe  vivre  makdesl®^ 
» fepe  cens  ans , & qu’il  affermilïe  éter-  163 8* 
«neliement  fa  Maifon.  Deux  Eunu- 
«ques  vinrent  le  prendre  , à la  vûe  du 
«Peuple  , & le  conduifirent  juf- 
» qu’au  thrône , où  deux  Kams  le  re- 
çurent de  leurs  mains  pour  le  pré- 
«fenter  à l’Empereur.  Ce  Prince  lui 
«dit  : Il  faut  avouer  , Geily  Kam  , 

«que.  ton  aétion  eft  extrêmement 
«glorieufe.  Je  te  donne  la  qualité  de 
« Kam  , que  tu  pofféderas  à jamais.  Je 
« veux  être  ton  ami , & tu  feras  mon  fet- 
« viteur  (48). 

Mandello  partit  de  Surate,  le  ç de  Î7J7 

Janvier , fur  la  Marie  , VaiiEeau  de  la  Mandefl® 

Flotte  Andoife  , qui  portoit  auffi  Me-  P*rt  ,vefA  Ia 
thold  Sc  quelques  autres  Marchands  gi0ire. 
de  confidéretion.  Quoique  leur  em-  R0Utej.uf« 
barquement  fe  fit  pour  retourner  en  Eu-  qu’àGoa. 
rope  , ils  dévoient  s’avancer  jufqu’à 
Goa  , oùMetboîd  avoir  à recevoir  une 
grolîè  fbmme  d’argent , du  Gouverneur 
Portugais.  Ils  arrivèrent* le  foir  à la 
vûe  de  Daman , qui  étoit  alors  afliégée  ' 
par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  j mais 
avec  peu  de  fuccès > parce  que  le  Porc 
n’étant  pas  bouché,  l’Ennemi  ne  pou- 
voir arrêter  les  fecours  qui  entraient  à 
toute  heure  dans  la  Place.  Audi  Fera- 
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156  Histoire  generale 
barras  du  fiege  n’empêcha-t-il  pas  le 
Gouverneur  d’envoyer  des  rafraîchi- 
chiflemensaux  Anglois.  Il  paroît  que 
Metholdétoit  appelle  aufli  par  Tes  af- 
faires , à Vifapour » Capitale  du  Royau- 
me  de  Decan  , 8c  que  la  confufion  des 
armes  lui  fit  prendre  le  parti  de  s’y  ren- 
dre par  un  chemin  plus  libre#  La  Flotte 
arriva  le  7 devant  Baçaim  » ville  du 
Royaume  de  Guzarate  , fituée  fur  une 
riviere  où  les  plus  grands  Vaiflèaux  peu- 
vent remonter  depuis  le  Golfe  de  Cam- 
baye  ; ce  qui  rend  fon  Commerce  flo- 
rilfant.  Les  Portugais  > qui  en  étoient 
les  maîtres  depuis  l’année  1534,  l’a- 
voient  aflez  bien  fortifiée.  Le  9 , on 
pafla  devant  les  Ifles  de  Bandera  8c  de 
Bombay  , qui  s’étendent  le  long  de 
la  Côte»  depuis  Baçaïm  jufqu’au  def- 
fus  de  Rafiapour.  Le  1 o , on  eut , en 
partant , la  vue  de  Rafiapour,  d’où  il  ne 
refte  que  vingt  8c  une  lieues  jufqu’a 
Goa  *,  8c  le  même  jour , après  avoir  paf- 
fé  devant  Fjngorla  , ville  à quatre 
lieues  de  Goa  , où  les  Hollandois 
avoient  un  Comptoir,  on  découvrit , 
vers  le  foir,  les  Ifles  voifines  de  Goa 
8c  les  deux  Châteaux  qui  défendent  l’en- 
trée de  cette  Capitale  des  Indes  Portu*- 
gaifes  (49). 

(4?)  Pages  114  80.}.+. 
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On  a peine  à diftinguer  aufli , quel  mÂndIsToT 
temps  Methold  & Mandeflo  prirent  ici  1<5ÿ* 
pour  fe  rendre  à Vifapour  3 mais  ce 
Voyage  eft  d’autant  plus  curieux , qu’il 
fert  à faire  connoîrre  une  grande  par- 
tie du  Royaume  de  Decan , qui  fe  nom- 
me auffi  Vifapour , du  nom  de  fa  Capi- 
tale. 

On  entre  dans  cette  Etat , après  avoir  Route 
patte  la  riviere  de  Madré  de  Dios  , à viïapour?* 
qui  fépare  l’Ifle  de  Goa  du  Continent , 

& l’on  rencontre  à trois  lieues  de  la 
rive , une  ville  nommée  Ditcauly , dont 
le  Gouverneur  l’eft  aulîî  d’une  Forte- 
reftè  fur  la  même  riviere.  On  compte 
fix  lieues  de  Ditcauly  jufqu’à  Bonda. 

Cette  ville , qui  eft  attèz  confidérable 
& dont  les  rues  font  fort  belles  , eft 
fituée  à l’embouchure  de  la  petite  rivie- 
re de  Dery  , qui  entre  dans  la  mer 
près  des  Ifles  que  les  Portugais  ont 
nommées  Ijlas  Quemadas.  Ses  Habitans 
font  Banians , & font  un  grand  Com- 
merce à Goa.  De  Banda  jufqu’à  la  mon- 
tagne de  Gâte , le  chemin  eft  de  neuf 
lieues.  On  patte  par  les  villages  d’Am- 
boly  & d’Herpoly  , & l’on  trouve  ce- 
lui d’Amboly  au  pied  de  la  montagne. 

Elle  s’étend  le  long  du  Decan  jufqu’à  la 
Côte  de  Coromandel , & lès  fommets 
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Mvndrslo.  offrent  des  plaines  auffi  fertiles  que  les 
l6]9‘  plusbelles  vallées. 
plafüuHviU  D’Amboly  ont  fait  onze  lieues,  pour 
I^cs,  entrer  au  village  de  Hirtntkafji , fur  la 
riviere  du  même  nom.  Une  portée  de 
canon  plus  loin  , on  pafïè  par  le  villa- 
ge de  Berouly , fitué  dans  un  Vallon,  en- 
tre les  montagnes  de  Gâte.  A deux  lieues 
de-là,on  trouve  le  village  de  Verfe- 
ray  , & trois  lieues  plus  loin  celui  d’Ou- 
ror.  A fix  lieues  demie  d'Outor , on 
rencontre  celui  de  Berapour , d’où  l’on 
n’a  qu’une  demi-lieue  jufqu’à  celui  de 
Kaüngre,  à cinq  cens  pas  duquel  on 
palfe  par  celui  de  Kangir.  Proche  de 
Kangir , on  traverfe  un  Hameau , qui 
n’a  pas  d’autre  nom  que  Bary , terme 
général  , par  lequel  on  défigne  tous 
les  lieux  qui  n’ont  pas  de  nom  particu- 
lier. Une  lieue  plus  loin  , on  arrive  au 
village  de  Worry , à demi- lieue  duquel 
eft  celui  d’Attrovad,  dont  le  voifinage 
offre  une  fort  belle  Pagode , fur  une 
éminence  qu’on  découvre  de  fort  loin. 

A deux  lieues  & demie  de  cette  Pagode, , 
on  prend  à gauche,  par  le  village  de 
Badalarg , qui  conduit  à Kervez  par 
deux  lieues  &c  demie  de  chemin.  Depuis 
Kèrvez  , on  compte  deux  lieues  jufqu’â 
Stelcary  j & de-là cinq,  jufqu’aux  tours 
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B’une  belle  Pagode  Baniane.  De-là , on  Mandeslo." 
découvre  la  ville  & le  château  de  Mir-  ,63*- 
fie , qui  en  eft  à deux  lieues  fur  la  gau-  Châ^c  * 
phe.  Mais  laiflant  cette  ville  , on  fait  Mirfic. 
une  lieue  depuis  la  Pagode  jufqu’à  Ra-  ville  dc 
jebag , autre  ville  fort  confidérable , par  Rajebag, 
fa  grandeur  & par  le  commerce  du 
poivre.  Elle  eft  du  douaire  de  la  Reine 
de  Vifapour,  qui  la  gouverne  par  fes 
propres  Officiers,  Une  lieue  au-de-là 
de  Rajebag  , on  trouve  un  fort  beau 
puits.  Deux  lieues  plus  loin  , paffe  la 
riviere  de  Cugny  -,  après  laquelle  , fai- 
fant  une  demi  lieue  , on  laifiê  fur  la 
gauche  une  ville  nommée  Gottcvy  , 
pour  fe  rendre  aux  villages  de  Roctefy 

d’Omgar,  qui  n’en  font  qu’à  cinq 
cens  pas.  A demi-lieue  de  ces  deux  vil-  Grande  «- 
lages,  on  rencontre  la  grande  riviere  vicie  de  cor- 
de Corfena  , qui  traverfe  tout  lefena‘ 
Royaume  de  Vifapour  „ jufqu’à  Mafu- 
lipatan.  Une  lieue  & demie  plus  loin  , 
on  arrive  au  village  d’Eynatous , qui  eft 
fuivi  , à peu  de  di fiance  , de  Kacer- 
na,  de  Tangly  & d Erary , aprè.  lefqueîs 
on  trouve  la  riviere  d’Agery  , qui  n’eft 
pas  à plus  d’une  lieqe  8c  demie  du  der- 
nier. 

A trois  lieues  de  la  riviere , on  pafïe 
par  la  ville  d’Atteny  , marché  corn- 
rijun  de  tout  le  pays  yoifin , d’où  lion 
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MÂ  HDF.SLO.  ' y porte  chaque  jour  une  grande  abon- 
*6^-  dance  de  vivres.  A quatre  lieues  d’At- 
ceny , on  rencontre  le  village  de  Bard- 
gie  ; à trois  lieues  de  Bardgie  , celui 
d’Agger , qui  eft  à la  même  diftance  de 
la  ville  de  Talfenghe.  Celle  d’Houn- 
vare  eft  aufli  à trois  lieues  de  Talfenghe  ; 
& l’on  en  compte  autant  d’Hounate  à 
celle  de  Tieco , d’où  il  n’en  refte  que 
fix  jufqu’à  Vifapour  (50). 

Nourafpour  Avant  que  d’arriver  à cette  Capitale  , 

Zc  sirtapour.  on  paftè  par  deux  autres  villes , nom- 
mées Nourafpour  & Sirrapour , qui  lui 
fervent  comme  de  Fauxbourg , & donc  » 
la  première  étoit  autrefois  la  réfidence 
ordinaire  des  Rois  du  Decan.  Elle  eft 
tombée  en  ruines  *,  & l’on  achevoit  de  la 
détruire  , pour  employer  les  matériaux 
du  Palais  & des  Hôtels  aux  n ouveaux 
édifices  de  Vifapour. 

Defctidon  La  Capitale  du  Decan  eft  une  des 
de  vifapour,  pjus  grancjes  villes  de  l’Afie.  On  lui 

donne  plus  de  cinq  lieues  de  tour.  Sa 
fituation  eft  dans  la  Province  de  Cun- 
can , fur  la  riviere  de  Mandova , à qua- 
rante lieues  de  Dabul , & foixante  de 
Goa.  Ses  murailles  font  d’une  hauteur 
extraordinaire  , & de  belle  pierre  de 
taille.  Elles  font  environnées  d’un 

(jo)  Pages  ne  & précédente*. 
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grand  fofle , & défendues  pa^lufieurs  man,hs1014; 
batteries , du  l’on  compte  plus  de  mille 
pièces  de  canon , de  toutes  fortes  de  ca- 
libre , de  fer&  de  fonte. 

Le  Palais  du  Roi  forme  Je  centre  de  paiaU] 
la  ville  , dont  il  ne  laide  pas  detre*0'* 
féparé  par  une  double  muraille  & 
un  double  folTe.  Cette  enceinte  a plus 
de  trois  mille  cinq  cens  pas  de  circuit. 

Le  Gouverneur  étoit  alors  un  Italien  » 
natif  de  Rome , qui  a voit  pris  le  tur- 
ban, avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan. 

Son  commandement  s’étendait  auffi 
fur  la  ville , & fur  cinq  mille  hommes 
dont  la  garnifon  étoit  compofée , ou- 
tre deux  mille  qui  faifoient  la  garde  du 
Château, 

La  Ville  a cinq  grands  fauxbourgs  , Noms 
qui  font  habités  par  les  principaux  F*uxbour6*’ 
Marchands  ; fur-tout  celui _de  Cham- 
pour , où  la  plupart  des  Jouailliers  ont 
leurs  maifons  & leurs  boutiques.  Les  * 
autres  fe  nomment  Gurapour , Ibrahim- 
pour,  Alapourdc  Bomnemaly.  La  Reli- 
gion des  Habitans  eft  partagée  entre  le 
Mahométifme , le  culte  des  Banians  5e 
l’idolâtrie  (51), 

Après  avoir  terminé  les  affaires  de  la 
Compagnie  à Vifapour , d’autres  in- 
térêts , apparemment , conduifirent 

Iki)  Pages  * 1 8 8c précédente*, 

Tome  XXXVLU  l 


Digitized  by  GoogI 


242.  Histoire  gf.  neraie 

i*ANi**su>7  ^ &abul , où  Mandeflo  ne  perdit 
a 3>.  pas  l’occafion  de  l’accompagner.  Il 

n’en  décrie  pas  moins  foigneufement  la 
route. 

, Reuce  de  On  reprend  le  même  chemin  jufqu’à 
paboui.  la  vi{|e  d’Arenny  , d’ou  l’on  fe  rend 
au  village  d’Agello  , qui  en  eft  éloigné 
de  deux  lieues  j & de- là  , dans  une 
ville  nommée  Areck,  à fix  lieues  & de- 
mie  d’Agelle.  D’Areck , on  fait  trois 
lieues  jufqu’à  la  ville  de  Berec  j 8c 
de  Berec,  trois  autres  lieues  jufqua 
Myrfie. 

Grande  ville  Myrfie , qui  fe  nomme  auffi  Mirdfie 

4e  Myrfie.  „ ^ Mirifgie  ? eft  une  grande  ville  , 
mal  peuplée.  Elle  a du  côté  du  ]Word, 
un  Chateau  fi  bien  fortifié  , que  le 
grand  Mogol  l’ayant  aflîegé  avec  tou- 
tes fes  forces , fut  contraint  de  lever  le 
fiége.  On  voit,  dans  cette  ville,  deux 
tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq  cens 
* ans  d’antiquité  , & pour  lefquels  tous 
les  Habirans  du  pays  ont  beaucoup  de 
vénération. 

Double  ville  De  Myrfie , on  fait  trois  lieues  ju£ 

e£racn.-  qu’au  village  d’Epour;  & de- là  » trois 
autres  jufqu’à  Graen  , ville  fituée  fur 
les  bords  du  Corfena.  Cette  riviere  la 
divife  par  fa  largeur,  qui  eft  d’envi- 
ron huit  cens  pas , &r  forme,  des  deux 
côtés , deux  parties  fi  confidérables  quels 
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îes  peuvent  paflèr  pour  deux  bonnes  ma»d«i«7 
villes.  Depuis  la  riviere  de  Corfena  juf-  lCiï* 
■qu’au  village  de  Tonck  , on  compte 
deux  lieues  & demie  *,  Sc  de- là  une 
lieue  au  village  d’Aftacka,  d’où  l’dti 
en  fait  deux  pour  arriver  à la  ville  d’Af- 
ta.  On  trouve,  entre  Aftacka  & cette 
ville  , un  hameau  qui  s’appeüer  Barri  , 
nom , comme  on  l’a  fait  obferver , qu’on 
donne  aux  lieux  qui  n’en  ont  point.  Alla 
eft  une  ville  de  Commerce , célébré  par 
fon  marché  , où  l’on  trouve  toutes 
fortes  de  vivres.  Elles  fait  la  moitié  du 
chemin  entre  Vifapour  & Dabul  à 
quinze  lieues  de  l’une  & de  l’autre.  Les 
armées  du  grand  Mogol , qui  fe  font 
quelquefois  avancées  jufques  dans  ce 
canton , y ont  laiiïe  des  traces  dç  leurs 
ravages. 

En  fortant  d’Afta , on  trouve , à trois  Bailoua. 
lieues , une  grande  ville  nommée  Bal-  Oeren  te 
loua  & trois  lieues  plus  loin , les  vil-  1 elamP0Ut* 
les  d’Oeten  & d’Iflelampour , qui  ne 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de 
la  portée  du  canon.  On  laide  la  pre- 
mière à droite  , & l’autre  à gauche.  Ille- 
iampour  eft  défendue  par  un  bon  Châ- 
teau. A deux  lieues,  on  trouve  le  villa-  „ 

ge  de  TafFet , ôc , trois  lieues  au  de-là , 
celui  de  KafTegam  , d’où  l’on  c vnpte 
deiix  lieues  jufqu’à  la  ville  de  Calliar , 
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qui  eft  prefqu’entiérement  ruinée.  Deuf 
lieues  plus  loin , on  rencontre  un  petit 
village  , qui  fe  nomme  Galoure , d’où 
l’on  palTe  par  le  village  de  Winge , & 
de-là  par  la  ville  de  Qualampour , où 
il  Te  fait  beaucoup  de  toiles.  On  fe  rend 
enfuite , par  celle  de  Domo , à celle 
de  Tamba,  qui  eft  à fix  lieues  de  Ga- 
loure. 

Tambaeft  une  ville  afïèz  grande  & 
fort  peuplée.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord 
d’une  riviere  , dont  Mandeflo  ne  put 
fçavoir  le  nom  j car  celui  de  Coyna  que 
les  Habitans  lui  donnent , eft  un  nom 
I général  qui  fignifie  une  grande  riviere. 
Scs  Habitans , qui  font  Banians  ou  Gen- 
tils , vivent  du  Commerce  ou  de  l’A- 
griculture. Depuis  T amba  jufqu’au  vil- 
lage de  Morel , on  compte  deux  lieues  & 
de- là , deux  autres  à celui  de  Suppera  j 
^quatre  de  Suppera  à celui  de  Belour  , 8c 
deux  enfuite  jufqu’au  Bourg  de  Verad. 
Ce  Bourg  eft  à neuflieues  des  monta- 
gnes de  Gâte.  On  montre , à peu  de  dis- 
tance , un  village  nommé  Paran , retrai- 
te d’un  infigne  Voleur  , qui  ravagea 
long-temps  le  pays  avec  impunité,  parce 
qu’au  moindre  avis  des  defleins  qu’on 
formoit  contre  lui,  il  rrouvok  fa  fureté 
» dans  la  montagne. 

De  Vçrad  au  village  d’Halevecko  » 
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& jufqu’à  la  riviere  du  même  nom  3 MAKDEStO., 
on  compte  trois  grandes  lieues.  Cette  l6i9' 
riviere  , qui  defcend  de  la  ville  de  * 

Ghaury , à trente  lix  lieues  d’Halevecko, 

Îjorte  ordinairement  le  nom  de  ce  vil- 
age , quoiqu’on  lui  donne  aufïï  celui  de 
Coyna  , qui  lignifie  grande  riviere  , 
parce  qu’elleeft  en  effet  la  plus  grande 
du  Royaume.  Depuis  fes  rives  jufqu’au 
village  de  Gatta-matta  , qui  eft  dans  les 
montagnes  de  Gâte , on  compte  trois 
lieues  j & trois  encore  de-là  jufqu’au 
village  de  Poly , fitué  au  pied  de  la  mon- 
tagne , dont  l’accès  eft  très  difficile  dans 
cette  partie.  On  fait  enfuite  deux  lieues 
jufq  u’aü  village  de  Camburley  5 & deux 
autres  , de  Camburley  jufqua  celui 
de  Chipolone.  Ce  dernier  village  eft 
fitué  fur  la  riviere  du  Ghoyhber , qui 
fe  jette  dans  celle  d’Halevecko , & qui 
donne  la  commodité  de  s’y  em- 
barquer jufqu’à  Dabul , c’cft-à-direpen- 
dant  l’efpace  de  feize  lieues.  Elle 
fert  aulfi  à tranfporter  les  marchandi- 
fes  de  toutes  les  parties  du  Royaume , 
en  payant  un  larin  ôc  demi  du  candy , 
qni  fait  quatre  quintaux  & demi  de 
poids  ( 5 z). 

Dabul  eft  fituée  fur  la  riviere  d’Ha-  Defcript»* 
levecko  , à dix  fept  degrés  quarante  üe  i‘,abui‘ 

il1!  Pag»  110  &c  précédentes. 
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IVf  ANDES  LO.  cinq  minutes  du  Nord.  Linfchot  s’efê 
trompé , en  i a mettant  à dix  huit  degrés. 
C’eft  une  des  anciennes  villes  du  De- 
can  j mais  aujourd’hui  elle  eft  fans  pot- 
tes  & fans  murailles.  Ses  fortifications 
confident  en  deux  batteries , dreflees  du 
côté  de  la  riviere , fur  lefquelles  on  voit 
quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  bois 
qu’on  rencontre  à gauche  , après  avoir 
pafle  la  riviere  , repréfente  an  grand 
Cliateau  qui  ne  fubfifte  plus.  On  y dé- 
couvre feulement  une  tour  blanche , qui 
fèrt  tout  à la  fois  de  Pagode  aux  Ba- 
nians , & de  Fanal  aux  Pilores  pour  évi- 
ter les  bancs  de  fable , dont  l’entrée  de 
la  riviere  eft  coupée.  Celui  -qu’on  ren- 
contre 3 à l’embouchure  même  , de- 
meure à fec  après  le  reflux.  L’expé- 
rience apprend  à tirer  toujours  vers  le 
midi , parce  que  dans  la  baflè  marée  on 
y trouve  jufqu  a cinq  ou  fix  brades 
d’eau  *,  à l’exception  néanmoins  de  l’em- 
bouchure , qui  n’en  a jamais  plus  de 
douze  ou  quatorze  pieds.  La  rade , quoi- 
qu’aflèz  bonne  à une  lieue  de  la  riviere  > 
sa  rade.  peft  beaucoup  moins  que  dans  la 
Autres  Ra  - Baye  de  Zanguizarra  , qui  eft  à qua- 
des  voiûncs,  tre  lieues>  On  trouve  , à douze  lieues 

de-là  , celle  de  Ocutapour  , éloignée 
de  Goa  d’environ  vingt  lieues  , à dix 
fept  degrés  dix  minutes  de  hauteur , 
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<5[ui  paffe  pour  la  meilleure  de  toute  laM^YstoT 
Cote , parce  qu’on  eft  à couvert  de  tous  16 if* 

Vents  derrière  l’Ifle  qui  la  couvre. 

Trois  lieues  plus  loin  s’offre  la  ville  de  Rafiapour. 
Rafiapour  , une  des  meilleures  villes 
maritimes  du  Decan.  La  Raye  de 
Vingurla,  qui  eft  à di*  neuf  lieues  de 
Rafiapour , & à trois  des  Iflas  Qüema- 
das , ne  manque  pas  non  plus  de  com- 
modités. . 

Le  principal  commerce  de  Dabul  eft'  commère* 
celui  dufel,  qu’on  y apporte  d’Oranu-  dc  *>abui. 
hammara  ; celui  du  poivre  , que  les 
Habitans  tranfportoient  autrefois  dans 
le  Golfe  Perfique  & dans  ta  mer  rouge.* 

Ils  ’y  envoyoient  alors  un  grand  nom- 
bre de  vaiftèaux  : mais  ils  l'ont  tombés 
de  cet  état  floriftant  dans  une  décaden- 
ce , qui  ne  leur  permet  pas,  fuivant  Man^ 
dello, d’envoyer  chaque  année  plus  de 
trois  ou  quatre  Bâtimens  à Bander- Abaf- 
fy.  Les  droits  , que  les  marchandifes 
payent  dans  ce  Port , font  de  trois  & de- 
mi pourcent. 

En  général  les  Habitans  du  Royau-  Hahitansdu 
me  , que  l’Auteur  nomme  les  Decanins, Decanir 
ont  beaucoup’  de  reflèmblance  , dans 
leurs  maniérés , dans  leurs  mariages  , 
dans  leurs  enterremens  , leurs  purifi- 
cations & leuts  autres  ufages  , avec  les 

Banians  du  Royaume  de  Guzarate. 

* Y • • • * 
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Mandejio.  Mandeflo  néanmoins  obferva  quelques 
différences.  Les  maifons  des  Banians 
Decanins  font  compofées  de  paille  ; 8c 
les  portes  en  font  fi  baffes  & fi  étroites, 
qu’on  n’y  peut  entrer  qu’en  fe  cour- 
bant. On  y voit , pour  tous  meu- 
bles, une  natte  fur  laquelle  ils  cou- 
chent , &:  une  fofïè  dans  la  terre , où 
ils  battent  le  riz.  Leurs  habits  refïcm- 
blent  à ceux  des  autres  Banians  > mais 
leurs  fouliers , qu’ils  nomment  Alpar- 
cas , font  de  bois  ; & leur  ufage  eft 
de  les  attacher  fur  le  coup-de-pied  , 
avec  des  courroyes.  Leurs  enfans  vont 
nuds  jufqu  a lage  de  fept  ou  huit  ans. 
La  plupart  font  Orfèvres , ou  travail- 
vaillent  en  cuivre.  Cependant  ils  ont 
des  Médecins  , des  Barbiers , des  Char- 
pentiers , &c  des  Maçons  , qui  s’enw 
ployent  au  fervice  du  Public , fans  dis- 
tinguer les  Religions.  Leurs  armes 
font  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  Mogols  -,  Sc  Mandeflo  remarqua  , 
comme  dans  l’Indouftan , quelles  font 
moinsi,bonnes  que  celles  de  Turquie  8c 
d’Europe  (5  3). 

Leur  com-  Leur  principal  Commerce  eft  en  poi- 
*“rte*  vrc , qui  fe  tranfporte  par  mer  en  Perfe  , 
à Surate , 8c  même  en  Europe.  L’abon* 
dance  de  leurs  Yiytiyj  1$S  met  en  éta£ 


I>!S  VOYA  GE  S.  LlV . II.  149 
d’en  fournir  toutes  les  contrées  voifines. 

Ils  font  quantité  de  toiles  , qu’on  tranf-  ,C3?V 
porte  aufli  par  mer  ; ce  qui  n’empêche 
pas  le  Commerce  de  terre  avec  les 
Mogols  8c  les  Peuples  de  Golkonde  8c 
de  la  Côte  de  Coromandel , auxquels 
ils  portent  des  toiles  de  coton  8c  des  étof- 
fes de  foie. 

On  trouve  à Vifapour  un  grana 
nombre  de  Jouailliers , 8c  quantité  de 
perles  -,  mais  ce  n’eft  pas  dans  cette 
ville , nidans  le  pays , qu’il  faut  cher- 
cher le  bon  marché , puifque  les  perles 
y viennent  d’ailleurs.  Il  fe  fait  beaucoup 
de  lacque  dans  les  montagnes  de  Goa  , 
quoique  moins  bonne  que  celle  de 
Guzarate.  Les  Portugais  font  un  grand 
Commerce  dans  le  Decan , fur- tout  avec 
les  Marchands  de  Ditçauly  & de  Ban- 
da. Ils  achètent  d’eux  le  poivre  à fept 
ou  huit  piafttes  le  quintal , 8c  leur  don- 
nent en  payement  des  étoffes  ou  de  la 
quincaillerie  d’Europe.  On  diftineue  , Race  de* 

^1  1 r r ° 1 Venefais. 

par  le  nom  de  Venelars,  une  race  de 
Marchands  Decanins,  qui  achètent  le 
riz  & le  bled,  pour  l’aller  réVendre  dans 
l’Indouftan  & dans  les  autres  pays  voi-  . 
lins , en  Caffilas  où  Caravanes  de  cinq  , 
lix  , & quelquefois  neuf  à dix  mille  bê- 
tes de  charge.  Ils  emmenent  leurs  famil- 
les entières , fur-tout  leurs  femmes , qui 

Lv 
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mandeslo.  maniant  l’arc  &le$  fléchés  avec  autant 
l6}ÿ'  d’habileté  que  les  hommes , fe  rendent  fi 
redoutables  aux  Brigands , que  jamais 
ils  n’ont  ofé  les  attaquer  (54). 

Monnoye  Outre  les  monnoies  communes  de 

ïu  Decàn?  ^n<^e  > *1  nV  a P°inc  de  ville , ni  pref- 
qu’aucun  village  > dans  le  Decan  , qui 
n’ait  fa  monnoie  marquée  à fon  coin  y 
\ ce  qui  rend  i’eftimation  des  valeurs 
* extrêmement  difficile  dans  le  Commer- 
ce. Il  s’y  trouve  tant  de  faufle  monnoie, 
que  malgré  les  loix , fuivant  lefquel- 
les  un  payement  doit  fe  faire  en  pre- 
fenced’un  Cheraf,  ou  d’un  Changeur, 
on  a beaucoup  de  peine  à fe  garantir 
de  l’impofture.  Les  Cherafs  mêmes 
contribuent  à ce  défordre , en  faifant 
couler  de  mauvaifes  pièces  avec  celles 
qu’ils  font  compter  , malgré  les  puni- 
rions établies  , qui  s’exécutent  avec 
Foi<&,  beaucoup  de  rigueur  (5  5 J.  On  fe  fert 
ici  du  même  poids  que  dans  le  pays 
de  Guzarate , excepté  que  vingt  Maons 
de  Surate  en  font  vingt  fept  du  Royau-  y 
me  de  Decan.  Le  maon  ordinaire  5 qui 
eft  de  quarante  fers  & de  feize  peyfes  , 
fait  vingVf^pt  livres , chacune  de  deux 
marres.  Les  Decanins  ont  unpoids  par- 
ticulier pour  le  poivre  , qu’ils  appel- 

(Î4)  Page  zzj.  (jj)  Page  Z14, 
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Jent  Goeiny , 8c  qui  pefe  douze  maons.  Mandkslo. 
Quatre  maons  font  un  quintal  \ 8c  16}9' 
vingt  font  un  candy  (56). 

Le  Roi  de  Decan , ou  de  Cuncan , ou  Forces  du 
de  Vifapour  car  il  porte  ces  trois Roi  dc  De* 
noms,,eft  devenu  tributaire  du  grand  a * 
Mogol , par  des  révolutions  donc  on  a 
déjà  rapporté  l’origine  (57).  Ilconfer- 
ve  néanmoins  allez  de  forces  pour  met- 
tre en  campagne  une  armée  de  deux- 
cens  milles  hommes  , avec  lefquels  il 
fe  rend  quelquefois  redoutable  à la" 

Cour  d’Agra , quoiqu’elle  polfede  plu- 
sieurs villes  dans  les  Etats  de  ce  Prin- 
ce , telles  que  Chaul , Kerby , & Dolta- 
bad.  On  lit,  dans  les  Hiftoriens  Por-  Sesguerrer 
tugais , qu’Adelkan-Scha , Bifaieul  d’I-  ^jon  traité 
dal-Scha,  qui  regnoit  du  remps  de  Man-tugaU^  Pôr>' 
dello , prit  deux  fois , en  1586,  la  ville 
de  Goa  fur  leur  Nation  y mais  que  fe 
trouvant  ruiné  par  cette  guerre , il  con- 
vint avec  eux  de  leur  céder  la  propriété 
du  pays  de  Salfette  avec  foixante  feptr 
village , de  celui  de  Bardes  avec  douze 
villages , 8c  de  celui  de  Tifwary , avec 
trente  villages  *,  à condition  , d’un  cô- 
té, que  les  Peuples  de  fon  Royaume* 
jpuiroient  de  la  liberté  du-  Commerce; 

(y 6)  Ibidem. 

(y7)  Voyez  la  Dsfcription  de  Golkohde  , aa 
Tome  XXXVI. 

L Yj, 
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dans  toutes  les  Indes , & que  de  l’au- 
tre ils  fcroient  obligés  de  vendre  tout 
leur  poivre  aux  Marchands  de  Goa.  Ce 
traité  ne  fut  pas  exécuté  fi  fidèlement  » 
qu’il  ne  s’élevât  quelquefois  des  diffé- 
rends confidérables  entre  les  Nations. 
Quelques  années  avant  l’arrivée  de 
l’Auteur  aux  Indes , les  Portugais,  aver- 
tis que  trois  ou  quatre  vaiflèaux  du  Roi 
de  Decan  étoient  partis  chargés  de  poî- 
vre,  pour  Mocka  & pour  la  Perfe,  mirent 
en  mer  quatre  Frégates , qui  ne  firent 
pas  difficulté  de  les  attaquer.  Le  combat 
fut  fanglant , & les  Portugais  y perdi- 
rent un  de  leurs  principaux  Officiers, 
Cependant  la  vi&oire  -s’étant  décla- 
rée pour  eux,  ils  fe  faifirent  des  qua- 
tre vaiffeaux  & les  ritenerent  à Goa, 
©ù  de  fens  froid  ils  tuerent  tous  les 
Indiens  qui  reftoient  à bord.  Le  Roi 
4e  Decan  feignit  d’ignorer  cet  ou- 
trage i mais  on  ne  doutoit  point,  i 
l’arrivée  de  Mandeflo  , que  fous  le 
voile  de  la  diffimulation  il  ne  prît  du 
temps  pour  difpofer  fest  forces  , & 
qu’il  ne  déclarât  la  guerre  à la  ville  de 
Goa. 

L’Inde  n’a  pas  de  Prince  qui  fait  plus 
riche  en  artillerie.  On  croira  , fi  l’on 
veut  , fur  le  témoignage  de  Man- 
iefio,  qu’aie  pljéeurs  pièces  extrasr- 
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iclmaires , »il  en  avoit  une  de  fonte  , î^andeslo.1 
»*  qui  tiroit  près  de  huit  cens  livres  de  16  3 9* 

» balle  , avec  cinq  cens  quarante  livres  reMpj™ü<di 
*»  de  poudre  fine  ; &c  qu’en  ayant  fait  cane*. 

»>  ufage  au  fiege  du  Chateau  de  Sal- 
»>  pour , le  premier  coup  qu’il  fit  tirer 
» contre  cette  ForrerefTe  abbatit  qua- 
» rante  cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeur 
»»  étoit  un  Italien , natif  de  Rome , & le 
»*  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  qui 
» avoit  eu  l’inhumanité  de  tuer  fon 
» propre  fils,  pourconfacrer  par  fon  fang 
9*  cette  monftrueufe  piece.  Enfuite  , il 
«fit  jetterdans  la  fournaife  de  fa  fon- 
0»  te  un  Threforier  de  la  Cour , qui  vou- 
« loit  lui  faire  rendre  compte  de  la 
•>  dépenfe  (58).  . * 

Le  féjour  de  Mandeflo  à Goa  , & le» 
l’hiftoire  de  fon  retour  en  Europe  avec  “ 

la  Flotte  Angloife  , n’occupent  guè- 
re plus  de  vingt  pages  dans  fa  propre 
Relation  , 6c  n’offrent  rien  d’agréable 
ni  d’utile.  Mais  , dans  le  deffein  ap-  Comment 
paremment  d’en  faire  un  ouvrage  plus  on  » groffl  fe 
épais  & plus  cher  , les  Editeurs  , ou  les  R‘îlatl0n* 
Libraires,  y ont  joint  tout  ce  qu’ils  ont 
pu  recueillir  des  «autres  Voyageurs  , 
lur  différentes  contrées  de  l’Afie  , que 
Mandeflo  n’avoic  pas  vies  5 & fà» 

|X«iPagety,  # 
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que  fon  récit  fe  trouve  noyé  dans  ut» 
grand  nombre  de  defcriptions  & de 
recherches  hiftoriques  , auxquelles  il 
n’a  pas  la  moindre  part  (59).  Il  fuffira,- 
pour  terminer  cet  article , d’ajouter  qu’a-, 
près  avoir  elfuyé  fur  la  Côte  d’An- 
gleterre une  affreufe  tempête , qui  l’ef- 
fraya plus  que  tous  les  périls  d’une  lon-r 
gue  navigation , il  débarqua  heureufe- 
ment  dans  le  Comté  de  Kent  (60).  le  26 
de  Novembre  ; que  pendant  trois  mois 
que  fa  curiofité  lui  fit  pafler  à Lon- 
dres , il  y fit  des  obfervations  com- 
munes à tous  les  Voyageurs;  qu’étant 
parti  le  20  de  Mars  16 40  (6 i),il  rra- 
verfa  la  Flandre  & la  Hollande  , où  if 
s’embarqua  le  29  d’ Avril  pour  Ham-- 
bourg;  & què  de-là , il  fe  rendic  à Got* 
torp , où  il  arriva  le  premier  jour  à& 
M ai  ( 6 2) . . 1$ fîA  i&ifè 

(çp)  Ainlî  les  trois  quarts  fe*  habitàns  quels;  Jeur$: 
«Je  l’Ouvrage  publié  fous  habits  quels  ; fes  Mai  ions 
fbn  nom  ne  font  pas  de  quelles.  Ada , quel  mot  ? 
lui.  O.n  l’a  grodi  encore  Adelle,  village,  où?  Avery, 
par  une  très  longu^  Ta-  rivière,  où  village, 

ble  des  matières  , d’une  où  ? Agu  rafa  , qui  ? Agal- 
fonne  & d’un  goût  fans  le,  ville,  où  ? Ains  , Sei- 
exemple.  Faifons  la  con-  gnenrie  où.?  Alia  quoi  S ' 
n-oître,  par  quelques  traits  idmboinois  {Us)  quels  ?" 
pris  au  bafard  : A a , ri-  Cette  Table  comique  fait 
viere  , cù  , que  fait  elle;  le  quart,  au  moins  du  fc- 
Atùlxjn  Gûdcmjte  , quel  coni  Tome. 

Seigneur  , font  revenu  (60)  Page  715. 
quel?  Aebem  , ville  , où  , (tfi)  Page  714. 
quelle  ? Ses  Forets  quelles  ; (tfz)  rageèoii 
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Olearius , ami  de  Mandeflo  & pre-  manoeslo; 
miet  Editeur  de  Tes  Voyages  , nous  ap-  ,6î9' 
prend  que  peu  de  temps  après  fon  re-ffls^t 
tour  des  Indes , il  fe  rendit  en  France  vice  de  E«n* 
pour  y demander  de  l’emploi.  Il  obtint  “• 
une  compagnie  de  Cavalerie  dans  le 
Régiment  du  Maréchal  de  Rantzan  ; 
mais  il  mourut  prefqu’aufli-tôt  de  la 
petite  verole  à Paris.  Entre  plufieurs 
éloges  y Olearius  déclare  qu’ayant  exa- 
miné foigneufement  fa  Relation,  iln  y 
a rien  trouvé  qui  ne.  foit  conforme  à Ici 
vérité.  Il  lui  fait  un  mérite  non  feule- 
ment d’avoir  diftingué  les  remarques 
d’autrui  de  fes  propres  obfervations  ; 
mais  d’avoir  pefé  les  degrés  de  con- 
fiance qu’il  devoit  à ces  récits  étran- 
gers, & d’avoir  fouvent  déclaré  qu’il' 
n’y  ajoutoit  aucune  foi.  Quelques  exem- 
ples feront  connoître  la  juftice  de  cet 
éloge. 

«On  dit  qu’à  Macaflar  les  femmes  Exemple  do 
« accouchent  fouvent  d’un  alligator,  ou^“nt  iu&c' 

» d’un  crocodile  , avec  un  enfant.  Un 
« Marchand  renommé  & digne  de  foi  , 

« qui  étoit  venu  def  Macaffàr  à Surate  , 

« nous  confirma  ce  prodige  > & nous 
« affura  que  de  fon  temps  on  y ‘avoir  vft 
«plufieurs  de  ces  monftrueuies  pro- 
« duéfcions.  Ils  ajoutoit  qu’on  traitoit 
*>  avec  diftin&ion  les  enfans  nés  avec  des 
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ÎTÂnde"l"o.*  ” crocodiles  , & qu’on  les  eftimoîç 
« beaucoup  \ parce  qu’on  les  croyoit  ca- 
» pables  de  rendre  de  grands  fervices  ail 
»*  pays.  Il  racontoit  aufli  qu’il  avoir 
» connu  une  de  ces  femmes , qui  de- 
» meurant  proche  d’une  riviere , avoir 
» nourri  un  crocodile  né  d’elle  avec 
»»  fon  enfant  ; que  cet  animal  venoit  re- 
» cevoir  chaque  jour  fa  nourriture  chez 
elle  -,  & qu’après  avoir  mangé  il  re- 
»»  tournoit  à la  riviere.  Mandeflo  dé- 
» clare  que  ce  récit  lui  paroît  incroyable  \ 

'•»  ou  s’il  eft  vrai , dit  il  s un  fait  fi  mer-  * 
» veilleux  ne  peut  arriver  que  par  en- 
» chantemenf. 

« On  lui  raconta  que  dans  le  Royau- 
VMnede  Siam,  il  fe  trouve  parmi  les 
» bjptes  fauvages , des  truies , qui  pro- 
«duifent  fans  le  mélange  des  males. 

Une  fingularité  fi  contraire  aux  loix 
• delà  nature  ne  lui  paroît  mériter  au- 
» cune  foi.  Cependant  il  entendit  afïu- 
»>  rer  la  même  chofe  par  des  perfonnes 
» confidérables  , & principalement  par 
»>un  Préfident  Anglois,  qui  avoit  vu 
« dans  un  Vaifieau  Hollandois  une  truie 
#>  mettre  fes  petits  bas , après  avoir  pa(Té 
m plus  de  fix  mois  à bord,  fans  être  ap- 
*>  procWée  d’aucun  mâle. 

« Les  tigres  font  des  animaux  très  fé- 
?» roces & très  çruels , qui  n’épargneitf 
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« pas  plus  les  hommes  que  les  bêtes.  Ce-  Ma*desio. 
» pendant  on  allure  que  ceux  des  In- 
» des  orientales  diftinguent  fort  bien  les 
«hommes  blancs  d’avec  les  noirs,  & 

« qu’ils  n’attaquent  pas  'facilement  un 
«homme  blanc.  On  fit  ce  récit  à Man- 
« deflo , qui  n’eut  pas  peu  de  peine  z 
« le  croire  : Un  Européen  & un  Indien 
«noir  s’étant  couchés  enfemble  fous 
« quelques  broflailles , il  vint  un  tigre  , 

« qui  arracha  le  noir  du  côté  de  l’Eu- 
« ropéen , le  déchira  cruellement  &c  le 
« dévora,  fans  menacer  le  blanc  d’aucirn 
« mal. 

« On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne 
«couvre  fa  fefhelle  qu’une  feule  fois 
»»  dans  toute  fa  vie , parce  qu’après  leur 
p jonétion , fes  parties  s’enflent  comme 
p celles  d’ug  chien , & le  tiennent  atta- 
ché pendant  quelques  jours  , jufqua 
P ce  que  venant  à fe  pourrir , il  ne  fe 
« détache  de  la  tigrefle  que  par  la  perte 
P de  ce  qui  fait  leur  différence.  On  lui 
» dit  auffi  que  les  poils  longs  & roides 
«qui  croiflent  à la  gueule  des  tigres, 

» comme  aux  chats,  font  le  plus  vio- 
lent poifon  qu’on  puifle  emploier 
a pour  faire  mourir  un  homme.  Enfin  , 

* on  voulut  lui  perfuader  qu’il  y a dans 
» les  Indes  un  canton  où  les  cornes  d’a- 
u > mifes  en  terre , y prennent 
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Mandeslo.  »»  racine,  croiflent,  & deviennent  auflr 
*****  » fermes  qu’une  production  du  terroir  ; 

»>  de  forte  qu’on  ne  peut  les  en  déta-. 

»>  cher  qu’avec  effort.  Il  fut  furpris  de 
» lire  la  même  chofe  dans  Linfchoten  , 

» qui  la  rapporte  d’un  lieu  pierreux  de 
* l’ifle  de  Goa , où  les  Bouchers  jet- 
» tenc  les  cornes  de  bœufs  & de  vaches  , 
«comme  dès  excrémens  inutiles.  Ce" 
>>  Voyageur  fe  vante  même  d’en  avoir 
« tiré  quelques-unes  hors  de  terre , qui 
« avoienr  des  racines  de  deux  ou  trois 
empans  dé  longueur.  Arthus  & de- 
Bry  n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter 
fur  fon  témoignage  : mais  loin  d’y 
ajouter  foi,  Mandeflo  sHétoit  contenté 
de  mettre  à la  marge  de  fon  Jour- 
nal , Obfcrvations  fabuleufes  , fans  vou- 
loir quelles  entraflènt  dans  fa  nar- 
ration. 

Remarques  Remarquons  néanmoins',  ajoute  fon’ 
é’Olearius  , Editeur  , que  depuis  l’établiflèment' 
Maudcflo.de  des  Européens  aux  Indes  , il  ne  s’y  effi 
guere  fait  moins  de  changemens  dans 
ce  qui  regarde  la  nature , que  dans  les 
mœurs  & les  ufages , & la  forme  des 
Gouvernemens.  Nous  y avons  porté  y 
non  feulement  nos  principes  de  reli- 
gion & de  politique , mais  encore  nos 
maniérés,  nos  goûts  , nos  arts  , nos 
méthodes  de  culture  pour  les  végétaux  * 
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& d’inftru&ion  pour  toutes  les  créatu-  Mandes*©. 
fes  capables  de  difeipline.  Linfchoten 
& tous  les  anciens  voyageurs  ne  recon- 
noîtroient  pas  aujourd’hui  la  plupart 
des  lieux  dont  ils  ont  publié  d’exaétes- 
deferiptions  ; &c  toutes  leurs  hiftoires 
ne  leur  paroîtroient  qiie  des  fonges. 

Enfin  le  zele  d’Olearius  , pour  la 
gloire  defon  ami , lui  fait  ajouter  quo» 
eft  redevable , à Mandello  , de  la  plu- 
part des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fa 
Relation.  Elles  ont  éré  deflinées  de  fa 
propre  main  y ou  y fous  fes  yeux  , par 
divers  Peintres  qu’il  rencontroit  dans  fes 
courfes  (63). 

W icquefor t , à qui  l’on  doit  cette  tra- 
duftion  j remarque  aufli  » que  Man-  duaeut.  *r 
«deflo  s’étant  fait  inftruire  dans  l’u*  , 

» fage  de  l’Aftrolabe , en  avoir  acquis 
**  allez  de  connoilfance , pour  faire  les 
» obfervations  des  longitudes  & des  la- 
» titudes  qui  font  répandues  dans  fon 
»>  Journal.  Il  ne  loue  pas  moins  fes  au- 
tres lumières.  Cependant , à l’occafion 
de  quelques  réflexions  injurieufes , qu’il 
lui  reproche  contre  les  Hollandois,  dont 
il  n’avoit  reçu  que  des  bienfaits  & des  ' 

politeflès  , il  finit  par  un  trait  qui  n’efc 
pas  plus  obligeant  pour  le  pays  au* 

(«})  Préface  d’Adam  Olearius , qui  cil  i la-  tctc»  de 
l’Edition. 
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Manbeslci.  quel  Mandeflo  dévoie  la  naiflànce  i 
l<3,t  « A n’en  point  mentir , dit-il , il  eft  ri- 

» dicule  qu’un  homme  , né  au  milieu 
des  Vandales,  &:  nourri  parmi  les  Cim* 
» bres  , traite  d’incivils  & de  grofliers 
y>  ceux  qui  ont  ouvert  depuis  tant  d’an- 
« nées , pour  les  Etrangers , l’école  de 
« Mars  & de  Minerve , & qui  font  en 
*>po(Iè(îion  de  porter  les  arts  & les 
«fciences  à leur  derniere  perffi&» 
v tion  (64). 

ptéfacejlc  Tic^uefott  fur  fa  Traju&w*» 
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V O Y A G E 

DE  DERNIER 


AU  ROYAUME  DE  KACHEMIRE. 


UN  Médecin  célébré , un  Philofo- 
phe  au-de(ïus  du  commun  } un 
Obferv.ateur  également  attentif  & ju- 
dicieux , qui  voyage  dans  le  defïèin  de 
s’inftruire  & de  fe  rendre  utile  à l’in- 


Int*.®düct 


ftruétion  d’autrui , mérité  fans  doute  ug. 
rang  diftingué  dans  ce  Recueil.  C’eft  à 
tous  ces  titres  que  les  Remarques  de  Ber- 
mer  , fur  l’Empire  Mogol , font  eftimée$ 
Singulièrement. 

La  curiofité  de  vojr  le  Monde  i’avoit 
déjà  fait  pafler  dans  la  Palcftine  & 
dans  l’Egypte , où  s étant  remis  en  che- 
min , du  grand  Caire  , après  s’y  être 
arrêté  plus  d’un  an  , il  fe  rendit  en 
trente  deux  heures  à Suez  , pour  s’y 
embarquer  fur  une  Galere  qui  le  fit 
arriver  le  dix-feptieme  jour  à Gedda, 
Porc  de  la  Mecque.  De  - là  » un  petit 
Bâtiment  l’ayant  porté  à Mocka  , il  le 
propofoit  de  pafler  à Gondcr , Capita- 
le de  l’Ethippie,  Mais , effrayé  du  cr^*- 


Dlgitized  by  Google 


ÜEHNIER. 

1 ,<564. 


£(j2  Histoire  gekiuali 
tement  qu’on  y faifoic  aux  Catholi- 
ques , il  s’embarqua  fur  un  vaifleati 
Indien , dans  lequel  il  aborda  heureu- 
fement  au  port  de  Surate  , en  i 6 5 5 • 
Le  Monarque  * qui  occupoit  alors  le 
thrône  des  Mogols  , étoit  encore  Schah- 
Jehan  , fils  de  Jehan  Guir*  & petit-fils 
d’Eckbar.  Bernier  fe  rendit  à la  Coût 
d’Agra.  Diverfes  avantures  , qu’il  n’a 
pas  jugé  à propos  de  publier , rengagè- 
rent d’abord  au  fervice  du  grand  Mo- 
gol  en  qualité  de  Médecin.  Enfuite, 
s’érant  attaché  à Danneck-Mend-Kam  , 
le  plus  gavant  homme  del’Afie,qui 
avoit  été  Bakchis , ou  grand-Maître  de 
la  Cavalerie , & qui  étoit  alors  un  des 
principaux  Seigneurs  de  l’Empire  , il 
iiit  témoin  des  fanglantes  révolutions 
qui  arrivèrent  dans  cette  Cour , & qui 
mirent  Aurengzeb  fur  le  thrône. 

Son  premier  Tome  en  contient  l’Hif- 
toire.  Le  fécond  n offre  rien  , non  plus  » 
qui  appartienne  au  Recueil  des  Voya- 
ges. Mais , après  avoir  paffé  près  de  neuf 
ans  à la  Cour  , Bernier  vit  naître  une 
occafion  , qu’il  defiroit  depuis  long- 
temps, de  vifirer  quelques  Provinces  de 
l’Empire,  avec  fes  Maîtres,  c’eft-à- 
dire  , à la  fuite  de  l’Empereur , &c  de 
Dannek-Mend-Kam  , dont  l’eftime  & 
l’affe^Uon  ijp  lui  promettoienc  que 
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4e  l’agrément  dans  cette  entreprife.  HSîTîûèTr 
Cette  Relation  , feule  patrie  de  fes  l66** 
Mémoires  qui  doive  porter  le  nom  de 
Voyage,  compofe  une  partie  du  qua- 
trième Tome.  Le  refte  ne  convient 
jqu  à la  defcription  générale  de  l’in- 
douftan  (65).  ‘ 

Aurehgzeb  confultant  moins  ia  po-  lacou?  Mo- 
Jitique , qui  ne  lui  permettoit  guere  go'c  pour  le 
de  s’éloigner,  tandis  qu’il  tenoit  Schah- 
Jehan  , fon  pere  , prifonnier  dans  la 
îorterelTe  d’Âgra,  que  l’intérêt  de  fa 
fanté  & le  fentiment  des  Médecins  , 

.prit  la  réfolutioo  de  fe  rendre  à Lahor , 

& de  Lahor  à Kachemire  , pour  éviter 
les  chaleurs  exceffiyes  de  l’été.  Il  partit 
le  6 de  Décembre  1664. , à l’heure  que 
fes  Aftrologues  avo.ient  choifie  pour  la 
plus  heurenfe.  La  même  raifon  l’obli- 
gea de  s’arrêter  à deux  lieues  de  Dehli , 
dans  une  de  fes  Maifons  de  campagne, 
nommée  Chah  - limar  , où  il  palîa  fix 
jours  entiers  à faire  les  préparatifs  d’un 
voyage  qui  devoir  être  d’un  an  & demi, 
ïl  alla  camper  enfuite  fur  le  chemin  de 
Lahor , pour  y attendre  le  refte  de  fes 
équipages. 


4 


(6^)  L'Ouvrage  cqn-  i<>70,  &:  tes  deux  autre* 
«.tient  quatre  Tomes  in-iij  en  1671  , à Paris,  çbes 
fous  diflerens  titres , les  Claude 
4cu2  premiers  publiés  en 
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■‘eiinjer".'"  U menoit avec  lui  trente  cinq  mille 
1664.  hommes  de  cavalerie  , qu’il  tenoit  tou* 
Double  ar-  jours  près  de  fa  perfonne , & dix  mille 
ÿTS  rXi  hommes  d’infanterie  , avec  les  deux 
Mogpl. s .artilleries  Impériales , la  pefante  & la 
legere.  Celle-ci  fe  nomme  auifi  l’ar- 
tillerie de  l’Etrier  , parce  quelle  eft 
inféparable  de  la  perfonne  de  l’Empe- 
reur j au  lieu  que  la  grolfe  s’en  écarte 
quelquefois , pour  fuivre  les  grands  che- 
mins & rouler  plus  facilement.  La  grof- 
fe  eft  compofée  de  foixante  dix  pièces 
' de  canon  , la  plupart  de  fonte  , dont 
. plusieurs  font  fi  pefantes  > qu’on  em- 
ploie vingt  paires  de  bœufs  à les  tirer. 
On  y joint  des  éléphans  , qui  aident 
les  bœufs  , en  pouffant  & tirant  les 
roues  des  charettes  avec  leurs  trompes 
& leurs  tètes  5 du  moins , dans  les  paf- 
fages  difficiles  & dans  les  rudes  monta- 
gnes. Celle  de  l’Etrier  confifte  en  cin- 
quante ou  foixante  petites  pièces  de 
campagne  , toutes  de  bronze,  montées 
chacune  fur  une  petite  charette , ornée 
de  peintures  & de  plufieurs  petites  ban- 
derolles  rouges  , & tirée  par  deux  fort 
beaux  chevaux  conduits  par  le  cano- 
nier  , qui  fert  de  cocher , avec  un  troi- 
fieme  cheval  que  l’aide  du  canonier 
fxiene  en  main  pour  relai.  Toutes  ces 
charettes  vont  toujours  courant  ? pour 
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fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de 
l’Empereur  , & pour  tirer  toutesà  la 
fois  au  moment  qu’il  arrive  (66). 

Un  (î  grand  appareil  faifoit  appré- 
hender qu’au  lieu  de  faire  le  voyage 
de  Kachemire , il  ne  fut  réfolu  d’aller 
faire  le  fiege  de  l’importante  ville  de 
Candahar  , qui  étant  frontière  de  la 
Perfe  , de  l’Indcuftan  & de  l’Ufbeck  , 
Capitale  , d’ailleurs  d’un  très  riche  & 
très  beau  pays,a  fait  de  tout  temps  le  fu- 
jet  des  guerres  les  plus  fanglantes  entre 
les  Perfans  & les  Mogols.  Cependant 
Bernier , qui  n’avoit  point  encore  quitté 
Dehli , ne  put  différer  plus  long-temps 
fon  départ , fans  s’expofer  à demeurer 
trop  loin  après  l’armée.  Il  favoit  aufli 
que  fon  Nabab , Danek-Mend-Kam  , 
l’attendoit  avec  impatience.  » Ce  Sei- 
*»  gneur,  dit-il,  ne  pouvoir  non  plus 
« fe  pafifer  de  philofopher , tout  l’après- 
»>  midi , fur  les  livres  de  Gaiïèndi  & de 
»>  Defcarccs , fur  le  Globe , fur  la  Sphe- 
» re , ou  fur  l’Anatomie  que  de  donner 
w la  matinée  entière  aux  grandes  affai- 
» res  de  l’Empire  , en  qualité  de  Sé- 
» cretaire  d’Etat  pour  les  affaires  étran- 
« gérés , &c  de  grand  Maître  de  la  ca- 
»»  valerie  (67). 

(« 6 ) Mémoire*  de  Ber-  & précédentes, 

Hier , Tome  IV  , pages  i o (67)  Ibid,  page  1 x. 

Tome  XXXV il.  M 


Bernier.. 

1664, 


CaracVre 
de  Banecfc 
Mend-Katn. 
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«erniek..  Bernier  s etoit  fourni , pour  le  voya- 
I664‘  ge,  de  deux  bons  chevaux  (68)  Tarta- 
J«î'Aureur!fS  res  » d’un  chameau  de  Perfe  , des  plus 
grands  & des  plus  forts;  d’un  Chame- 
lier & d’un  Valet  d'étable;  d’un  Cui- 
sinier, & d’un  autre  Valet  que  l’ufage 
du  pays  oblige  de  marchèr  devant  le 
■cheval  de  fon  Maître  , avec  un  flaccon 
d’eau  à la  main.  Il  n’avoit  pas  oublié 
les  uflenciles  neceffaites  , tels  qu’une 
tente  de  médiocre  grandeur  & un  tapis 
de  pied  ; un  petit  lit  de  fangles , com.- 
pofé  de  quatre  cannes , très  fortes  &c 
très  legeres,  avec  un  couffin  pour  la  tê- 
te ; deux  couvertures,  dont  l’une,  pliée 
en  quatre , fert  de  matelas  ; un  foufra  , 
ou  nappe  ronde  de  cuir,  fur  laquelle  on 
mange  ; quelques  ferviettes  de  toile 
peinte  ; & trois  petits  facs  de  batterie 
de  cuifine  ou  de  vaiffelle , cfui  s’arran- 
gent dans  un  plus  grand  fac , comme  ce 
grand  fac  fe  met  dans  un  bifTac  de  fan- 
gle , qui  contient  toutes  les  provifîons  , 
le  linge  & les  habits  du  Maître  $c  des 
ses  provî- Valets.  Il  avoir  fait  anffi  fa  proyifion 
*pcs»  d’excellent  riz , dans  la  crainrg  de  n’en 
pas  toujours  trouver  d’auffibon;  de  quel- 
ques bifcuits  doux  , avec  du  fucre  de 
de  l’anis  ; d’une  poche  de  toile , avec 

(c 8)  r y était  obligé,  à caufc  de  la  paye  de  çpnt 
pipquante  èeu s par  mojs. 
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Ton  petit  crochet  de  fer  , pour  faire  ber*Ïér7 
égouter  8c  conferver  du  Days  , ou  du  t66i* 
lait  caillé*,  & de  quantité  de  limons, avec 
du  fucre  , pour  faire  de  la  limonade  j 
car  le  Days  8c  la  Limonade  font  les 
deux  liqueurs  qui  fervent  rafraîchilTè- 
ment  aux  Indiens.  Toutes  ces  précau- 
tions font  d’autant  plus  néceflaires  dans 
ces  voyages  , qu’on  y campe  8c  l’on 
y vit  à la  Tartarc  , fans  efperance  de 
trouver  d’autres  logemens  que  les  ten- 
tes. Mais  l’Auteur  fe  confoloit  par  l’i- 
dée qu’on  devoit  marcher  au  Nord  , 8c 
qu’on  partoit  après  les  pluies  , vraie 
faifon  pour  voyager  dans  les  Indes  -9 
fans  compter  que  par  la  faveur  de  fon 
Nabab , il  étoit  fur  d’obtenir  tous  les 


jours  un  pain  frais  , & de  l’eau  du  Gan- 
ge , donc  les  Seigneurs  de  la  Cour  mè- 
nent plufieurs  chameaux  chargés.  Ceux  ... 

qui  lont  réduits  a manger  du  pain  des  qualité  du 
marchés  , qui  eft  fort  mal  cuit , 8c  à^u  & ^ 
boire  de  l’eau  , celle  quon  en  ren- 
contre , mêlée  de  toutes  fortes  d’or- 


dures que  les  hommes  8c  les  animaux 
y lailïènt , font  expofés  à des  maladies 
dangereufes,  qui  produifent  même  une 
efpece  de  vers  dans  les  jambes.  Ces  vers 
y caufent  d’abord  une  grande  inflam- 
mation v accompagnée  de  fievre.  Quoi- 
qu’ils forcent  ordinairement  àla  hn 
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'"{EnNiER.  du  voyage  , il  s’en  trouve  aufli  qui 
*66*'  demeurent  plus  d’un  an  dans  la  plaie. 
Leur  groflfeur  eft  celle  d’une  chante- 
relle de  violon  *,  de  forte  qu’on  les  pren- 
droit  moins  pour  des  vers  que  pour 
quelque  nerf.  On  s’en  délivre  , com- 
me en  Afrique  , en  les  roulant  au- 
tour d’un  petit  morceau  de  bois  , gros 
comme  une  épingle  , & les  tirant  de 
jour  en  jour , avec  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  éviter  de  les  rompre  (6g). 

, , . Quoiqu’on  ne  compte  pas  plus  de 

^ui renomme  quinze  ou  leize  journées  de  Dehli  a 
rciçhe  Kanés.  fahor  , c’eft-à-dire > environ  fix  vingt 
de  nos  lieues  , l’Empereur  employa 
près  de  deux  mois  à faire  cette  route. 
A la  vérité  il  s’écartoit  fouvent  du 
grand  chemin , avec  une  partie  de  l’ar- 
mée , pour  fe  procurer  plus  facilement 
le  plaifir  de  la  chafle , & pour  la  com- 
modité de  l’eau.  Lorfque  ce  Prince  eft 
en  marche , il  a toujours  deux  camps  , 
ou  deux  amas  de  tentes , qui  fe  for- 
ment & fe  lèvent  alternativement  , 
afin  qu’en  fortant  de  l’un , il  en  puiflè 
trouver  un  autre  qui  foit  prêt  à le  re- 
cevoir. De  - là  leur  vient  le  nom  de 
Peicht-Kanés  , qui  fignifie  Maifons  qui 
précèdent.  Ces  deux  Peiche-Kanés  font 
a-peu-près  femblables.  On  emploie  > 

(<»)  Ibid.  Pages  S 8 8c  préçedcutes, 
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pour  en  porrer  un  , pius  de  foixante  Eeb-nikr. 
éléphans  , de  cent  chameaux , & de 
cent  mulets  , avec  un  grand  nombre 
d’hommes.  Les  éléphans  portent  les 
plus  péfans  fardeaux , tels  que  les  gran- 
des tentes  , & leurs  piliers  , qui  lé  dé- 
montent en  trois  pièces.  Les  chameaux 
font  pour  les  moindres  tentes  s &c  les 
mulets , pour  les  bagages  & les  cuifines. 

On  donne  aux  portefaix  tous  les  meu- 
bles légers  ôc  délicats , qui  font  fujets 
à fe  rompre , comme  la  porcelaine  qui 
fert  à la  table  Impériale , les  lits  peints 
& dorés , & les  riches  Karguais  , donc 
on  donnera  bien-tôt  la  defeription.  L’un  forme  du 
de  ces  deux  Peiche  - Kanés  n’eft  pas Pcichc  Kau'i* 
plutôt  arrivé  au  lieu  marqué  pour  le 
camp , que  le  grand  Maître  des  Logis 
clioiiît  quelque  endroit  convenable  pour 
le  quartier  du  Roi , en  obfervant  néan* 
moins, autant  qu’il  eftpolïible,  la  fym- 
metrie  , & l’ordre  qui  regarde  toute 
l’armée.  Il  fait  tracer  un  quarré  , donc 
chaque  côté  a plus  de  -trois  cens  pas 
ordinaires  de  longueur.  Cent  Pioniers 
nettoient  cette  efpace,  l’applan illent, 

& font  des  divans  de  terre  , c’eft  - à- 
dire , des  efpeces  d’eftrades  quarrées  , 
fur  lefquelles  ils  drelfent  les  tentes.  Ils 
entourent  le  quarré  général  de  Kana- 
tes,  ou  de  Paravents,  de  fept  ou  huit 
* M lij 
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Vernur.  pieds  de  hauteur  , qu’ils  affermiftèmE 
l66+  par  des  cordes  attachées  à des  piquets  » 
& par  des  perches  qu’ils  plantent  en 
terre  deux  à deux  , de  dix  en  dix  pas , 
une  en  dehors  &:  l’autre  en  dedans  , les 
inclinant  l’une  fur  l’autre.  Ces  Kanates 
font  d’une  toile  forte , doublée  d’In- 
dienne > ou  de  toile  peinte  en  porta- 
ges , avec  un  grand  vafe  de  fleurs.  Au 
milieu  d’un  des  côtés  du  quarré  eft  la 
, porte  ou  l’entrée  royale  , qui  eft  gran- 
de & majeftueufe.  Les  Indiennes  dont 
elle  eft  compofée  , & celles  qui  for- 
ment le  dehors  de  cette  face  du  quarré  . 
font  plus  belles  &c  plus  riches  que  les. 
autres. 

Brwaiere  La  première  eft  la  plus  grande  des 
ïtfttc.  tentes , qu’on  dreftè  dans  cette  enceinte, 
fe  nomme  Am  Kas.  C’eft  le  lieu  eù.- 
l’Empereur  & tous  les  Grands  de  l’ar- 
mée s’aftemblent  vers  neufs  heures  du. 
matin  , du  moins  lorfquon  fait  quel- 
que féjour  dans  un  camp,  ou  en  cam- 
pagne même  J car  c’eft  un  ufage  dont, 
les  Empereurs  Mogols  fe  difpenfent 
rarement , de  fe  trouver  à l’aflemblée. 
deux  fois  le  jour  comme  dans  leur 
ville  Capitale  , pour  regler  les  affai- 
res de  l’Etat  ôc  pour  adminiftrer  la. 

Seconde^  U ^^Ce‘ 

Tente. ec°u  e La  fécondé  tente. , qui  n’eft  guère. 
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Inoins  grande  que  la  première  , mais  "bermihç: 
qui  eft  un  peu  plus  avancée  dans  l’en-  1664> 
ceinte  , s’appelle  Gofel  - Kanè  (7c) , 
c’eft-à  dire  , lieu  pour  fe  laver.  C’eft- 
là  que  tous  les  Seigneurs  s’aflemblent 
le  foir , & viennent  faluer  l’Empereur 
comme  dans  la  Capitale.  Cette  aflem- 
blée  du  foir  leur  eft  très  incommode  ,• 
mais  rien  n’eit  fi  magnifique , pour  les 
Spedateurs  , que  de  voir , dans  une 
nuit  obfcure  > au  milieu  d’une  campa- 
gne , entre  toutes  les  tentes  d’une  ar- 
mée , de  longues  files  de  flambeaux  qui 
conduifent  tous  les  Omrahs  au  quar- 
tier Impérial , ou  qui  les  ramènent  à 
leurs  tentes.  Ces  flambeaux  ne  font 
pas  de  cire  , comme  les  nôtres  -,  mais 
ils  durent  très  long-temps.  G’eftun  fec 
emmanché  dans  un  bâton  , au  bout  du- 
quel on  entoure  un  vieux  linge  , que: 
le  Mafalk  , ou  le  Porte-flambeau  , arro- 
fe  d’huile  de  temps  en  temps.  Il  tient 
à la  main , pour  cet  ufage , un  flaccorf 
d’airain  ou  de  fer  blanc  , dont  le  col' 
eft  fort  long  & fort  étroit. 

La  troifieme  tente  , plus  petite  que  froiiierç 
les  deux  premières  , & plus  avancéeTcnce. 
encore  dans  l’enclos , fie  nomme  Kaluet- 

(70)  C’eft  ce  que  Rhoe  les  noms  étrangers  à f* 
nottitne  Cha-  prononciation, 

a;  ati  on  rartone  ainlî- 

* , M-iiiji 
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Iîknier.  Kané , c’eft-à-dire  , lieu  de  retraite  » 
,É*4’  ou  falle  du  Confeil  privé,  parce  qu’on 
n’y  admet  que  les  principaux  Officiers 
de  l’Empire,  & qu’on  y traite  le  af- 
faires de  la  plus  haute  importance. 
Tsntes  im- Plus  loin  font  les  tentes  particulières 
Finales.  <}e  pErapereur  , entourées  de  petites 
Kanates  de  la  hauteur  d’un  homme  , 
ôc  doublées  d’Indiennes  au  pinceau  , 
c’eft-à-dire , de  ces  belles  Indiennes  de 
Mafulipatan  , qui  reprefentent  toutes 
fortes  de  fleurs  > quelques  - unes  dou- 
blées de  fatin  à fleurs,  avec  de  gran- 
des franges  de  foie.  Enfuite  on  trouve 
les  tentes  des  Begums  , ou  des  Prin- 
cefles  , & des  autres  Dames  du  Serrail , 
entourées  aufli  de  riches  Kanates , en- 
tre lefquelles  font  diftribuées  les  tentes 
des  femmes  de  fervice , dans  l’ordre  qui 
convient  à leur  office. 

L’Amkas  & les  cinq  ou  fîx  princi- 

Leursorne-  . r c ^ > t / r 

«nciis.  pales  tentes , lont  tort  eleves  ; autant 

pour  être  vus  de  loin , que  pour  réfi- 
„ fter  mieux  à la  chaleur.  Le  dehors 
n’eft  qu’une  groflè  & forte  toile  rou- 
ge , embellie  néanmoins  de  grandes 
bandes , taillées  de  diverfes  formes  a f- 
fez  agréables  à là  vue  \ mais  le  dedans 
eft  doublé  des  plus  belles  Indiennes , ou 
de  quelque  beau  fatin , enrichi  de  bro- 
deries de  foie , d’or  & d’argent , avec 
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de  grandes  franges.  Les  piliers  qui  fou-  "bernie*.," 
tiënnenc  ces  rentes  font  peints  & do-  16<54' 
rés.  On  n’y  marche  que  fur  de  riches 
tapis , qui  ont , par-deffous V des  ma- 
telas de  coton  épais  de  trois  ou  quatre 
doigts , au-tour  defquels  on  trouve  de 
grand  carreaux  de  brocard  d’or  pour 
s’appuyer.  Dans  chacune  des  deux  gran- 
des tentes  où  fe  tient  l’alTemblée , on 
éleve  un  théâtre  fort  riche , où  l’Em- 
pereur donne  audience  fous  un  grand 
dais  de  velours  otf  de  brocard.  Cha-  Ceqnec'efï 
que  tente  Impériale  offre  fon  dais.  On  que  k-4 
y voit  aufïï  des  Karguais  dréfîes  ; c’eft-BUils* 
à-dire  , des  cabinets  dont  les  petites 
portes  fe  ferment  avec  un  cadenas  d«ar- 
gent-  Pour  s’en  former  une  idée  , Ber- 
mer  veut  qu’on  fe  reprefente  deux  pe- 
tits quarrés  de  nos  paravents  , qu’ont 
auroit  pofés  l’un  fur  l’autre , & qui  fe- 
roient  proprement  attachés  l’un  à l’autre 
avec  un  lacet  de  foie  qui  regneroit  à 
I’en-tour*,  de  forte  néanmoins  que  les 
extrémités  des  côtés  de  celui  d’en-hauc 
s’inclinaffent  les  unes  fur  les  autres, 
pour  former  une  efpece  de  petit  dôme 
ou  de  tabernacle.  La  feule  différence 
eft  que  les  côtés  des  Karguais  font  d’ais 
de  fapin  fort  minces  & fort  légers  , 
peints  & dorés  par  le  dehors  , enrichis 
à l’entour  de  franges  d’or  & de  foie  , 

Mv 
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"b-e  rnis  si.  & doublés  d’écarlate  , ou.  de  fatin  & 
1664-  fleurs,  ou  de  brocard  (71.}. 

, , Hors  du  grand  quarré,  s’offrent  pre» 

l'enceinte im*  mierement , des  deux  cotes.de  la  gran- 
géijal.  de  entrée  ou  de  la  porte  Royale , deux. 

jolies  tentes , où  l’on  voit  conftamment. 
quelques  chevaux,  d’élite,  fellés,  ri- 
chement harnachés , & prêts  à marcher 
au  premier  ordre.  Des  deux  côtés  de: 
la  même  porte,  font  rangées  les  cin- 
quante ou  foixante  petites  pièces  de: 
campagne  qui  compbfent  l’artillerie  de: 
l’Etrier , & qui  tirent  toutes  pour  fa- 
luer  l’Empereur  lorfqu’il  entre  dans  fat  • 
tente*  Au  - devant  de  la  porte  même  ,. 
on  laifle  toujours  un  efpace  vuide,  au: 
fond  duquel  les  tymbales  & les 'trom- 
pettes font  raflembiées  dans  une  gran- 
de tente.  A peu  de.diftance , on  en  voit: 
une  autre  , qui  fe  nomme  Tchanky- 
Kané,  où  les  Omrahs  font  la  garde  à 
leur  tour  une  fois  chaque  féniai ne-,, 
pendant  vingt  quatre  heures..  Cepen- 
dant: la  plupart  fontrdrefler  , dans  le: 
même  lieu.,  quelqu’une  de  leurs  pro- 
pres* tentes,  pour  fe.donner  un-  loge- 
ment plus  commode..  . 

Ttates  du.  Au.*  tour  des.  trois-  autres  cotés-  dm 
Qdi.jeti,.  grand  quarré on  voit  toutes  les  tenres> 
des  Officiers.,  dans  un  ordre  qui  efli: 

/ 

(pi)  Ibid,  pages  3?. & précédentes». 


Digitized  by  Google 


■fv & Sj  V o-v  A-G  e s.  7/f  2>yy 
toujours  le  même,  autant  que  la  difpo-  ÜrTTê^ 
fition  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs  l6<4‘ 
noms  particuliers  , qu’elles  rirent  de 
leurs  différens  ulages.  L’une  eft  pour- 
les  armes  de  l’Èmpereur  -,  une  autre  >. 
pour  les  plus  riches  harnois  des  che-- 
vaux  ; une  autre , pour  les  veftes  de  bro- 
card, dont  l’Empereur  fait  Tes  préfens,.. 

&cc.  On  en  diftingue  quatre,  proches’ 
l’une  de  l’autre , dont  la  première  eft- 
pour  les  fruits  , la  fécondé  pour  les1 
confitures  , la  troifieme  pour  l’eau  du* 

Gange  & pour  le  falpêtre  qui  fert  à la^ 
rafraîchir  la  quatrième  pour  le  be- 
tel.  Ces  quatre  tentes  font  fuivies  de- 
quinze  ou  feize  autres,  qui  compofent- 
les  cuifines  & leurs  dépendances.  D’un 
autre  côté,  font  celles  des  Eunuques' 

& d’un  grand  nombre  d’Ofticiers-,  après 
lefquelles  on  en  trouve  quatre  ou  cinqi 
longues  , qui  font  pour  les  chevaux 
demain,  & quantité  d’autres  pour  les-1 
, éléphans  d’importance  ,>  avec  toutes» 
celles  qui  font  comprifes  fous  le  nom» 
de  la  Venerie  : car  on  porte  toujours  , Acrtrisfi 
pour  la  chaffe, une  multitude  d’oifeauxd’oftcmaü,îM' 
de  proie  , de  chiens  , de  léopards  pour 
prendre  des  gazelles , .de  nilgaus  , ef-- 
pece  de  bccuts  gris  que- Ber  nier  regard 
de  comme  une  forte  d’élans.  On  meno- 
par.  ofieritadon  ,/ies  lions-,»  dès  rKincy* 

M-vjj 
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Berniek..  ceros,  de  grands  buffes  de  Bengale,' 
l6*4‘  qui  combattent  le  lion,  & des  gazelles 
apprivoifées  , qu’on  fait  bartre  devant 
l’Empereur.  Tous  ces  animaux  ont  leurs 
Gouverneurs  8c  leurs  retraites.  On  con- 
çoit aifément  que  ce  grand  quartier  , 
qui  fe  trouve  toujours  au  centre  de  l’ar- 
mée , doit  former  un  des  plus  beaux 
fpeébacles  du  monde. 

Camp  g i-  Auffi-tôtque  le  grand  Maréchal  des 
pétai.  Logis  a choifi  le  quartier  de  l’Empe- 
reur , 8c  qu’il  a fait  dreflfer  l’Amkas  * 
c’eft- à-dire  , la  plus  haute  de  toutes 
tentes,  fur  laquelle  il  fe  réglé  pour  la 
difpofition  du  refte  de  l’armée  , il  mar- 
Bazars  im-  que  les  Bazards , dont  le  premier  8c  le 
pénaux.  principal  doit  former  une  grande  rue 
droitè  & un  grand  chemin  libre  , qui 
traverfe  toute  l’armée,  8c  toujours  au f- 
fi  droit  qu’il  eft  polïible  vers  le  camp 
du  lendemain.  Tous  les  autres  Bazars  , 
qui  ne  font , ni  fi  longs , ni  fi  larges  > 
traverfent  ordinairement  le  premier  , 
les  uns  en-deçà , les  autres  au-delà  du 
quartier  de  l’Empereur  ; 8c  tous  ces 
Bazars  font  marqués  par  de  très  hau- 
tes cannes , qui  fe  plantent  en  terré  , 
de  trois  en  trois  cens  pas , avec  des  éten- 
dards rouges  8c  des  queues  de  vaches 
du  grand  Tibet,  qu’on  prendroit , au 
fommet  de  ces  cannes,  pour  autant  de 
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'vieilles  perruques.  Le  grand  Maréchal  bep.kie*. 
réglé  enfuite  la  place  des  Gmrahs , qui  l664‘ 
gardent  toujours  le  même  ordie,  à peu 
de  diftance  , au-tour  du  quartier  Im- 
périal. Leurs  quartiers , du  moins  ceux  Quartier» 
des  principaux  , ont  beaucoup  de  ref-des  Ouuahs. 
femblance  avec  celui  de  l’Empereur  , 
c’eft-  à-dire  , qu’ils  ont  ordinairement 
deux  Peiche  Kancs  , avec  un  quarté 
deKanates,  qui  enferme  leur  princi- 
pale tente  & celles  de  leurs  femmes. 
Cerefpace  eft  environné  des  tentes  de 
leurs  Officiers  & de  leur  Cavalerie  ; 

„ • i • • Bazars  par- 

avcc  un  Bazar  particulier,  qui  com- ticulkis, 

pofe  une  rue  de  petites  tentes,  pour  le 
Peuple  qui  fuit  l’armée  , & qui  entre- 
tient leur  camp  de  fourrage , de  grains , 
de  riz , de  beurre , & d’autres  néceffités. 

Ces  petits  Bazars  épargnent , aux  Offi- 
ciers , l’embarras  de  recourir  continuel- 
lement aux  Bazars  Impériaux , où  tout 
fe  trouve  avec  la  même  abondance 
que' dans  la  ville  Capitale.  Chaque  pe- 
tit Bazar  eft  marqué  , comme  les  grands» 
par  deux  hautes  cannes , plantées  aux 
deux  bours  , dont  les  étendards  fer- 
vent à la  diftindion  des  quartiers.  Les 
grands  Omrahs  fe  font  un  honneur 
d’avoir  des  rentes  fort  élevées.  Cepen- 
dant elles  ne  doivent  pas  l’être  trop  , 
i.’ils  ne  veulent  s’expofer  à l’humiliatiori- 
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Ufe'R'NiF.R,.  de  les  voir  renverfer  par  l’ordre  de' 
16C4.  l’Empereur.  Il  faut,  par  la  même  rai- 
fon que  les  dehors  n’en  foient  pas  en- 
tièrement rouges  ,-  tk  qu’elles  foient- 
tournées  vers  l’Am-Kas  ou-  le  quartier- 
Impérial. 

ïfpacequc  Le  relie  de  l’efpace , qui  fe  trouve  en*- 
ienf™  uatre  le  quartier  de  l'Empereur,  ceux  des- 

camp*  a i * r 

Om  rahs  & les  Bazars , ell  occupe  par  les  • 
Manfebdars  , ou  les  petits  Omthas  s par 
une  multitude  de  Marchands,  qui  fui-- 
vent  l’armée  •,  par  les  gens  d’affaires  & de- 
Juftice  j enfin  par  tous  les  Officiers , fu« 
périeurs  ou  fubalternes , qui- appartien- 
nent à l’artillerie.  Quoique  cette  de-- 
feription  donne  l’idée  d’un  prodigieux- 
nombre  de  tentes  , qui  demandent  par 
conféquent  une  vafte  étendue  de  Pays  ,> 
Bernier  fe  figure  qu’un  camp  formé  à' 
l’aife , c’eft- à-dire  ,;dans  quelque  belle: 
campagne , où  fuivant  le  plan  ordinai- 
re , fa  forme  feroit  à peu  près  ronde  ,> 
comme  il  le  vit  plufieurs  fois  dans  cette: 
route , n’auroit  pas  plus  de  deux  lieues 
ou  deux  lieues  & demie  de  circuit  ;; 
encore  s’y  rrouveroit-il  divers  endroits  ^ 
vuides.  Mais  il  faut  obferver  que  la’- 
groffe  artillerie , qui  occupe  un  grandi 
efpace  , précédé  fouvent  d’un  jpur  oiy 
deux  ( 7 3 <) . - 

(7?)  J’agSt  5 j & précédente»*. 
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Quoique  les  étendards  de  chaque  bîrnik-r.” 
quartier  , qui  fe  voyent  de  fort  loin  & I6** 

qu’on  dillingue  facilement , fervent  de 
guides  à ceux  pour  qui  cet  ordre  eft  . 
familier  l’Auteur  fait  une  peinture 
finguliere  de  la  confufion  qui  régné  dans 
le  camp.  » Toutes  ces  marques , dit-il , „ .. 

, r a , . , ■ * r Peinture  d#- 

» nempechent  pas  quon  ne  le  trouve  fet  embarras,. 
« quelquefois  très  embaraiïe  , même 
*>  en  plein  jour , mais  fur-tout  le  matin ,. 

33  lorfque  tout  le  monde  arrive  , & que 
»»  chacun  cherche  à fe  placer.  Il  s’élève 
«fouvent  une  fi  grande  poulïterev 
>»  qu’on  ne  peut  découvrir  le  quartier  de 
33  l’Empereur  ,les  étendards  des  Bazars,, 

33  &:  les  tentes  des  Omrahs  , fur  lefquel- 
33  les  on  ell  accoutumé  à fe  régler.. 

33  On  fe  trouve  pris  entre  les  tentes 
3»  qu’on  dreflè  , ou.  entre  les  cordes  que. 

33  les  moindres  Omrahs , qui  n’ont  pas.- 
33  de  Peiche-Kané,  & les  Manfebdars» 

» tendent  pour  marquer  leurs  logemens,, 

33  & poutscmpêcher  qu’il  ne  fe  falTe  un; 

3> chemin  près  deux,,  ou  que  des  in— 

3i  connus  ne  viennent  fe  placer  proche; 

33  de  leurs  tentes  , dans  lefquelles  ils. 

»>  ont  quelquefois  leurs  femmes*  Si  l’on; 

» cherche  un  palfage  von  le  trouve  fer*. 

»3  mé  de  ces  cordes  tendues,  qu’un  tasd©; 
wV.alets,  armés,  de.  gços.  hâtons-  refur 
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« fent  d’abaifler.  Si  l’on  veut  retourner 
« fur  fes  pas  , le  chemin  par  lequel 
« on  eft  venu , eft  déjà  bouché.  C’eft  là 
« qu’il  faut  crier  » faire  entendre  fes 
» prières  ou  fes  injures  , feindre  de 
» vouloir  donner  des  coups  & s’en  bien 
«garder,  laiflèr  aux  Valets  le  foin  de 
« quereller  enfemble  & prendre  celui 
« les  accorder  -,  enfin  fe  donner  toutes 
« les  peines  imaginables  pour  fe  tirer 
» d’embarras  & pour  faire  pafter  fes  cha- 
» meaux.  Mais  la  plus  insurmontable 
« de  toutes  les  difficultés  eft:  pour  aller 
« le  fuir  dans  quelque  endroit  un  peu 
» éloigné  , parce  que  les  puantes  fu* 
» niées  du  bois  verd  & de  la  fiente  des 
« animaux  , dont  le  Peuple  fe  fert  pour 
« la  cuifine , forment  un  brouillard  fi 
«épais  qu’on  ne  diftingue  rien.  Je  m’y 
« fuis  trouvé  pris  trois  ou  quatre  fois  , 
«jufqu’à  ne  fçavoir  que  devenir.  En 
« vain  demandois-je  le  chemin.  Je  ne 
« pouvois  le  continuer  dix  pas  de  fuite  , 
» & je  ne  faifois  que  tourner.  Une 
« fois  particuliérement , je  me  vis  con- 
« traint  d’attendre  que  la  lune  fût  levée 
« pour  m’éclairer.  Une  autre  fois  je  fus 
« obligé  de  gagner  l 'Agacy-diè , de  me 
» coucher  au  pied,  & d’y  pafter  la  nuit, 
«mon  cheval  & mon  Valet  près  de; 


Digitized  by  Google 


bes  Voyages.  Liv*  //•■  îSf 
»moi.  L’Agacy-dié  (74)  eft  un  grand 
j,  mât  fort  menu , qu’on  plante  vers  le 
„ quartier  de  l’Empereur , proche  d’une 
,»  tente  qui  s’appelle  Nagor*Kané  , & 
j,  fur  lequel  on  éleve  le  foir  une  lanter- 
„ ne  , qui  demeure  allumée  toute  la 
„ nuit  : invention  fort  commode , parce 
,,  qu’on  la  voit  de  loin,  & que  fe  rendant 
» au  pied  du  mât  lorfqu’on  eft  égaré , on 
„ peut  reprendre  de-là  les  Bazards  & de- 
‘a,  mander  le  chemin.  On  eft  libre  auffi 
»,  d’y  paflèr  la  nuit,  fans  y appréhender 
a,  les  voleurs  (75). 

Pour  arrêter  les  vols,  chaque  Om- 
rah  doit  faire  garder  fon  camp  , pendant  “j1"* 
toure  la  nuit , par  des  gens  armes  qui  en  1 ' 
font  continuellement  le  tour,  en  criant 
Raberdar , c’eft  à-dire , qu’on  prenne 
garde  à foi.  D’ailleurs , on  pofe  au  tour 
de  l’armée , de  cinq  en  cinq  cens  pas , 
des  gardes  régulières , qui  entretiennent 
du  feu , & qui  font  entendre  le  même 
cri.  Le  Kutual , dont  l’office  eft  celui  de 
nos  grands  Prévôts  , envoie  pendant 
toute  la  nuit , dans  l’intérieur  du  camp, 
des  troupes  dont  il  eft  le  chef,  qui  par- 
courent les  Bazars  en  criant  èc  fon- 
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(■m)  Ces  deux  mots  fi-  ro't  de  loin  commet t, 
gnih’jnt  lumière  du  Ciel  , étoile, 
parce  <juc  la  lanterne  pa-  (75;  P.  }8  & précédentes. 
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Bm-niek,  nant  de  la  trompette  : ce  qui  rvempêchc 
l664‘  pas  qu’il  n’arrive  toujours  quelque  des-c 
ordres 

comment  L’Empereur  Aurengzeb  fe  faifoit  por- 
te grand  Mo-  teF  dans  fa  marche  , fur  les  épaules 
f ott:^  de  huit  hommes  » dans  un  1 adravan  , 

qui  e(l  une  efpece  de  thrône  où  il  étoit 
aflis.  Cette  voiture , que  Bernier  ap- 
pelle un  thrône  de  campagne , eft  un 
magnifique  tabernacle  peint  & doré  , 
qui  fe  ferme  avec  des  vitres.  Les  quatre 
branches  du  brancard  étoient  couvertes 
d’écarlate  , avec  de  grandes  franges 
1 d’or  & de  foie  j de  chaque  branche  étoit 
foutenue  par  deux  Porteurs  riche- 
ment vêtus , que  d’autres  fuivoientpouc 
les  relayer*  Âure«g2eb  montoit  quel- 
quefois à cheval , fur- tout  lorfque  le 
jour  étoit  favorable  pour  la  chaiïê.  Il 
montoit  quelquefois  aufll  fur  un  élé- 
Ee  Mîckdetn- phant  , en  Mickdember  ou  en  Hau^c, 
ber  & la  Hau-C’efi:  la  monture  la  plus  fuperbe  & la 
• ***  plus  éclatante  y car  lelephant  impérial 

eft  toujours  couvert  d’un  magnifique 
harnois.  Le  Mickdember  eft  une  petite 
tour  de  bois  quarrée , dont  la  peinture  de 
la  dorure  font  tout  l’ornement.  Le 
Hauze  eft  un  fiege  ovale  , avec  un  dais' 
s£TeIm-à  piliers  (76)*  Dans  ces  diverfes  mar- 
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fches , l’Empereur  écoit  toujours  accom- 
pagné d’uD  grand  nombre  de  Rajas  8c 
d’Omrahs , qui  le  fuivoient  immédiate- 
ment à cheval  , mais  en  gros  8c  fans 
beaucoup  d’ordre»  Cette  maniéré  de 
faire  leur  Cour  parut  fort  gênante  à 
Bernier,  particulièrement  les  jours  de 
chaiTëjOÙ  iis  étoient  expofés , comme 
de  Emples  foldats,  aux  incomn^dités  du 
Soleil  & de  la  pouffiere.  Ceux  qui  pou- 
vaient fe  difpenfer  defuivre  l’Empereur 
étoient  fort  à leur  aife , dans  des  Palekis 
bien  fermés.,  où  ils  pouvoient  dormir 
comme  dans  urr  lit.  Ils  arrivoient  de. 
bonne  heure  à leurs  tentes , qui  les 
attendoient  avec  toutes  fortes  de  com- 
modités. 

. A.  u- tour  des  Omrahsd'u  cortege,  8c 
meme  entr’cux  , on  voyoit  toujours 
quantité  de  cavaliers  bien  montés,  qui 
portoient  une  efpece  de  malfue  , ou 
de  maflè  d’armes  d’argent.  On  en  voyoit 
auffi  fur  les  ailes,  qui  précédoient  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  , avec  plulïeurs 
Valets  de  pied.  Ces  cavaliers , qui  fe 
nomment  Gourzeberdars , font  des  gens 
^choifis,  pour  la  taille  8c  la  bonne  mi- 
ne , dont  l’office  eft  de  porter  les  or- 
dres,, & de  faire  écarter  le  Peuple» 
Après  les  Rajas , on  voyoit  marcher 
avec  un  mélange  de  tymbales  & detrojav 
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"bernierT  petces  , ce  qu’on  nomme  le  Courfi. 

1664.  C’eft  un  grand  nombre  de  figures  d’ar- 
gent , qui  repréfentent  des  animaux 
étranges  , des  mains  , des  balances  , 
des  poillons , & d’autres  objets  myfté- 
rieux  qu’on  porte  fur  le  bout  de  cer- 
tains grands  bâtons  d’argent.  Le  cours 
étoit  fuivi  d’un  gros  de  Manfepdars , 
ou  de  p^its  Omrahs  , beaucoup  plus 
nombreux  que  celui  des  Omrahs  (77). 

Marche  des  Les  Princeffes  & les  principales  Da- 
Pr.uccffes  & mes  da  Serrail  fe  faifoient  porter  aulli 
suaie*?UtreS  dans  différentes  fortes  de  voitures  i les 
unes  , comme  l’Empereur  , fur  les 
épaules  de  plufieurs  hommes , dans 
' unTchaudoul,  qui  eft  une  efpece  de 
Taétravan  peint  & doré  , couvert 
d’un  magnifique  rets  de  foie  de  divêf- 
. fes  couleurs  j enrichi  de  broderie,  de 
franges , & de  grofles  houpes  pendan- 
tes -,  les  autres , dans  des  Palekis  de  la 
même  richefle  ; quelques-unes  dans 
de  grandes  & larges  liticres , portées 
par  deux  puiffans  chameaux  , ou  par 
deux  petits  éléphans , au  lieu  de  mules. 
Bernier  vit  marcher  ainfi  Rauchenara 
Begum.  Il  remarqua  , un  jour,  fur  le 
devant  de  fa  litiere,  qui  étoit  ouvert  > 
une  petite  efclave  bien  vêtue , qui  éloi- 


- ‘477)  Ibid,  page  <î$. 
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gnoit  d’elle  les  mouches  & la  pouf-  ' 
fiere  , avec  une  qüeue  de  paon  qu’elle 
tenoit  à la  main.  D’autres  feront  porter 
fur  le  dos  des  ëléphans , richement  équi- 
j pés , avec  des  couvertures  en  broderie 
& de  grollès  fonnettes  d’argent.  Elles 
y font  comme  élevées  en  l’air , allifcs 
quatre  à quatre  dans  des  Mickdembers 
à treillis , qui  font  toujours  couverts 
d’un  rets  de  foie , & qui  n’ont  pas  moins 
d éclat  que  les  Tchaudouls  & les  Tac- 
travans. 

Bernier  parle,  avec  admiration,  de 
cette  pompeufe  marche  du  Serrail.  Dans 
ce  voyage , il  prit  quelquefois  plaifir  à 
voir  Rauchenara  Begum  marcher  la 
première  montée  fur  un  grand  éléphant 
du  Pçgu , dans  un  Mickdember  écla- 
tant d’or  de  d’azur , fuivie  de  cinq  ou 
fix  autres  ëléphans,  avec  des  Mickdem- 
bers prefqu’aulli  riches  que  le  lien  , 
pleins  des  principales  femmes  de  fa 
Maifon  ; quelques  Eunuques , fuperbe- 
ment  vêtus , de  montés  fur  des  chevaux 
grand  prix , marchant  à fes  cotés  la  can- 
ne à la  main  •,  une  troupe  de  fervan- 
tes  Tartares  de  Kachemiriennesau-tour 
d’elle , parées  bifarrement  de  montées 
fur  de  belles  hacquenées  *,  enfin  plu- 
fieurs  autres  Eunuques  à cheval , accom- 
pagnés d’un,  grand  nombre  de  Valets 
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iT^NiER.  de  pied , qui  portoient  de  grands  bâtonfc 
l6<4*  pour  écarcer  les  curieux.  Après  la  Prin- 
ceflè  Rauchenara  , on  voyoit  paroître 
une  des  principales  Dames  de  la  Cour, 
dans  un' équipage  proportionné  à fon 
•rang.  Celle-ci  écoit  fuivie  de  plusieurs 
autres , jufqu  a quinze  ou  feize , tou- 
tes montées  avec  plus  ou  moins  de  ma- 
gnificence , fuivant  leur  office  & leurs 
appointemens.  Cette  longue  filed’élé- 
phans , dont  le  nombre  écoit  quelque- 
fois de  foixante , qui  marchoient  à pas 
comptés,  avec  tout  ce  cortege  & ces  pom- 
peux ornemens  , avoit  quelque  chofe 
de  fi  noble  & de  fi  relevé  , que  fi  Ber- 
nier  n’eut  appellé  fa  philofophie  au  fe- 
cours  , il  feroit  tombé,  dit-il,  «dans 
„ l’extravagante  opinion  de  la  plupart 
,,  des  Poetes  Indiens , qui  veulent  que 
,,  tous  ces  éléphans  portent  autant  de 
,,  Dédies  cachées  (78).  Il  ajoute  qu’ef- 
„ feéfcivement  elles  font  prefqu’inaccef- 
,,  fib.ies  aux  yeux  des  hommes , & que 
,,  le  plus  grand  malheur  d’un  cavalier  , 
„ quel  qu’il  puifie  être , feroit  de  fe 
,,  trouver  trop  près  d’elles.  Cette  info- 
,,  lente  canaille  d’Eunuques&  de  va- 
let ne  cherche  que  l’occafion  , & quel- 
que prétexte,  pour  exercer  leurs  can- 


’g'e 


(78)  Ibid,  pages  71  8c  précédentes. 
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fces.  •»  Je  me  fouviens , ajoute  Bernier , -B£r.mÎer.«j 
*,  d’y  avoir  été  maiheureufement  fur-  166*> 
p, pris  *,  & je  n’aurois  pas  évité  les  plus 
«mauvais  traitemens,  fi  je  ne  m’étois 
»,  déterminé  à m’ouvrir  un  pafiage , l’é- 
«pée  à la  main,  plutôt  que  de  me  laifièr 
„ eftropier  par  ces  miférables , comme 
,,  iis  commençoient  à s’y  difpofer.  Mou 
,,  cheval,  qui  étoit  excellent , me  tira 
,,  de  la  prelfe , & je  le  poufiàienfuite  au 
„ travers  d’un  torrent,  que  je  paffai avec 
„ le  même  bonheur.  AtifÏÏ  les  Mogols 
„ difent-ils , comme  en  proverbe qu’il 
„ faut  fe  garder  fur-tout  de  trois  chofes  ; 
p,  la  première  , de  s’engager  entre  -les 
,,  troupe  des  chevaux  d’élite  , qu’on  me- 
„ ne  en  main , parce  que  les  coups  de 
„ pied  n’y  manquent  pas  •,  la  feconae , de 
„ fe  trouver  dans  les  lieux  où  l’Empereur 
«s’exerce  à la  chafle  ; & la  troifie- 
a,  me , d’approcher  trop  des  femmes  du 
p,  Serrail  (79). 

* A l’égard  des  chalfes  du  grand  Mo-  chaffesqus 
sol , l’Auteur  avoir  eu  peine  à s’imaei-I’Autenr 
ner , comme  fi  1 avoit  louvent  entendu  ,mia. 
que  ce  Monarque  prît  cet  amufe- 
ment  à la  tête  de  cent  mille  hommes. 

Mais  il  comprit,  dans  fa  route,  qu’il 
en  auroit  pu  mener  deux  cens  mille. 

Aux  environs  d’Agra  & de  Dehli , le 

(79)  Page  73  Sc  précédentes. 
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be  «.Mua!,  long  du  fleuve  de  Gemené  jufqu’aux 
*««54.  montagnes,  6c  des  deux  côtés  du  che- 
min qui  conduit  à Lahor , on  rencontre 
quantité  de  terres  incultes , les  unes  en 
bois  taillis , les  autres  remplies  de  gran- 
des herbes , de  la  hauteur  d’un  hom- 
me. Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes , 
qui  ne  permettent  la  cliafle  à perfonne , 
excepté  celle  des  lievres  & des  cailles , 
que  les  Indiens  gavent  prendre  aux 
filets.  Il  s’y  trouve,  par  conséquent , une 
très  grande  abondance  de  toutes  for- 
tes de  gibier.  Le  grand  Maître  des 
chafles , qui  fuit  toujours  l’Empereur,  eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennent 
le  plus.  On  les  borde  de  gardes , dans 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  pays  -,  & l’Empereur  entre  dans 
ces  enceintes,  avec  le  nombre  de  chaf- 
feurs  qu’il  veut  avoir  à fa  fuite , tan- 
dis que  l’armée  pafle  tranquillement , 
fans  prendre  aucune  part  à fes  plai- 
firs  (80). 

chafTe  des  Bernier  fut  témoin  d’une  chalfe  cu- 
Gazciies  avecneufc , qUj  cft  celle  des  gazelles , avec 
4 Leuparc.  léopards  apprivoifés.  Il  fe  trouve  , 
dans  les  Indes , quantité  de  ces  ani- 
maux , qui  reflemblent  beaucoup  , à 
nos  Fans.  Ils  vont  ordinairement  par 
troupes,  féparées  les  unes  des  autres  -,  & 

@°)  Page  7*. 
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chaque  troupe  , qui  n’eft  jamais  de  plu 
<le  cinq  .011  fix , eft  fuivie  d’un  mâle  feui 
qu’on  diftingue  à fe  couleur.  Lorfquon 
a découvert  une  troupe  de  gazelles,  coi 
tâche  de  les  faire  appercevoir  au  léo- 
part  , qu’on  tient  enchaîné  fur  une  peti- 
te charrette.  Cet  animal  rufé  ne  fe  livre 
pas  d’abord  à l’ardeur  de  les  pourfui- 
vre.  Il  tourne , il  fe  courbe  , pour , en 
approcher  , & pour  les  furprendre. 
Comme  fa  legereté  eft  incroyable  a 
fauter  , !il  s ’élance  deftus  , lorfqu’il 
eft  â portée , il  les  étrangle , & fe  rafla- 
fi e de  leur  fang.  S’il  manque  fpn  coup  , 
ce  qui  arrive  aflèz  fouvent,  il  ne  fait 
.plus  aucun  mouvement  pour  recom- 
mencer lachafle  5 & Bernier  croit  qu’il 
prendroit  une  peine  inutile , parce  que 
les  gazelles  courent  plus  vite  & plus 
long-temps  que  lui.  Le  Maître,  ou  le 
Gouverneur , s’approche  doucement  de 
lui , le  flatte  , lui  jette  des  morceaux 
de  chair  ; & faififlant  un  moment 
lui  jetter  ce  que  l’Auteur  nomme 
ries  lunettes  , qui  lui  couvrent  les 
yeux,  il  i’enchaine  & le  remet  fur  fe 
charrette. 


La  chafle  des  Nilgaus  parut  moins  châtie 
curieufe  à Bernier,  On  enferme  ces  q^1}ü1  24 dt* 
animaux  dans  de  grands  filets,  qu’on 
çeflerre  peu  à peu , & lorfqu’ils  font 
TomcXXXFIl.  ‘ N 
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'berniez,  réduits  dans  une  petite  enceinte , l’Ena- 
J664*  pereur  8c  les  Omrahs  entrent  avec  les 
,chaflèurs , & les  tuent  fans  peine  & fans 
danger , à coup  de  fléchés , de  demi- 
piques  , de  fabres  & de  moufquetons  $ 1 

.&  quelquefois  en  fi  grand  nombre^ 

* que  l’Empereur  en  distribue  des  quar- 
tiers à tous  les  Omrahs.  La  chafle  des 
v grues  à quelque  chofe  de  plus  amu- 
fant.  Il  y a du  plaifîr  à leur  voir  em- 
ployer toutes  leurs  forces  , pour  fe  dé- 
tendre en  l’air  contre  les  oifeaux  de  proie. 
Elles  en  tuent  quelquefois  : mais,  com- 
me elles  manquent  d’adreflè  pour  fe  tour- 
ner , plufieurs  bons  oifeaux  en  triom- 
phent à la  fin.  « 

ch*ffc  du  De  toutes  ces  chafles,  Bernier  trou- 
Jion.  , va  celle  du  lion  la  plus  curieufe  & la 
plus  noble,.  Elle  eft  réfervée  à l’Em- 
pereur, 8c  aux  Princes  de  fon  fang, 
Lorfque  ce  Monarque  eft  en  campa- 
gne , fi  les  Gardes  des  chaflès  décou- 
vrent la  retraite  d’un  lion , ils  attachent , 
dans  quelque  lieu  voifin , un  âne , que 
ie  lion  ne  manque  pas  de  venir  dévo- 
rer j après  quoi , fans  chercher  d’autre 
proie,  il  va  boire,  8c  revient  dormir 
dans  fon  gîte  ordinaire , jufqu’au  len- 
demain , qu’on  lui  fait  trouver  un  au- 
tre âne,  attaché  comme  le  jour  précé- 
denr.  On  l’apafte  ainfi  pendant  plu- 
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fîeurs  jours.  Enfin , lorfque  Sa  Majefté 
Rapproche  , on  arrache  au  même  en- 
droit , un  âne,  à qui  l’on  a fait  avaller 
quan  tiré  d’opium  , afin  que  fa  chair 
puifle  aflbupir  le  lion.  Les  gardes , avec 
AKou s les  payfans  des  villages  voifins  , 
Rendent  rie  vaftes  filets,  qu’ils  refier  - 
rent  par  degrés.  L’Empereur  , monté 
fur  un  éléphant  bardé  de  fer , accom- 
pagné du  grand  Maître  , de  quelques 
Omrahs  montés  aufli  fur  des  éléphans  , 
d’un  grand  nombre  de  Gourzebérdars 
à cheval  , & de  .plufieurs  Gardes  des 
chartes  armés  de  demi -piques  , s’ap- 
proche du  dehors,  des  filets , & tire  le 
lion.  Ce  fier  animal , qui  fe  fent  blefie , 
ne  manque  pas  d’aller  droit  à 1 éléphant  -, 
mais  ils  rencontre  les  filets  qui  l’arrê- 
tent ; l’Empereur  le  tire  tant  de  fois , 
qu  a la  fin  il  le  tue.  Cependant  Bernier 
en  vit  un  dans  la  derniere  chaflè  , 
qui  fauta  par-defius  les  filets,  & qui 
fe  jetta  vers  un  cavalier,  dont  il  tua 
le  cheval.  Les  chafièurs  n’eurent  pas 
peu  de  peine  à le  faire^entrer  dans  les 
filets  (81). 

Cette  chafle  jetta  toute  l’armée  dans  TcoubIes  a 
un  terrible  embarras.  Bernier  raconte  l’occafion  de 
qu’on  fut  trois  ou  quatre  jours  à fe  dé-ccttecUairï- 
(Si)  Pages  -8  j & précédentes. 
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^eanieu.  gager  des  tofrens  qui  defcendent  de* 
montagnes > entre  des  bois  & de  gran- 
des herbes  du.  Les  chameaux  ne  paroif- 
fent  prefque  point.  „ Heureux  , dit-il , 


lages  étoient  éloignés.  Une  raifon  fio- 
„guliere  arrêtoit  l’armée  î c’étoit  la 
crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux 
»,  armes  cle  l’Empereur.  Comme  c’eft 
»,  un  heureux  augure  qu’il  tue  un  lion , 
»,  ç’en  eft  un  très  mauvais  qu’il  le  man- 
»,  que.  On  croiroit  l’Etat  en  danger. 
»,  Audi  le  fuccès  de  cetre  chalTe  eft- il  ac- 
compagné de  plufieurs  grandes  céré.- 
»,  monies.  On  apporte  le  lion  mort , de- 
vant l'Empereur , dans  l’aflemblée 
„ générale.des  Omrahs.  On  l’examine, 
\a  mort  On  le  mefure,.  ‘On  écrit,  dans  les  Ar- 
STdaM  us>jchives  de  l’Empire  , que  tel  jour, 
Arihiycî.  „ tpi  'Empereur  tua  un  lion  de  telle 
,,  grandeur  & de  .tel  poil.  Ou  n’onblie 
»,  pas  la  mefure  dp  fes  dents  6c  de  fes 
»,  griffes , ni  les  moindres  circonftan- 
»,  ces  d’un  fi  grand  événement.  A l’é- 
»,  gard  de  l’opium  qu’on  fait  manger 
â l’âne , l’Auteur  ajoute  qu' ayant  con- 
sulté là-deffus  un  des  premiers  chaf- 
jfeurs  j dapprif  dç  lui  que  ç’çto it 


»,  ceux  qui  avoient  raie  quelques  provi 
fions,  car  tout  étoit  en  defordre.  L| 
»,  Bazars  ri’avoient  pu  s’établir.  Les  vil- 
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&ble  populaire,  & qu’un  lion  bien  raf-  Eeb.ni  EJ?» 
fafié  n’a  pas  befoin  de  fecours  pour  s’en- 
dormir  f 8 *)• 


Outre  l’embarras  des  cbaiïes  , la  Embarras  a* 
marche  étoit  quelquefois  retardée  par  Pafa&*  à9t 

krr  » * * , . . I . Ï1V1CI8*< 

pallage  des  grandes  rrneres  , qui 
font  ordinairement  fans  ponts.  On  étoit 
obligé  de  faire  plufie-urs  ponts  de  bat^ 
teaux , éloignés  de  deux  ou  trois  cens 
pas  l’un  de  l’autre.  Les  Mogols  ont  l’art 
de  les  lier  & de  les  affermir.  Ils  les 


couvrent  d’un  mélange  de  terre  & de 
paille  , qui  em  pêche  les  .animaux  de 
gliffer.  Le  péril  n’efl  qu’à  l’entrée  & 
à la  fortie ,' parce  qu’outre  la  prelfe  & 
la  confufion  , il  s’y  fait  fouvent  des 
folTes  où  les  chevaux  & les  bœufs  tom- 


bent les  uns  fur  les  autres  avec  un  des- 


ordre incroiable.  L’Empereur  ne  cam- 
pa alors  qu’à  une  demi-lieue  du  Ponr  * 

& s’arrêta  un  jour  ou  deux , pour  laif- 
fer  à l’armée  le  temps  de  paffer  plus  à 
l’aife  (83).  Il  n’étoit  pas  aifé  de  juger  Dénombra 
de  combien  d’hommes  elle  étoit  com- m®nt.dc /“T" 

/./  _ . . , . . mec  Ce  de  la) 

polee.  Berniet  croit,  en  général , que  fuito. 
foitgens  de  guerre  ou  de  la  fuite,  il 
n’y  avoit  pas  moins  de  cent  mille  cava- 
liers; qu’il  y avoit  plus  de  cent  cinquan- 
te mille  chevaux , mules  ou  éléphans  i 
près  de  cinquante  mille  chameaux  > & 


Pages/.  (83)  Pages  SS. 
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ïfrnier..  prefqu’autant  de  bœufs  & de  bidets  , 
,é64‘  qui  fervent  à porter  les  provifions  des 
Bazars , avec  les  femmes  & les  enfans  ; 
car  les  Mogols  ont  confervé  l’ufage 
Tartare  de  traîner  tout  avec  eux.  Si 


l’on  y joint  le  compte  des  gens  de  fer- 
vice  , dans  un  Pays  où  rien  ne  fe  fait 
qu  a force  de  valets , & où  l’Auteur 
même  , qui  ne  tenoit  rang  que  de  cava- 
lier à deux  chevaux , avoit  trois  domef- 
tiques  à fes  gages , on  fera  porté  à croi- 
re que  l’armée  ne  contenoit  pas  moins 
de  trois  à quatre  cens  mille  perfon- 
nes.  Il  faudroit  les  avoir  comptés,  dit 
Bernier  ; mais  après  avoir  alluré  que  le 
nombre  étoit prodigieux  & prefque  in» 
croyable,  il  ajoute, pour  diminuer  l’éton- 
nement , que  c’étoit  la  ville  dé  Dehli  en- 
tière , parce  que  tous  les  Habitans  de 
cette  Capitale , ne  vivant  que  de  la  Cour 
& de  l’armée  ,feroient  expofés  à mou- 
rir de  faim  , s’ils  ne  fuivoient  pas  l’Em- 
pereur , fur-tout  dans  fes  longs  voya- 
ges (84). 

Comment  Si  l’on  demande  comment  une  armée 


clic  fubhfic.  ^ nombreufe  peut  fubfîfter  , Bernier 
répond  que  les  Indiens  font  fort  fobres  , 
& que  de  cette  multitude  de  cavaliers, 
il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  ving- 
tième partie qui  mange  de  la  viande 


(84)  Page  ?i. 
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pendant  la  marche.  Le  Kichery , qui  ell 
un  mélange  de  riz  & de  légumes , fur 
lefquelson  verfe  du  beurre  roux  après 
les  avoir  fait  cuire , eft  la  nourriture  or- 
dinaire des  Mogols.  A l’égard  des  ani- 
maux , on  fçaitque  les  chameaux  réfif- 
rent  au  travail,  à la  faim,  à la  foif  -,  qu’ils 
vivent  de  peu  , & qu’ils  mangent  de 
rout.  Auffi-tôt  qu’une  armée  arrive , on 
les  mene  brouter  dans  les  champs,  où 
ils  fe  nourrilTent  de  tour  ce  qu’ils  peu- 
vent trouver.  D’ailleurs  les  memes 
Marchands , quientretiennentles  Bazars 
à Dehly , font  obligés  de  les  entretenir 
en  campagne.  Enfin  la  plus  balfe'partie' 
du  Peuple  rode  fans  ceflfe  dans  les  vil- 
lages voifins  du  camp  , pour  acheter 
düfourage,  fur  lequel  il  trouve  queU 
que  chofe  à gagner.  Les  plus  pauvres  râ- 
pent , avec  une  efpece  de  truelle  y les 
campagnes  entières  , pour  enlever  les 
petites  herbes , qu’ils  lavent  foigneufe- 
ment,  & qu’ils  vendent  quelquefois  allez 
cher  (85). 

Bernier  s’excufe  de  n’avoir  pas  mar- 
qué les  villes  tk  les  bourgades , qui  fontr 
entre  Delili  & Lahor.  Il  n’en  vit  pref- 
que  point.  Il  marchoit  prefque  toujours 
au  travers  des  champs , & pendant  la 
nuit.  Comme  fon  logement  n’étoit  pas 

(£y)  P-age 
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jEtiNitR.  au  milieu  de  l’armée , où  le  grand  che* 
min  pa(Te  fouvent  , mais  fort  avant 
dans  l’aîle droite,  il  fuivoit  la  vue  des 
étoiles  pour  s’y  rendre  ; au  hafard  de 
fe  trouver  quelquefois  très  embarrafte  , 
& de  faire  cinq  ou  fix  lieues , quoique 
la  diftance  d’un  camp  à l’autre  ne  foit  or- 
dinairement que  de  trois  ou  quatre* 
Mais  l’arrivée  du  jour  finiftoit  fon  em- 
barras (8  6). 

obfcrvA  ' En  arrivant  à Labor,  il  apprit  que 
de l’Au- je  pays  dont  cette  ville  eft  la  Capitale, 
fe  nomme  Penjc-ab , c eft-a-dire  , pays 
des  cinq  eaux , parce  qu’effeélivement 
il  eft  arrofé  par  cinq  tivieres  confidé- 
rables > qui  defcendant  des  grandes  mon- 
tagnes dont  le  Royaume  de  Kachemire 
eft  environné,  vont  fe  joindre  à l’In- 
dus>&  fe  jetter  avec  lui  dans  l’Océan 
vers  l’entrée  du  Golfe  Ÿerfique.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Lahor  eft  l’an- 
cienne Bucephale , bâtie  , par  Alexan- 
» dre  le  Grand  , à l’honneur  d’un  che- 
val qu’il  aimoit.  Les  Mogols  connoiftent 
ce  Conquérant , fous  le  nom  de  Sekan - 
der  Filtfous  , qui  lignifie  Alexandre  fils 
de  Philippe , mais  ils  ignorent  le  nom 
de  fon  cheval.  La  ville  eft  bâtie  fut 
une  des  cinq  rivières  , qui  n’eft  pas 
jaoins  grande  que  la  Loire  , & pour  la* 

*8*)  Page  9 
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Quelle  on  auroic  befoin  d’une  levée , Bernierv 
parce  que  dans  Tes  débordemens  elle 
change  iouvent  de  lit.  Depuis  quelques 
années , elle  s’étoit  retirée  d’un  grand 
quart  de  lieue.-  Les  Maifons  de  Lahor 
font  beaucoup  plus  hautes  que  celles; 
de  Dehli  &c  d’Agra  y mais-,  dans  l’ab- 
foncedelâ  Cour,  qui  n’avoir  pas  fait' 
ce  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans  ,• 
la  plupart  étoient tombées  en  ruines.  Il 
ne  reftoit  que  cinq  ou  fix  rues  confi-  > 
dérables  , dont  deux  ou  trois  avojenc: 
plus  d’une  grande  lieue  de  longueur 
Sc  dans  lcfquelles  on  voyoit  auffi  quan- 
tité d’édifices-  renverfés.  Le  Palais 
Impérial  n’étoit  plus  fur  le  bord  de  la' 
riviere  y parce  qu’elle  s’éroic  retirée 
mais  Bernier  le  trouva  magnifique,  quoi- 
que fort  inférieur  à ceux  d’Agra  & de; 
Dehli(87)f 

L’Empereur  s’y  arrêta  plus  de  deux,*011^1^ 

r j 1 / j ■ hor  à fltfiH' 

mots , pour  attendre  la  route  des  ne  1 ter; 
ges  , qui  bouchoienc  le  palfage  des 
montagnes.  On  exhorta  Bernier  a fe  four- 
nir d’une  petite  rente  Kachemiri  en  ne.- 
ta  fîenne  étoit  grande  & pefante  *,•  8e: 
les  chameaux  ne  pouvant  palier  les  mon-* 
fagnes , il  atiroit  été-  obligé  deda-  faire-" 
porter  pat  dés  crocheteurs , avec  beàü-- 
coup  d’embarras  & .de  dépenfe.  llfeflàt-' 
ity  Pajsj  Ioo^tJpiêccdcnté»i' 
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berniek.'  t0*c  d’après  avoir  furmonté  les  chaleurs 
1*64.  de  Mocka  & de  Bab-el-mandel , il  lèroic 
capable  de  braver  celle  du  refte  de^  la 
terre.  Mais  ce  n’eft  pas  fans  raifon , com- 
me il  l’apprit  bien- tôt  par  expérience,, 
que  les  Indiens  mêmes  appréhendent 
onze  ou  douze  jours  de  marche , qu’on 
compte  de  Lahor  à Bember , c’eft-à-dire , 
jufqu’à  l’entrée  des  montagnes  de  Kache- 
e . mire.  Cet  excès  de  chaleur  vient,  dit- 
jïvc  chaleur , il , de  la  liruation  de  ces  hautes  monta- 
& louffrances  „ ■ £ trouvant  au  Nord  de  la- 

<ie  Benucr.  - 0 * » *1  A>  f , -r 

route,  arrêtent  les  vents  rrais , refiechil- 
fentles  rayons  du  Soleil  fur  les  voya- 
geurs , 8c  laiflènt  dans  la  campagne  une- 
ardeur  brûlante.  En  raifonnant  fur  la 
caufe  du  mal , il  s’écrioit , dès  le  qua- 
trième jour  de  marche  ; » Que  me  fert 
« de  philofopher,  & de  chercher  des  rai- 
» fons  de  ce  qui  me  tuera  peut-être  de~ 
«main (8 8).  -- 

Le  cinquième  jour  , il  pafla  un  des; 
grands  fleuves  de  l’Inde , qui  fe  nom- 
me'le  Tchmcuu  L’eau  en  eft  fi  bonne  r 
que  les  Omrahs  en  font  charger  leurs* 
chameaux , au  lieu  de  celle  chi  Gange, 
dont  ils  boivent  jufqu  a ce  lieu.  Mais 
elle  n’eut  pas  le  pouvoir  de  garantir 
Bernier  des  incommodités  de  la  i ou  te- 
ll en  fait  une.  peinture  effrayante.  Le 

(88)  Pagehe4« 
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Soleil  étoit  infupportable,  dès  le  pre- 
mier moment  de  fon  lever.  On  n’ap- 
percevoitpoint  un  nuage.  On  ne  fentoic 
point  un  fouille  de  vent.  Les  chevaux  , 
qui  n’avoientpas  vu  d’herbe  verte,  de- 
puis Lahor , pouvoient  à peine  fe  traî- 
ner. Les  Indiens,  avec  leur  peau  noi- 
re, feche&  dure,  manquoient  de  for- 
ce & d’haleine.  On  en  trouvoic  de  morts 
en  chemin.  Le  vifage  de  l’Auteur 
fes  mains  , & fes  pieds  étoient  pelés. 

Tout  fon  corps  étoit  couvert  de  peti- 
tes pullules  rouges,  qui  le  piquoienc 
comme  des  aiguilles.  Il  doutoir  , le 
dixième  jour  de  la  marche , s’il  feroit 
vivant  le  foir.  Toute  fon  efpérance 
étoit  dans  un  peu  de  lait  caillé  fec  , 
qu’il  délayoit  dans  l’eau  avec  un  peu 
de  fiicre  *,  & quatre  ou  cinq  limons 
qui  luireftoient  pour  faire  de  la  limo- 
nade (89). 

Il  arriva  neanmoins  , la  nuit  du  ville  Ue 
douzième  jour,  au  pied  d’une  monta- »d{J 
gne  efcarpée,  noire  & brûlante  ',  où  montagnes. 
Bember  eft  fituée.  Le  camp  fut  afïis 
dans  un  large  efpace  de  cailloux  & de' 
fable.  C’étoitune  vraie  fournaife  :mais 
une  pluie  d’orage,  qui  tomba  le  matin, - 
eut  la  force  de  rafraîchir  l’air.  L’Em* 
pereur , n’ayant  pu  prévoir  ce  foulage- 
(t 9)  Page  1 1 5 . 
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' bermier.-  mentyétou  parti  , pendant  îa  mrir; 

166 4-  avec  une  partie  des  Dames  & de  fes 

précautions  principaux  Officiers.  Dans  la  crainte 
fiai  îw'pafc  d’affamer  le  petit  Royaumede  Kache- 
k**  mire  , il  n’avoit  voulu  mener  avec  lui 

que  Tes  principales  femmes  & les  meil- 
leures amies  de  Rauchenara  Begum > 
avec  auffi  peu  d’Omrahs  & de  Milice- 
qu’il  éroît  poffibie.  Les  Omrahs , qui 
curent  la  permiffion  de  le  fuivre  , ne 
prirent  que  le  quart  de  leurs-  cavaliers- 
Le  nombre  des  éléphans  fut  borné.  Ces- 
animaux , quoiqu’excrêmement  lourds,, 
ont  le  pied  ferme.  Ils-  marchent , com- 
me à tâtons , dans  les  partages  dange- 
reux, &s’artiirent  toujours  d'un  pied, 
avant  que  de  remuer  l’autre.  On  mena 
auffi  quelques  mules  : mais  on  fut  obli- 
gé de  fu-pprimer  tous  les  chameaux  , 
dont  le  fecours  a-uroit  été  le  plus  né- 
ceffiaire.  Leurs  jambes,  longues  & roi- 
des,  ne  peuvent  fe  foutenir  dans  l’em- 
Larras  des  montagnes.  On  fut  obligé 
d’y  fuppléer  pat  un  grand  nombre  de 
Portefaix,  que  les  Gouverneurs  ôc  les 
Kajas  d’à  l’en- tour  avoienr  pris  foin  de- 
ïartèmbler-,  ôc  l’Ordonnance  Impériale 
jteur  affignoit  à chacun  dix  écris , pour 
cent  livres psfant.  On  en  comptoir  plus 
de  Trente  mille  ; quoiqu’il  y eût  déj*. 
plus  d’tiu  mois  que  l’Empereur  Ôc  les- 
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Omrahs  s’éroient  fait  précéder  par  «ne  'uEa-Ni*»»' 
part  ie  du  bagage  & des  M archands.  Les 
Seigneurs  nommés  pour  le  voyage  , 
avoient  ordre  de  partir  chacun  à leur 
tour , comme  le  feul  moyen  d’éviter  la 
confufion  , pendant  cinq  jours  de  cette’ 
dangereufe  marche  ; & tout  le  refte  def 
ia  Cour  , avec  l’artillerie  ék  la  plus- 
grande  partie  des  troupes , devoit  paf- 
fcr  trois  ou  quatre  mois  comme  en’ 
garde , dans  le  camp  de  Bember  , jus- 
qu’au retour  du  Monarque  , ^ui<  fe 
propofoit  d’attendre  la  fin  des  cha- 
leurs (90).- 

Le  rang  de  Daneck-Mend  étant  mar-  partage  4» 
qué  pour  la  nuit  fuivante  , BemierBcrDieiw 
partit  à fa  fuite.  Il  n’eut  pas  plutôt 
monté  ce  qu’il  nomme  l’affreufe  rnu- 
raille^Jq-  monde  (91  )-,  c’eft-à-dire , une 
haute  montagne  , noire  & pelée , qu’en 
ckfcendanr  fur  f autre  face , il  fentit  un 


air  plus  frais  & plus  tempéré.  Mais  rkn 
ne  lefurptit  tant , dans  ces  montagnes, changement 
que  de  fe  trouver  tout  d’un  coup  com-j1,’131^?®**'  * 
me  tranfporté  des  Indes  en  Europe^ 

En  voyant  la-  terre  couverte  de  rou- 


tes nos  plantes  & de  tous  nos  arbrif- 
feaux  , à L’exception  neanmoins  de' 


foo)Page  m &précé-  Kachemire  comme  unPa» 
Aonres.  iaiih  terre ftit, 

Parce  «jjr’il  regarde 
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Bï*.NiER.i  l’hyffope , du  thym , de  la  marjolaines 
l*6*‘  &c  du  romarin , il  fe  crut  dans  certai- 
nes montagnes  d’Auvergne  au  milieu- 
d’une  Forêt  de  fa  pins,  de  chênes  verds 
d’ormeaux  , de  platanes  *,  & fon  admi- 
ration étoit  d’autant  plus  vive  , qu’en 
fortant  des  campagnes  brûlantes  de' 
l’Indouftan  , il  n’avoit  rien  apperçu  ' 
qui  l’eût  préparé  à cette  métamorpho- 
fe  (91). 

r&pétmics.Eu'  admira  particulièrement  , à une’ 
journée  & demie  de  Bember  , une' 
montagne  qui  n’offroit  que  des  plantes, 
fur  fes  deux  faces  j avec  cette  différen- 
ce , qu’au  midi , vers  les  Indes , c’étoit 
an  mélange  de  plantes  Indiennes  & Eu- 
ropéennes -,  au  lieu  que  du  côté  du 
Nord,  il  n’en  découvrit  que  d’Euro- 
péennes, comme  ff  la  premiqpe  face' 
eût  également  participé  de  la  tempé- 
rature des  deux  climats  , & que  celle 
du  Nord  eût  été  toute  Européenne.  A 
l’égard  des  arbres  , il  obferva  conti- 
nuellement une  fuite  naturelle  de  gé- 
^oéiiératiomnerations  & de  corruptions.  Dans  des 
!i«üs.C°nup"  précipices  , où  jamais  homme  n’étoic- 
defeendu,  il  en  voyoit  des  centaines*, 
qui  tomboientou  qui  étoient  déjà  tom- 
bés les  uns  fur  les  autres  , morts  , à de- 
mi pourris  de  vieilleffe  i & d’aucreS' 

i>91)  Page  1J4  i 
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jeunes  & frais  , qui  renaifloient  de 


Beunizr* 

i6é4» 


Cafcadéî^ 


leurs  pieds.  11  en  voyoit  même  quel- 
ques-uns de  brûlés  i foit  qu’ils  eulfenc 
été  frappés  de  la  foudre  , ou  que  dans 
le  cœur  de  l’été  ils  fe  fufient  enflammés 
par  leurs  chocs  mutuels  , dans  l'agita- 
tion de  quelque  vent  chaud  & furieux  , 
ou  que  , fuivant  l’opinion  des  Habi- 
tons , le  feu  prenne  de  lui  - meme  au 
tronc  , lorfqu’à  force  de  vieillelfe  il  de- 
vient fort  fec.  Bernier  ne  cefloit  pas 
d’attacher  fes  yeux  fur  les  cafcades  na-  natuîeüe*. 
turelles»  qu’il  découvrait  entre  les  ro- 
chers. Il  en  vit  une  , à laquelle  il  n’y  a 
rien  , dit-il,  de  comparable  au  monde. 

On  apperçoit  de  loin  , du  penchant 
d’une  haute  montagne  , un  torrent 
d’eau  qui  defeend  par  un  long  canal , 
fombre  ôc  couvert  d’arbres , & qui  fe- 
précipite  tout  d’un  coup  avec  un  bruit 
épouvantable  , au  pied  d’un  rocher , 
droit  , efearpé  & d’une  hauteur  pro- 
digieufe.  Allez  près , fur  un  autre  ro- 
cher que  l’Empereur  Jehan-Guir  avoit 
fait  applanir  exprès  , on  voyoit  un 
grand  Théâtre  , tout  drefle  , où  la 
Cour  pouvoit  s’arrêter  en  paflant , pour 
oonflderer  à loi fir  ce  merveilleux  ouvra-  chute  «Je 
ge  de  la  Nature  (93).  « qü‘n^anfuri 

Ces  amufemens  furent  mêlés  d’ungtécipicc. 
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ttêîtNiEa..  accident  fort  étrange.  Le  jour  que  l’Ern^ 
t6e*-  pereur  monta  le  Pirc-Penjale  , qui  eft: 
la  plus  haute  de  toutes  ces  montagnes  y 
& d’où  l’on  Commence  à découvrir  dans1 
l’éloignement  le  pays  de  Kachemire  y 
un  des  éléphans , qui  portoient  les  ferrv 
mes  dans  des  Mickdembers  & des  Era- 
barys , fut  fai  fi  de  peur  & fe  mit  à re-- 
culer  fur  celui  qui  le  fuivoit.  Le  fé- 
cond recula  fur  l’autre  \ & fuccefiive- 
ment  toute  la  file , qui  étoit  de  quinze. 
Comme  il  leur  étoit  impoflible  de  tour- 
ner, dans  un  chemin- fort  roide  & fort: 
étroit-,  ils  culbutèrent  tous  au  fond  du- 
précipice , qui  n’éroit  pas  heureufement 
des  plus  profonds  & des  plus  efcarpés.- 
Il  n’y  eut  que  trois  ou  quatre  fem- 
mes de  tuées  j mais  tous  les  éléphans; 
y périrent.  Bernier , qui  fuivoit  à deux- 
journées  de  diftance  , les  vit  en  paf-- 
fant , & crut  en  remarquer  plufieurs 
qui  remuoient  encore  leur  trompe.  Ce 
defaftre  jetra  Beaucoup  de  défordre: 
dans  toute  l’armée  , qui  marchoit  en 
üle  , fur  des  côtes  , par  des  fentiers- 
fort  dangereux.  Ôn  fit  faire  halte  le' 
refte  du  jour  & route  la  nuit , pour  fe 
donner  le  temps  de  retirer  les  fèmmes; 
6c  tous  les  débris  de  leur  chute.  Cha^ 
Gün  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  le  lieu: 
eùiife  trouvoit  y parce  qjj’ii  étoit  éga- 
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Iement  impoffible  d’avancer  & de  re- 
culer. D’ailleurs  , perfonne  n’avoit  près 
de  foi  Tes  portefaix , avec  fa  tente  & 
fes  vivres.  Bernier  ne  fut  pas  le  plus 
malheureux.  Il  trouva  le  moyen  de 
grimper  hors  du  chemin  & d’y  former 
un  petit  efpace  commode , pour  y paf- 
fcr  la  nuit  avec  fon  cheval.  Un  de  fes  scofpîosqoï 
Valets , qui  eut  la  fidélité  de  le  fuivre , feAfanSUenâ«r 
avoit  un  peu  de  pain  qu’ils  partagèrent  piqué, 
enfemble.  En  remuant  quelques  pier- 
res , dans  ce  lieu , ils  trouvèrent  un 
gros  fcorpion  noir  , qu’un  jeune  Mo- 
gol  prit  dans  fa  main , & prefia  fans 
en  être  piqué.  Bernier  eut  la  même 
hardiefiè  , fur  la  parole  de  ce  jeune 
homme  , qui  étoit  de  fes  amis , & qui 
fe  vantoit  d’avoir  charmé  le  fcorpion 
par  un  pafiage  de  l’Alcoran(  94). 

En  traverfant  la  montagne  de  Pire-  Promprpaf- 
penjal,  il  eut,  dit- il  , trois  occafions  f?,ge de  1 eié* 
de  fe  rappeller  fes  idées  philofophi-  yV 
ques.  Premièrement  , en  moins  d’une 
' heure , il  éprouva  l’hyver  & l’été.  Après 
avoir  fué  à grofles  gouttes , pour  mon- 
ter par  des  chemins  où  tout  le  monde 
étoit  forcé  de  marcher  à pied , & fous 
un  folsil  brûlant , il  trouva  , au  fom- 
met  de  la  montagne  , des  neiges  gla- 
cées , au  travers  defquelles  on  avoit 

(i»4>  Page  * jx. 
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. ouvert  un  chemin.  Il  tomboit  un  ver- 

**"4!*’  g^s  fort  épais , & le  vent  étoit  fi  froid  , 
que  la  plupart  des  Indiens , qui  n’a- 
voient  jamais  vû  de  glace  ni  de  neige , 
couroient  en  tremblant  pour  arriver 
vcms  qui  fe^ans  un  air  plus  plus  chaud.  En  fécond 
trouvent  tout  lieu , Bernier  rencontra»  dans  l’efpace 
poia°UpOP'de  moins- de  deux  cens  pas , deux  vents 
abfolument  oppofés  -,  l’un  du  Nord  , 
qui  lui  frappoit  le  vifage  en  montant , 
fur- tout  lorfqu’il  arriva  proche  du  fo ru- 
iner ; l’autre  du  Midi  , qui  lui  don- 
noic  à dos  en  defeendant , comme  H , 
des,  exhalaifons  de  cette  montagne  , 
il  s croit  formé  un  vent , qui  acque- 
roit  des  qualités  différentes  en  pre- 
, . nant  fon  cours  dans  les  deux  valions 

oppofés. 

Hermite  de  La  troifieme  rencontre  de  l’Auteur 
h montagne.  fut  celle  d’un  vieil  Hermite , qui  vivoic 
fur  le  fommet  de  la  montagne  depuis  le 
temps  de  Jehan  Guir.On  ignoroic  faRe- 
ligion  quoiqu’on  lui  attribuât  des  mira- 
cles , tels  que  de  faire  tourner  le  vent  à 
fon  gré  , & d’exciter  de  la  pluie  , de  la 
neige  & des  orages.  Sa  figure  avoir 
quelque  chofe  de  fauvage.  Sa  barbe 
étoit  longue,  blanche  & mal  peignée. 
Il  demanda  fierement  l’aumône  : mais 
il  lailfoit  prendre  de  l’eau  dans  des* 
vafes  de  terre,  qu’il  avoit  ranges  au- 
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tour  de  lui.  Il  faifoit  ligne  de  la  main—- 

qu’on  paflat  vite,  &c  fans  s’arrêter.  Il 
grondoic  contre  ceux  qui  faifoient  du 
bruit.  Bernier , eut  la  curiofité  d’entrer 
dans  fa  caverne,  après  lui  avoir  adou- 
ci le  vifage  par  un  préfent , lui  deman- 
da ce  qui  lui  caufoit  tant  d’averfion 
pour  le  bruit.  Sa  réponfe  fut , que  le 
bruit  excitoit  de  furieufes  tempêtes  au- 
tour de  la  montagne  j qu’Aurenz- 
Zeb  avoit  été  fort  fage  de  fuivre  fon 
confeil  ; que  Scha- Jehan  en  avoit  tou- 
jours ufé  de  même  , & que  Jehan- 
Guir , pour  s’être  une  fois  moqué  de 
fes  avis  &c  n’avoir  pas  craint  de  faire 
fonner  les  trompettes  & donner  des 
tymbales , avoit  failli  de  périr  avec  fon. 
armée  (95). 

On  lit , dans  l’Hiftoire  des  anciens  Defcriptfon 
Rois  de  Kachemire  (96)  , que  tout  ce  ^“ch^re>dc 
pays  n’étoit  autrefois  qu’un  grand  Lac , 

& qu’un  faint  Vieillard  , nommé  Ka- 
cheb , donna  une  ifliie  miraculeufe  aux 
eaux,  en  coupant  une  montagne  qui 
fe  nomme  Baramoulé.  Bernier  n’eut  son  «ri- 
pas de  peine  à fe  perfuader  que  cetg,nc- 
efpace  étoit  couvert  d’eau , comme  on 
le  rapporte  de  l'a  Theflalie  & de  quel- 

(9  O Pages  1 66  & précé-  duit , du  Perfan,  un  abre* 
dentes.  gé qui  avoir  été  fait  < i; 

($16}  Bernier  en  a tra-  l'ordre  de  Jehan  GUir» 
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vaches  , des  brebis  , des  chevres  , & Hehnic»!' 
<ks  chevaux.  Entre  plufieurs  efpeces  de  l66*' 
gibier  ,tel  que  des  perdrix,  des  liè- 
vres , de^ÿgazelles  & quelques  uns 
de  ees  animaux  qui  portent  le  mule , on 
y voit  auffi  des  abeilles  en  très  grand 
nombre.  Mais  ce  qui  eft  très  rare  dans 
les  Indes  , on  n’y  trouve  prefque  ja- 
mais de  ferpens , de  tigres , d’ours  ni  de 
lions  : d’où  Dernier  conclut  qu^on  peut 
les  nommer  «des  montagnes  innocen- 
tes , & découlantes  de  lait  & de  miel , 
comme  celles  de  la  Terre  de  Promif- 
**fLn  (97). 

Au-de-là  des  premières,  il  s’en  éleve  Bea“tÉ  /"f* 
d autres , beaucoup  plus  hautes , dont  plaine, 
le  fbmrnet  eft  rou jours  couvert  de  nei- 
-ge , 8c  ne  cefte  jamais  de  patoître  tran- 
quille & lumineux , au-diflus  de  la  Ré- 
gion des  nuages  <k  des  brouillards.  De 
toutes  ces  montagnes , il  fort  de  toutes 
parts  une  infinité  defources  8c  de  ruif- 
feaux  , que  les  Habitans  ont  l’art  de 
diftribuer  dans  leur  champ  de  riz  ,.  8c 
-de  conduire  même  par  de  grandes  levées 
de  terre  , fur  leurs  petites  collines. 

Ces  belles  eaux , après  avoir  formé  une 
multitude  d’autres  ruiftèaux  & d’agréa- 
bles cafcades , fe  raftèmblent  enfin  , 8c 
composent  une  riviere  de  la  grandeur 
X?7)  Page  J>7* 
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B'£R.NIcR.  de  la  Seine,  qui  tourne  doucement  au- 
j664.  tour  Jq  Royaume  , traverfe  la  ville  Ca- 
pitale , &c  va  trouver  fa  fortie  à Baramou- 
lé,  entre  deux  rochers  efcari^s,  pour  s’é- 
garer de-là  dans  divers  précipices , fe 
charger  en  paflant  de  plufieurs  petites  ri- 
vières qui  defcendent  des  montagnes,  & 
fe  rendre,  vers  Ateck,  dans  le  Fleuve 
Indus  (98). 

Sa  fertilité.  Tant  de  ruifleaux,  qui  fortent  des 
montagnes,  répandent  dans  les  champs 
Sc  fur  les  collines  une  fertilité  admira- 
ble , qui  les  feroit  prendre  pour  un 
grand  jardin , mêlé  de  Bourgs  & de  Vil- 
lages , dont  on  découvre  un  grand  nom- 
bre entre  les  arbres , & varié  par  de  pe- 
tites prairies  , par  des  pièces  de  riz , 
de  froment , de  chanvre  , de  faffran  , &c 
de  diverfes  fortes  de  légumes , entre 
lefquelson  voir  ferpenter  des  canaux 
de  toutes  fortes  de  formes.  Un  Euro- 
péen y reconnoît  par-tout  les  plantes , 
les  fleurs  & les  arbres  de  notre  climat  j 
des  pommiers,  des  poiriers,  des  pru- 
niers , des  abricotiers , des  noyers,  & des 
vignes  chargées  de  leurs  fruits.  Les  jar- 
dins particuliers  font  remplis  de  me- 
lons, de  chervis,  de  belles  raves,  de 
• réforts,  de  la  plupart  de  nos  herbes 
potagères  , & de  quelques-unes  qui 

(98 ) page iiÿ. 
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.manquent  à l’Europe.  A la  vérité  , '"bÏ^vÊïT 
Bernier  n’y  vit  pas  tant  d’efpece  de 
fruits  différentes , & ne  les  trouva  pas 
même  auffi  bons  que  les  nôtres  : 
mais  loin  d’attribuer  le  défaut  à la 
terre , il  regrette  , pour  les  Habitans  , 

-qu’ils  n’ayent  pas  de  meilleurs  Jardi- 
niers (99). 

La  ville  Capitale  porte  le  nom  du  ville  de  K*? 
■du  Royaume.  JElle  eft  fans  muraille  )chenurc* 
niais  elle  n’a  pas  moins  de  trois  quarts 
de  lieue  de  long  & d’une  demi  - lieue  de 
large.  Sa  fituation  éft  à deux  lieues  des 
montagnes  , qui  forme  un  demi-cercle 
autour  d’elle , & fur  le  bord  d’un  Lac 
d’eau  douce , de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  tour , formé  de  fources  vives  & de 
ruiflèauxqui  découlent  des  montagnes, 
ïl  fe  dégorge  dans  la  riviere , par  un  ca- 
nal navigable.  Cette  riviere  a deux 
Ponts  de  bois , dans  la  ville , pour  la 
communication  des  deux  parties  qu’elle 
fépare.  La  plupart  des  édifices  font  de  ' 
bois,  mais  bien  bâtis,  & même  à deuxmense*  ag  ‘ 
ou  trois  étages.  Quoique  le  pays  ne 
manque  point  de  belle  pierre  de  taille  „ 

£c  qu’il  y refte  quantité  de  vieux  Tem- 
ples & d’autres  bâtimens  , qui  en  étoient 
compofés , l’abondance  du  bois , qui  def- 
cend  facilement  des  montagnes  par . les 
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■de  Salomon , parce  que  les  Habicans  berkif.*., 
le  croyent  J’ûUvrage  de  ce  Prince,  dans  I6S4‘ 
un  voyage  qu’ils  lui  attribuent  à Kache- 
mire(i). 

La  beauté  du  Lac  eft  augmentée  par  Beauté  du 
tin  grand  nombre  de  petites  Ifles  , qui  !&*.•**- 
forment  autant  de  jardins  , toujours 
verds,  parce  qu’ils  font  remplis  d’ar- 
bres fruitiers , & bordés  de  trembles  à 
larges  feuilles , dont  les  plus  gros  peu- 
vent être  embraftes  , mais  tous  d’une 
hauteur  extraordinaire  , avec  un  feul 
bouquet  de  branches  au  fommet , com- 
me les  palmiers.  Aude-là  du  Lac , fur  le 
panchant  des  montagnes , on  ne  décou- 
vre que  des  maifons  de  plaifance  ÔC 
des  jardins.  Lanature  femble  avoir  def- 
riné  de  fi  beaux  lieux  à cep  ufage.  Ils 
font  remplis  de  fources  & de  ruilfeaux. 

L’air  y eft  toujours  pur  , & l’on  y a 
de  toutes  parts  la  vue  du  Lac , des  Ifles 
& de  la  Ville.  Le  plus  délicieux  de  yarajn  a* 
ces  jardins  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Ro.i&. fa  dc’ 
Chahlimar , ou  Jardin  du  Roi.  On  y fcnpcl0IK 
«ntre  par  un  grand  canal  bordé  de  ga- 
zons , qui  s’étend  l’efpace  de  cinq  cens 
pas , e.ntre  deux  belles  allées  de  peu- 
pliers. Il  conduit  au  pied  d’un  grand 
cabinet , qui  eft  au  milieu  du  jardin  j 3c 
là  commence  un  autre  canal , beaucoup 
'fxU’agei?*.  - 
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plus  magnifique , qui  va  jufqu  a l'ex- 
trémité de  l’enceinte.  Ce  fécond  canal 
eft  pavé  de  grandes  pierres  de  taillé. 
Ses  bords  font  en  talus , de  la  même 
pierre  j & dans  le  milieu  , on  voit  ré- 
gner , de  quinze  en  quinze  pas , une  lon- 
gue file  de  jets  d’eau  ; fans  en  comp- 
ter un  grand  nombre  d’autres , qui  s’é- 
lèvent , d’efpace  en  efpace , de  diverfes 
pièces  d’eau  rondes , dont  il  eft  bordé 
comme  autant  de  réfervoirs.  Il  fe  ter- 
mine au  pied  d’un  cabinet  , qui  ref- 
iemble  beaucoup  au  premier.  Ces  cabi- 
nets , qui  font  à peu  près  en  dômes 
& bâtis  dan  sl’eau  même,  c’eft  à-dire, 
«ntre  les  deux  grandes  allées  de  peu- 
pliers , ont  une  galerie  qui  régné  à l’en- 
tour , & quatre  portes  oppofées  l’une 
à l’autre  *,  deux  defquelles  regardent 
les  allées ^ avec  deux  Ponts  pour  y paf- 
•fet  ; & les  deux  autres  donnent  fur  les 
canaux  oppofés.  Chaque  cabinet  eft 
xrompofé  d’un  grand  fallon  > au  milieu 
de  quatre  chambres  qui  en  font  les  qua- 
tre coins.  Tout  eft  peint  ou  doré  dans 
l’intérieur , 8c  parfemé  de  fentences  , 
én  gros  cara&eres  Perfans.  Les  quatre 
portes  font  très  riches.  Elles  font  com- 
poféesde  grandes  pierres,  & foutenues 
par  des  colomnes  , tirées  des  anciens 
Temples  d’Jdoles  que  Scha  Jehan  fit 
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Tuiner.  On  ignore  également  la  ma-  hernie*.' 
tiere  & le  prix  de  ces  pierres  : mais  elle  ,664> 
font  plus  belles  que  k marbre  & le  por- 
phyre  (3). 

Bernier  décide  hardiment  qu’il  n’y  Jugement 
a pas  de  pays  au  monde  qui  renferme  î*6 ^rnier fttt 
- autant  de  beautés  que  le  Royaume  de  de  x.icbc- 
Kachemire  , dans  une  Ci  petite  éten-  mire* 

^due.  «Il  mériteroit,  dit-il , de  domi- 
«ner  encore  toutes  les  montagnes  qui 
l’environnent  jufqu  a la  Tartarie , & 

■«  tout  l’Indouftan  jufqu  a l’Ifle  de  Cey- 
» lan.  Telles  étoient  autrefois  fes  bor- 
» nés.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les 
» Mogols  lui  donnent  le  nom  de  Paradis 
« terreftre  des  Indes,  & que  l’Empereur 
« Eckbar  employa  tant  d’efforts  pour 
» l’enlever  à fes  Rois  naturels.  Jehan» 

» Guir  , fon  fils  & fon  fuccelïeur , prit 
^ tant  de  goût  pour  cette  belle  portion 
« de  la  terre  , qu’il  ne  pouvait  en  for- 
» tir , Sc  qu’il  déclaroit  quelquefois  que 
*>  la  perte  de  fa  couronne  le  toucheroit 
*»  moins  que  celle  de  Kachemire.  Auflï 
y*  lorfque  nous  y fumes  arrivés , tous  les 
» beaux  efprits  Mogols  s’effofforent  d’en 
w célébrer  les  agrémens  , par  diverfes 
» pièces  de  Poche  , & les  préfentoient  x 
■*>  l’Empereur,  qui  les  récompenfoit  no- 
w blement  (4).  t 

Page  14a.  ,(4)  Page  14*. 
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Les  Kachemiriens  (5)  palfent  pour 
p les  plus  fpirituels  & les  plus  fins  de 

iM?ité^erdcs coas  les  Peuples  de  l’Inde.  Avec  autant 
.üabitans.  de  difpofition  que  les  Perfans  pour  la 
Poëfie  & pour  toutes  les  Sciences,  ils 
font  plus  induftrieux  ôc  plus  amis  da 
travail.  Ils  font  des  palekis  * des  bois 
de  lits,  des  cabinets,  des  écritoires,  des 
cadettes  , des  cuillieres  ,,  & diverfes 
iortes  de  petits  ouvrages  , que  leur 
beauté  fait  rechercher  de  tous  les  In- 
diens. Ils  y appliquent  un  vernis,  qui 
Ccur  indur-  leur  eft  propre.  On  admire  particulière- 
& leurs  ment  leur  adrelfe  à fuivre  ou  contre- 
faire les  veinçs  d’un  certain  bois , qui 
les  a très  belles , en  y appliquant  des 
filets  d’or.  Mais  rien  ne  leur  eft  fi  par- 
ticulier , & ne  leur  attire  tant  d’argent 
par  le  commerce , qu’une  efpece  d ’étofi- 
1 fes  à laquelle  ils  occupent  jufqu’à  leurs 

châles,  et  petits  enfans.  On  les  nomme  Châles, 
pece  d'ecot-  Ce  font  des  pièces  d’une  aune  & demie 
de  long , fur  une  de  large , qui  font  b:c« 
dées , au  métier , par  les  deux  bouts.  Les 
Mogols  & la  plupart  des  Indiens , de 
l’un  & de  l’autre  fexe , les  portent  en 
Jiy ver  fur  leur  tête , repaffées , comme 
manteau , par-delTus  l’épaule  gauche- 
£)n  en  diftingue  deux  fortes  : les  uns  de 
|aine  du  pays , qui  eft  plus  fine  que  celle 
te)  BcroiailM  appcUc  quelquefois frdvryw. 
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d’Efpagne  j les  autres  d’une  laine,  ou  biksiix1. 
plutôt  d un  poil  qu  on  nomme  Tou^3 
& qui  fe  prend  fur  la  poitrine  des  che*- 
vres  fauvages  du  grand  Tibet.  Les; 

Châles  de  cette  fécondé  efpece  font 
beaucoup  plus  cheres  que  les  autres.  Il 
n’y  a point  de  caftor  qui  foit  plus  déli- 
cat. Mais , fans  un  foin  continuel  de  les 
déplier  & de  les  éventer  , les  vers  s’y 
mettent  facilement.  Les  Omrahs  en  font 
faire  exprès , qui  coûtent  jufqu’à  ceilt 
cinquante  roupies  ; au  lieu  que  les  plus 
belles  de  laine  du  pays  ne  paflent  jamais' 
cinquante  (6).  Bernier  remarquant  , 
fur  les  Châles  , que  les  Ouvriers  de’ 

Eatna,  d’Àgra , & de  Lahor,  ne  par- 
viennent point  à leur  donner  la  mollefïe 
& la  beauté  de  celles  de  Kachemire  , 
ajoute  que  cette  différence  eft  attribuée 
à l’eau  du  pays  ; comme  on  fait  à Mafuli- 
patan  ces  belles  Chites , ou  toiles  peintes 
au  pinceau  ,•  qu’on  rend  plus  belles  en 
les  lavant. 


On  vante  aufîi  les  KacHemiriens  _ deî 

. . tir  ti  r Kachcmiricrrs 

pour  la  beauté  du  lang.  Ils  lonc  com-  & beauté  dés 
munément  aufîi  bien  faits  qu’on  l’eft  fcmmcs* 
en  Europe,  fans  rien  tenir  du  vifagè 
des  Tartares , ni  de  ce  nez  écaché  8c 


de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font 
le  partage  de  Kachegar  8c  du  grand 


(6)  Page  147. 
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bir-nier.  Tibet.  Les  femmes  de  Kachemire 
,4&4'  font  fi  diftinguées  par  leur  beauté  , 
que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arri- 
vent dans  l’Indouftan  , cherchent  à s’en: 
procurer  , dans  l’efpérance  d’en  avoir 
des  enfans  plus  blancs  que  les  In- 
diens , & qui  puiflènt  pafler  pour  vrais. 
^Mogols(  7), 

(7)  Pages  149.  Rejet  - » Fenêtres.  Je  me  fuis  Fer- 
tons,  dans  une  Note,  qoel-  »vi  , à Kachemire  , du 
nues  autres  circonftances  » même  artifice  , 8c  d’un 
du  récit  de  Bernicr.  « Ccr-  » autre  encore  , qui  m'a 
33  tainement  , dit-il  , fi  »bicn  mieux  réuili.  Il 
j>l’ou  peut  juger  de  la  33  écuit  de  l'invention  d’un 
» beauté  des  femmes  «vieux  Maître  d'Ecole  , 
«cachées  8c  retirées  par  «que  j’avois  pris  pour 
» celles  du  menu  Peuple  « m'aider  à entendre  un 
« qu’on  rencontre  dans  les  j?  Poète  Petfan.  Il  me  fit 
«rues  & qu’on  voit  dans  « acheter  quantité  déco»-, 
j)  les  boutiques  , on  doit  s>  fitures  ; & comme  il 
3>  croire  qu’il  y en  a de  3>étoit  connu  , 8c  qu’il 
» très  belles.  A Lahor  , où  » avoir  l'entrée  par-tour  , 
33  elles  font  en- renom  d’êcre  >»  tl  me  mena  dans  plus  de 
«de  belle  taille,  menues  » quinze  maifons,  difant 
33  de  corps  & les  plus  bel-  33  que  j’étois  fon  Parent, 
t 3>  les  brunes  des  Indes  , 33  nouveau  venu  de  Perfe  , 

33  comme  elles  le  font  cf-  338c  que  j’étois  riche  8c  à 
• » fe&ivement , j®  me  fuis  3>mariet.  Aulfi-tôt  que 
3>fetvid’un  artifice  ordi  «nous  entrions  dans  une 
. 3)  naire  aux  Mogols  , qui  33tnàifon,  il  diftribuoic 
33  ell  de  fuivrs  quelque  s»  nies  confitures  aux  en- 
sséléphaDt  , principale-  «fans  j 8c  incontinent 
« ment  quelqu'un  de  ceux  «tout  accouroit  autour  de 
3>  qui  font  richement  har-  33  nous , femmes  8c  fille»  s. 
33  nachés  j car  auflî  toc  >3  grandes  8c  petites  , pour 
33 qu'elles  entendent  ces  33 en  attraper  leur  part,, 
33  deux  fonnettes  d'argènt , 3>  ou  pour  fe  faire  voir. 
33  qui  leur  pendent  des  33  Cette  folle  curiofité  ne 
33  deux  côtés,  elles  met-  33laifia  pas  de  me  coûter 
« cent  toutes  la  tête  aux  «quelques  bonnes  tou- 
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Dans  plufieurs  occafions , que  l’Au-  Bnumav 
leur  eut  de  vifiter  diverfes  parties  du  'p**^ 
Royaume , il  fit  quelques  obfervations  merVeHeufr16 
qu’il  joint  à Ton  récir.  Daneck  Mend- 
Kam  , fon  Nabab  , l’envoya  un  jour  ,> 
avec  deux  cavaliers  pour  efcorte  , à 
trois  petites  journées  de  la  Capitale , 8c 
par  conféquent  à l’extrémité  du  Royau- 
me , pour  vifiter  un  Fontaine  à laquelle' 
on  attribuoit  des  propriétés  merveil- 
leufes.  Pendant  le  mois  de  Mai,  qui 
eft-  le  temps  où  les  neiges  achèvent 
de  fe  fondre  , elle  coule  & s’arrête  régu-- 
liérement  trois  fois  le  jour  ; au  lever 
du  foleil  , fur  le  midi , & fur  le  foir  , 
fon-  flux  eft  ordinairement  d’environ- 
trois  quarts  d’heure.  Il  eft  affez  abon- 
dant pour  remplir  unréfervoir  quarré  » 
de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  & cfau.- 
tant  de  profondeur.  Ce  phenomene  dure 
l’efpace  de  quinze  jours  -,  après  lefquels , 
fon  cours  devient  moins  réglé,  moins : 
abondant , & s’arrête  tout- à- fait  vers  la 
* fin  du  mois  , pour  ne  plus  paroître 
de  toute  l’année  , excepté  pendant 
quelque  grande  & longue  pluie , qu’il 
recommence  fans  celfe  8c  fans  réglé  ,• 
comme  celui  des  autres  Fontaines.  Ber- 

„ pies  : mais  auffi  je  ne  » J’auflî  beaux  viTage* 

« doutai  plus  que  dans  « qu’en  aucun  lieu  de  1 Eu-  • 
wKacbemiie  il  n’y  eût  » tope.  Ilultm. 

G iV’ 
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- Bbs  nies,,  nier  vérifia  cette  merveille  par  fes  yeux;' 
l66*!  Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du  réfervoir 
un  petit  Temple  d’idoles  (8)  , où  ils  fe* 
rendent  de  toutes  parts,  pour  fe  baigner 
dans  une  eau  qu’ils  croient  capable  de 
Recherches  les  fantifiçr.  Ils  donnent  plufieurs  ex- 
de  l'Auteur  pirations  fabuleufes  à fon  origine.  Pen- 
qucr  ce  phe- dant  cinq  ou  lix.  jours  , Bernier  sertorça 
apmene,  d’en  trouver  dc  p{us  vraifemblables* 
Il  confidéra  fort  attentivement  la  fi- 
tuation  de  la  montagne.  Il  monta  juf- 
qu’au  fommet  avec  beaucoup  de  peine 
en  prêtant  de  tout  côtés  fon  attention.. 
Il  remarqua  qu’elle  s’étend  en  long , du 
Nord  au  Midi  -,  qu’elle  eft  feparée- 
des  autres  montagnes , qui  ne  laifient 
pas  d’en  être  fort-proches;  qu’elle  eft, en.- 
forme  de  dos  d’âne  que  fon  fommet , 
quigeft  très  long , n’a  guere  plus  de  cent, 
pas  dans  fa  plus  grande  largeur  ; qu’un 
de  fes  côtés  , qui  n’eft  couvert  que 
d’herbe  verte , eft  expofé  au  foleil  le- 
vant , mais  que  d’autres  montagnes  op- 
- pofées  n’y  laiflent  tomber  fes  rayons  que 
vers  huit  heures  du  matin  ; enfin que 
l’autre  côté,  qui  regarde  le  couchant, 
eft  couvert  d’arbres  & debuiftons.  Après 


f8)  Dédié  à Brare  , une  Scnd-brary , c’efl-à  dire  ^ 
des  Dentas , ou  des  Divi-  Eau  de  Brarc.  Ibid.  paV 
nités  du  pays  $ ce  qui  a gc  1 69.. 

4ait  nom  ner  la  .Foncaiflc  - 
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ces  obfervations , il  fe  mit  en  état  de  Bt'urnei^ 
rendre  compte , à Danek-Mend , d’une  ,6(V 
ftngularité  dont  il  ceffa  d’admirer  la 
caufe  (9). 

En  revenant  de  cette  Fontaine,  qui  AchiareI 
fe  nomme  Send-Braty,  il  fe  détourna  Maifon  de 
Un  peu  du  chemin  , pour  fe  procure r - 

la  vue  ÜAchiavel , Maifon  de  plaifance  de  Kachc1-- 
des  anciens  Roi  de  Kacheiriire.  Sa  prin-mirc’ 
cipale  beauté  confifte  dans  une  fource 
d'eau  vive , qui  fe  difperfe  par  dehors  , ■ 

(ji)  Tout  cela  confidéré,  met,  qu’il  échauffe  , fait 
dit-il  , je  jugeai  que  la  encore  fondre  des  eaux 
chaleur  du  Soleil  , avec  la  gelées  , qui  defeendenc 
Etiration  particulière  & la  peu  à peu  comme  les  au- 
difpofition  intérieure  de  la  très,  mais  par  d’aurros 
montagne  , éioir  la  caufe  circuits  , jusqu'aux  mêmes  • 
du  miracle  ; que  le  Soleil  couches  de  rochés , 8 c four 
du  matin  venanr  à donner  le  flux  du  foir  ; & qu’enftn  1 
fur  le  côté  quiluieflop-  le  Soleil  échauffant  auili  le  ' 
pofé  , l’échauffé  & fait  côté  Occidental , produit 
fondre  une  partie  des  eaux  le  même  effet  & caufe  le  •’ 
gelées  qui  fe  font  infinuées  troiiieme  flux , c’eft-â-di- 
dans  la  terre  en  hyver  , - re,  ceiui  du  matin.  Ileft 
pendant  que  tout  efteou-  plus  lent  que  les  deux  au*  " 
vért  de  neiges  ; que  ces  très , foit parce  que  ce  côté 
eaux  venant  à pénétrer  ôc  Occidental  eft  éloigné  de 
coulant  peu  à-peu  vers  le  l’Oriental,  où  eft  la  Fon-  - 
bas,  jufqu’à  certaines  cou-  taine  -,  foit  parce  qu’étant 
ches , ou  cables  de  roches  couvért  de  bois  , il  s’é- 
vives  , qui  les  retiennent  chauffé  moins  vite  , ou  1 
fic'  les  conduifent  vêts  la  peut-être  à caufe  du  froid  * • 

Fontaine  , produifehf  le  de-la  nuit;  Toutes  les ‘cir-  ' 
flux  du  Midi  ; que  le.  mê-  confiances  , ajoute  l’Au- 
rne  Soleil  s’é'evant  au  Mi-  teftr , favorifent  cette  fup-, 
di , & quittant  ce  côté,  qui  pofition.  Pages  174  O1  pré * ' 
fe' refroidit, pour  frappée  (tdtnfth 

comme  à plomb  le  Jfom-- 

av-' 


Digitized  by  Google 


Bernier.. 

1664. 


Poiforn  en- 
mufelcs  d'un 
aiii.eau  d’or. 


311  Histoire  generale 
au-tour  du  bâtiment  & dans  les  jardins», 
par  un  très  grand  nombre  de  canaux.. 
Elle  fort  de  terre  , en  jaillilfant  du  fond 
d’un  puits  avec  une  violence,  un  bouil- 
lonnement & une  abondance  fi  extraor- 
dinaires , qu’elle  mériterait  le  nom* 
de  riviere  plus  que  celui  de.  fontaine. 
L’eau  eft  d’une  beauté  finguliere  , &c 
fi  froide  qu’à  peine  y peut-on  tenir  la 
main.  Le  jardin  , qui  elt  compofé  de 
belles  allées  de  toutes  fortes  d’arbres , 
fruitiers , offre , pour  ornement , quan- 
tité de  jets  d’eau  de  diverfes  formes , des  > 
réfervoirs  pleins  de  poillons , &c  parti- 
culiérement une  cafcade  fort  haure  », 
qui  forme  une  grande  nappe  de  trente 
ou  quarante  pas  de  longueur,  dont  l’ef- 
fet efl:  encore  plus  admirable  pendant  la  i 
nuit,  lorfqu’on  a mis,  pat-delfous  la-, 
nappe,  une  infinité  de  lampions,  qui 
s’ajuftant  dans  les  petites  niches  du  mur, . 
font  une  curieufe  illumination  (10). 
D’Achiavel  , Bernier  ne  craignit  pas  : 
de  fe  détourner  encore  , pouc  vifiter 
un  autre  jardin  Royal,  dans  lequel  on 
lui  fit  voir , avec  les  mêmes  agrémens , , 
un  canal  rempli  de  poilfons  qui  viennent 
lorfqu’on  les  appelle  , & dont  les  plus 
grand  ont  au  ne?  des  anneaux  d’o 
avec  des  inferiptions.  On  attribue  cetc 

(10)  Page  17 S.  _ 
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fingularité  à la  fameufe  Nurmahal  , Bernieb.;1 
Favorite  de  Jehan-Guir  , ayeul  d’Au-  l6tf4, 

„ reng-zefe  (i  i). 

Daneck-Mend  fort  fatisfait  du  récit  Miracle  de 1 
de  Bernier  , lui  fit  entreprendre  un  Baraiuout*y  ' 
autre  voyage , pour  aller  voir  un  mira- 
cle fi  certain  , qu’il  fe  promettoit  de  !e 
voir  bien-tot  converti  auMahomécif- 
me.  ” Vat  en  , lui  dit- il,  à Baramoulay. 

,, Tu  trouveras  , dans  ce  lieu , le  tom- 
,,  beau  d’un  de  nos  Saints,  qui  fait  des 
,,  miracles  continuels  pour  la  guerrifon 
„ des  malades  qui  s’yrafiemblent  de  tou* 

„tes  parts.  Peut-être  ne  te  rendras-tu  ; 

„ pas  d toutes  ces  opérations  miraculeu-- 
,,  fes , quoique  tu  les  puifle  voir  : mais 5 
,,  tu  ne  réfifteras  pas  d celle  qui  fe  renou-  - 
,ÿvelle  tous  les  jours , & qui  fe  fera 
„ devant  tes  yeux.  Tu  verras  une  grofe- 
,,  pierre  ronde  , que  l’homme  le  plus 
„Tort  peut  à peine  foulever , & qu’onze  ‘ 

„ Dervis  néanmoins  , après  avoir  fait 
„ leurs  prières  au  Saint,  enlevent  comme  - 
,,  une  paille,  du  feul  bout  de  leurs  onze  - 
„doigs.  Bernier  fe  mit  en  chemin  y- 
avec  fon  efeorte  ordinaire.  Il  fe  rendit' 
à Baramoulay  , où  le  canton  lui  parut  - 
fort  agréable.  La  Mofquée  eft  bien-* 
bâtie  y ,8c  les  ornemens  ne  manquent c 

-(tV)  Page  177  6c  précédentes.5 
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B^P-Nier.  ' point  au  tombeau  du  Saint.  Quantité 
1664.  de  pèlerins,  dont  il  étoit  environné, 
fe  difoient  malades.  Mais  on<voyoit,: 
près  de  la  Moquée , une  cuifine  , avec 
ae  grandes  chaudières  pleines  de  chair  ,, 
& de  riz  .,  fondées  par  le  zele  de  dévots,. 
aue  l’Auteur  prit  pour  l’aiman  quiatti- 
roit  les  malades  , & pour,  le  "miracle 
qui  les  guériffoit.  D’un  autre  côté , il 
découvrit  le  jardin  & les  chambres  des 
Mullahs , qui  vivent  dans  une  heureu- 
fç  abondance  à l’ombre  du  Saint , dont- 
ils  vantent  le  pouvoir  &c  les  vertus. 
Toujours  malheureux,  dit-il,  dans  les. 
occalions  de  cette  nature , il  ne  vit  faire, 
aucun  miracle  pendant  le  féjour  qu’il. . 
fit  à Baramoulay.  Mais  onze  Mullahs , , 
formant  un  cercle  bien  ferré,  &.  vêtus, 
de  longues  robbes  qui  ne  permettoient. 
pas  de  voir  comment  ils  prenoient  la. 
pierre , la.leverent  en  effet , en  affinant 
tous  qu’ils  ne  la  tenoient  que  du  bout 
d’un  de  leurs  doigts  , & quelle  étoit. 
auffi  legere  qu’une  plume.  L’Auteur, . 
qui  ouvroit  les  yeux  & qui  regardoit  de 
fort  près , s’appercevoit  afTez  qu’ils  fai- 
foient  beaucoup  d’effort , & ctoioit  re- 
marquer qu’ils  joigjioient  le  pouce  aux 
doigts.  Cependant  il  n’ofa  fe  difpenfet 
de  crier  Karamet,  Karamet,  c’eft- à-dire, 
miracle,  miracle,  avec  les  Mullahs  & 

» / 
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tons  les  A-ffiftans;  Mais  il  donna  une  be*.nie*; 
roupie  aux  Mullahs , en  leur  deman-  ,664‘ 
danc  la  grâce  dette  un  des  onze  qui  le* 
veroienr  la  pierre.  Une-  fécondé  rou- 
die , qu’il  leur  jerta  , joint  à la  perfaa- 
fion  qu’il affe&oit  delà- vérité  du  mira- 
cle , les  difpofa  > quoiqu’avec  peine  3. 

, à lui  céder  fa  place.  Ils  s’imaginèrent - 
apparemment  que  dix  d’entr’eux  , unis 
enfemble , fuffiroient  pour  lever  le  far- 
deau , quand  il  y contribueroit  peu  , 

& qu’en  fe  rangeant  avec  adrelfe  ils 
pourroient  empêcher  qu’il  ne  s’en  ap-  - 
perçût,.  Cependant  ils  fe  virent  trom- 
pés -,  lorfque  la  pierre  , que  Bernier  ne.: 
voulut-foutenir  que  du  bout  du  doigt , , 
pancha  vifiblement  de  fon  côté.  Tout  : 
le  monde  le  regardant  de  fort  mau- 
vais œil  , il  ne  laifla  pas  de  crier  ' 

Karamet  , & de  jetter  encore  une 
roupie  , dans  là  crainte  de  fe  faire  lapi- 
der. Mais  après  s’être  retiré  doucement, 
il  fe  hâta  de  monter  à cheval , & de  s’é- 
loigner (i  i).- 

En  palfant , il  obferva  cette  fameufe  ouverture  • 
ouverture  qui  donne  pallage  à toutes^  Baramou^* 
les  eaux  du  Royaume.  Enfuite,  il  quit-  ay’ 
ta  le  chemin  pour  s’approcher  d’un  grand . 

Lac  dont  la  vue  l’avoit  frappé  de  loin  , 

& par  lequel  pâlie  la  riviere  qui  defeend  \ 

(*1)  Page  184  8c  précédentes* 
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bp^ihu..  à Baramoulay;  Il  eft  rempli  de  poilïon  ^ 
i4o4.,  far  tout  d'anguilles , & couvert  de  ca- 
nards i -d’oies  fauvages , Sc  de  plufieurs-> 
fortes  d’oi féaux  de  riviere.  Le  Gouver- 
neur du  pays  y vient  prendre,  en  hyver, 
le  divertiflement  de  la  chafle.  On  voie 
au  milieu  , de  ce  grand  efpace  d’eau 
un  Hermitage,  avec  fon  petit  jardin,, 
qui  paroît  flotter  fur  l’eau.  Un  ancien 
Roi  de  Kachemire  fit  conftmire  l’un  ÔC 
l’autre  fur  de  groflès  poutres , qui  fou- 
tiennent  depuis  long-temps  ce  double 
fardeau. 

Fontaine-  De-là,  Bërnier  vifita  une  fontaine^ 
«iraordinai-qj^jj  ne  paruE  pas  moins  finguliere.  - 

Elle  bouillonne  doucement,  elle  mon- 
* te  avec  une  forte  d’impétuofité  *,  elle-' 
forme  de  petites  boules  remplies  d’eau  ’r 
elle  amene  à la  fuperficie  un  fable  très 
fin , qui  retourne  comme  il  eft  venu  , . 
parce  qu’un  moment  après , l’eau  s’arrê- 
te , & cefle  de  bouillonner  : mais  enfui-  - 
te,  elle  recommence  le  même  mouve- 
ment , avec  des  intervalles  , qui  ne  font 
pas  moins  réglés.On  prétend  que  la  prin- 
cipale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit 
qu’on  fafle  en  parlant , ou  en  frappant 
la  rerredu  pied  , agite  l’eau  &c  produit  le 
bouillonnement.  Cependant  Bernier  vé- 
rifia que  le  bruit  de  la  voix  & le  mouve- 
ment des  pieds  n’y  changeoient  rien , &c  - 


5E5  VoY  AG  8 S.  LlV . II’.-  $ lj~ 

que  dans  le  plus  grand  filence  , le  phé-  Bes-nie**. 
nomene  fe  renouvelloit  avec  les  mêmes  l6*+  • 
circonftances  ( i 3), 

Après  avoir  admiré  cette  Fontaine  » 
il  entra  dans  les  montagnes , pour  y, 
voir  un  grand  Lac,  où  la  glace  fe  con- 
ferve  en  Eté.  Les  vents  en  abbartent 
les  monceaux  , les  difperfenc*  les  rejoi- 
gnent & les  rétablillent , .comme  dans 
une  petite  mer  glaciale.  Il  palTa  de-là 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme5>e/7gr  Safed  3 > 
c«eft-à  dire  , pierre  blanche  , où  l’on, 
voit  pendant  l’Eté  une  abondance  natu- 
relle de  lîeurs  , qui  forment  un  char- 
mant parterre.  On  a remarqué,  dans> 
tous  les  temps,  que  lorfqu’iL  s’y  rend', 
beaucoup  de  monde  & qu’on  y fait^lfez 
de  bruit  pour  agiter  l’air,  il  y tombe 
aufli-tbt  une  groife-pluiev  Bernier  allure 
que  Scha  Jehan  fut  menacé  d'y  périr 
à fon  arrivée.’,  ce  qui  s’accorde  , dit-il , 
avec  le  récit  de  l’Hermite  de  Pire  Pen- 


jal  (14),  ^ 

Il  penfoit  à vifiter  une  grotte  de  con- 


Congcla-!- 

lions. 


( 1 5)  Il  s’imagina  que  le 
faille,  en  retombant,  vient 
à Bouchet  le  canal  étroit 
de  cette  petite  & foi  b le 
fource  , jufqu’à  ce  . que< 
i’eàu  fe  trouvant  com- 
me rabbatuc  & relîer- 
r ént  t jfallc  un  effort  pour 


le  faire  remonter  & fe  dé- 
gager : on  que  quelque 
vei^t , engagé  dam  le  canal 
de  la  fource  , fonoit  à di- 
verfcs  reptiles , comme  1 
arrive  dans  les  Fontaines 
artificielles.  Ibid,  pag  187. 

(14;.  Page  18*.  . 
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Kb-nier,  gélations  merveilleufes , qui  eft  à deux' 
i66*~  journées  du  même  lieu , lorfqu’ii  reçut 
avis  que  Daneck-Mend  commençoit  à 
s’inquiéter  de  fon  abfence.  Il  regretta 
beaucoup  de  n’avpir  pu  tirer  tous  les 
éclairciuemens  qu’il  auroit  délires  fur 
les  montagnes  voifines.  Cependant  -,  il 
apprit  que  les  Marchands  du  pays  vont 
tous  les  ans  de  montagne  en  monta- 
gne , pour  amafler  ces  laines  fines,  qui 
leur  fervent  à faire  des  châles  : & ceux 
qu’il  confulta  l’afiurerent , qu’entre  les 
Montagnes  montagnes  qui  dépendent  de  Kache- 
&s  pays  voi-  mire , on  rencontre  de  fort  beaux  pays, 
ckîmirc.  Ils  en  vantoient  un  qui  paye  Ion  tri- 
but en  cuirs  &c  en  laines , que  le  Gou- 
verneur envoyé  lever  chaque  année,: 
où  les  femmes  font  belles , chattes  & 
laborieufes.  On  lui  parla  d’un  autre , 
plus  éloigné  de  Kachemire , qui  paye 
auflifon  tribut  en  cuirs  & en  laines , & 
qui  offre  de  petites  plaines  fertiles,  ôc 
d’agréables  vallons , remplis  de- bled  > 
de  riz , de  pommes , de  poires  , d’a- 
bricots , de  mêlons , & même  de  raifin  , 
dont  les  vins  font  excellens.  • Ses  Habi- 
tans  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur 
fituation  pour  refufer  le  tribut  j mais 
on  a toujours  trouvé  le  moyen  de  les  • 
réduire.  Bernier  apprit  des  mêmes 
.Marchands  qu’entre  des  monragnes  en-- 
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tore  plus  éloignées , qui  ne  dépendent  * 
plus  du  Royaume  de  Kachemire , il  fe 
trouve  d’autres  contrées  fort  agréables  , 
peuplées  d’hommes  blancs  & bien  faits, 
mais  qui  ne  fortent  jamais  de  leur  pa- 
trie. Un  Vieillard , qui  avoir  époufé- 
une  fille  de  l’ancienne  Maifon  des  Rois- 
jde  Kachemire , lui  raconta  que  dans  le 
temps  que  Jehan-Guir  avoit  fait  recher- 
cher tous  les  reftes  de  cette  malheureu- 
fe  race , la  crainte  de  tomber  entre  fes 
mains  l’avoit  fait  fuir  r avec  trois  Do- 
meftiques , au  travers  des  montagnes , 
fans  connoître  fon  chemin  ; qu’après- 
avoir  erré  dans  cette  folitude,,il  s’étoit 
trouvé  dans  un  fort  bon  canton  , ou 
les  Habitans  , ayant  appris  fa  naiffance , 
l’avoient  reçu  avec  beaucoup  de  civili- 
tés & lui  a voient  fait  des  préfens  ; que 
pour  furcroît  de  carefies , ils  lui  avoient 
amené  quelques-unes  de  leurs  plus  bel- 
les filles , dont  ils  lui  avoient  offert  le 
choix  ,.  parce  qu’ils  fouhairoient  d’a- 
voir de  Ion  fang  : qu’étant  pafle  dans 
un  autre  canton,  peu  éloigné,  on  ne 
l’avoit  pas  traité  avec  moins  de  confi- 
dération  , mais  que  les  Habitans  lui 
avoient  amené  leurs  propres  femmes  , 
en  lui  difant  que  leurs  voifins  avoient 
manqué  d’efprit  lorfqu’ils  n’avoient  pas 
confideré  que  fon  fang^ne  demeureroic. 


Beb-Kiik; 

1664. 
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'flsitNiER.  pas  dans  leur  maifon  , puifque  leur* 
,<S64*  filles  emporteroienc  lenfanc  avec  elles 
dans  celle  de  l’homme  qu’elles  époufe- 
roient(iy). 

Kachem’re  D’autres  informations  ne  laiflèrent- 
voifindu  Ti- aucun  doute  à Bernier,  que  le  Pays  de 
Kachemire  ne  touche  au  petit  Tibet. 
On  a déjà  fait  ufage  de  cette  remar- 
* que  dans  l’article  du  Tibet  > mais  une 
obfervation  (i  importante  pour  la  géo- 
graphie, mérite  ici  plus  d’étendue,  com- 
me dans  fa  véritable  fource  ( 1 6).  Quel- 
ques années  auparavant,  les  divifions* 
de  la  famille  Royale  du  petit  Tibet 
avoient  porté  un  des  Prétendans  à la 
Couronne  à demander  fecrétement  le- 
fecoiîrs  dü  GôUvcrnêUr  de  Kachemire  , 
qui , par  l’ordre  de  Scha-Jehan , lavoir 
. établi  dans  cet  Etat  , à condition  de 
payer  au  Mogol  un  tribut  annuel  en 
cryftal , en  mufe  & en  laines.  Ce  petit 
ê Roi  ne  put  fe  dipenfer  de  venir  rendre 

fon  hommage  à Aureng-zeb , pendant 
. que  la  Cour  étoit  à Kachemire  ; & 
Comment  Daneck-Mend , curieux  de  l’entretenir , 
Sfotmé!n  eft lui  donna  un  jour  à dîner.  Bernier  lui: 
entendit  raconter  que  du  coté  de  l’O- 
rienr  , fon  pays  étoit  voifin  du  grand 
Tibet-,  que  fa  largeur  étoic  de  trente  ou 
quarante  lieues  -,  qu’à  l’exception  d’un: 

(ifj  Pjgcs  ip4& piéccientcs.  (itf)  Page  isS«- 
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peu  de  cryftal , de  mufe  & de  laine  , il  Bernifisv 
étoit  fort  pauvre  , qu’il  n’avoit  point  l66*’ 
de  mines  d’or  , comme  on  le  publioit  ; 
mais  que  dans  quelques  parties  il  pro- 
duifoirdefort  bons  fruits>  furrtout  d’ex- 
cellens  melons  ;•  que  les  neiges  y ren- 
doient  l’hyver  fort  long  & fort  rude  y. 
enfin  que  le  Peuple  , autrefois  Idolâtre 
avoit  embraffé  la  feéte  Perfanne  duMa- 
hométifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoit 
un  fi  miférable  cortège  , que  Bernier 
ne  l’auroit  jamais  pris  pour  un  Souve- 
rain (17). 

Il  y avoit  alors  dix  fept  ou  dix  huit  n u Mo,gf? 
ans  que  Scha- Jehan  avoir  entrepris  conquête  du 
d'étendre  fes  Conquêtes  dans  le  grand  gcan<i  nbct* 
Tibet , à l’exemple  dés  anciens  Rois 
de  Kachemire.  Après  quinze  jours  d’u- 
ne marche  très  difficile  , $c  toujours  par 
des  montagnes , fon  armée  s’étoit  fai— 
fie  d’un  Château.  Il  ne  lui  reftoitplus 
qu’a  palier  cette  civiere  pour  aller  droit 
â la  Capitale  , & tout  le  Royaume  étuit 
dansl’épouvame.  Mais  comme  la  fai-- 
fon  étoit  fort  avancée  , le  Général  Mo- 
gol  appréhendant  d’être  furpris  par  les 
neiges  , avoit  pris  le  parti  de  reve- 
nir fur  fes  traces  , après  avoir  lailîe* 

(17)  Voyez  le  Tome  Bernier , avec  des  éclair-. 

XXV.dc  ce  Recueil  , od  cifTemens  curieux  fut  1®. 
l’un  a cité  cçt  ciuitoit  Je.  Tib«,. 

* 


Digitized  by  Google 


Jfl  H I S T CFI  R E 61  NE  R A £ i 
lÎEïtNIEK..  quelques  troupes  dans  le  Château,  dont 
icr4.  j]  s’écoit  mis  en  polfeflion.  Cette  gar- 
nifon , effrayée  par  l’Ennemi , ou  prefTée- 
par  la  difecte  des  vivres , avoir  repris 
bien-côt  aufli  le  chemin  de  Kachemire  j. 
ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Général  le 
delfein  de  retourner  fur  fes  traces  â l’en- 
trée du  Printemps;* 

Aureng-  - Le  Roi  du  grand  Tibet , apprenant 
Z, AmbSa- qu’Aureng- zeb 1 étoit  i Kachemire,  fe 
crut  menacé  d’une  nouvelle  guerre^ 
Il  lui  envoya  un  Ambalfadeur,  avec  des 
préfens  du  pays  -,  tels  que  du  cryftal , 
des  queues  de  certaines  vaches  blan- 
ches^ fort précieufes  (i 8),  quantité 
de  mufc , & du  jachen , pierre  d’un  fort- 
grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre 
verdâtre,  dont  les  veines  font  blanches,. 
& qui  eft  fi  dure  qu’on  ne  la  travaille 
qu’avec  la  poudre  de  diamant.  On  en 
fait  des  tafïcs  & d’autres  vafes  enri- 
chis de  filets  d’or  & de  pierreries.  Le 
cortcge  de  l’Ambaffadeur  étoit  compo- 
fée  de  quatre  cavaliers  , & de  dix  ou 
douze  grands  hommes  fecs  & maigres 
avec  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  ,• 
comme  des  Chinois , & de  fimples  bon- 
nets rouges.  Le  refte  de  leur  habille— 


(18)  Elles  font  particu-  s’en  fert  pour  orner  lei 
lûtes  à cc  Pays } fc  l’on  oreilles  des  éiépfrans. 
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ment  étoic  proportionné.  Quelques-  bernu-*, 
:unsportoient  des fabres,  mais  le  relte  l6ù*' 
matchoit  fans  armes  à ia  finit  de  leur 
chef.  Ce  Miniftre,  ayant  traité  avec 
Aureng  zeb  , lui  promit  que  fon  Maître 
feroit  bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Ca- 
pitale , & que  déformais  il  feroit  mar- 
quer fa  monnoie  au  coin  Mogol.  Mais 
on  étoit  perfuadé  , ajoute  Becnier  , 
qu’après  le  départ  d’Aureng-zeb  , ce 
Prince  ne  feroit  que  rire  du  traité , com- 
me il  avoit  déjà  fait  de  celui  qu’îl  avoit 
autrefois  conclu  avec  Scha-Jehan  (19).  Mcdecîa 
L’Ambafladeur  avoit  amené  un  Mé- d‘ 
decin , qui  fe  difoit  du  Royaume  de 
Lafta  , & de  la  Tribu  de  Lamy  ou  La- 
ma , qui  eft  celle  des  Prêtres  ou  des 
■gens  de  la  Loi  du  Pays , comme  celle 
des  Bramines  dans  les  Indes  •>  avec  cetie 
diffrenceque  les  Bramines  n’ont  point 
de  Pontife,  & que  ceux  de^Lafta  en  re- 
connoilîent  un  , qui  eft  honoré  dans 
toute  la  Tarrarie  comme  une  efpece  de 
divinité  (20).  Ce  Médecin  avoit  un  Li- 
vre de  recettes  qu’il  refufa  de  vendre 
à Bernier , & dont  les  caraxfteres  avoient, 
de  loin  , quelque  air  des  nôtres.  Ber- 
jnier lepriad’enécrire  l’alphabet:  mais 


(19.)  Page  * rapport  au  grand  Lama, 

\io)  Voyez  tant  ce  dans  ls*  Tome  ifiü  17. 
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£ËF«.NiEtü"  il  écrivoit  fi  lentement , & Ton  écw- 
>1664.  ture  g mauvaife  en  comparaifon 
^ de  celle  du  Livre , .qu’il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  fon  fçavoir.  Il  étoit 
attaché  à la  métempfycofe  , dont  il 
^expliquoit  la  Do&rine  avec  beaucoup 
de  fables  (1 1).  Bernier  lui  rendit  une 
vifîte  particulière , avec  un  Marchand 
de  Kachemire , qui  fçavoit  la  langue  du 
Tibet , &c  qui  lui  fervit  d’Interprete. 
Il  feignit  de  vouloir  acheter  quelques 
étoffes  que  le  Médecin  avoit  apportées 
pour  les  vendre  *,  & fous  ce  prétexte  , 
il  lui  fit  diverfes  queftions  , dont  il 
-tira  peu  d ’éclairciflement,  Il  en  recueil- 
lit néanmoins  que  le  Royaume  du  grand 
Tibet  étoit  un  miférable  pays  , cou- 
vert de  neige  pendant  cinq  mois  de 
l’année , & que  le  Roi  de  LafTa  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  lesTartares-:  mais  il 
ne  put  fçavqjr  de  quels  Tartares  il  étoit 
queftioru 

Anciennes  H nV  avoit  pas  vingt  ans  , fuivanc 
caravannes  [q  témoignage  de  tous  les  Kachemi- 
xe-  riens  > qu  on  voyoïc  parnr  chaque  année 

de  leur  pays  plufîeurs  Caravanes , qui 
traverfant  toutes  ces  montagnes  du 
grand  Tibet,  pénétroient  dans  laTar- 
tarie  & fe  rendoient  dans  l’efpace  d’en- 
viron trois  mois  au  Catay , malgré  la 

(n)  Voyez  le  XXV  Tome,  * 
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•difficulté  des  pacages,  fur-tout  de  plu-  BERNir1lt 
üeurs  torrens  très  rapides , qu’il  falloir  t66^ 
traverfer  fur  des  cordes  tendues  d’un 
rocher  à l’autre.  EJles  rapportaient  du 
mufc , du  bois  de  chêne  , de  la  rhubar-, 
bc  , & du  mamiron , petite  racine  ex- 
cellente pour  les  yeux.  En  repaflant 
par  le  grand  Tibet,  elles  fe  chargeoienc 
auffi  des  marchandifes  du  pays , c’eft- 
à-dire.,  de  mufc,  de  cryftal  & de  ja- 
chem*,  mais,  fur -tout,  de  quantité 
tde  laines  très  fines^  les  unes  de  brebis , 
les  autres  qui  fe  nomment  Tou £ , -SC 
qui  approchent  plutôt , comme  on  l’a 
déjà  remarqué  , du  poil  de  caftor  que 
de  la  laine.  Depuis  l’entreprife  de  Scha-  Tmerrup- 
Jehan , le  Roi  du  Tibet  avoir  fermé  lcur 
ce  chemin , & ne  permettoit  plus  l’en- 
trée de  fon  pays  du  côté  de  Kache- 
mire.  Les  Caravanes  parcoient  de  Eat- 
na , fur  le  Gange  , pour  éviter  fes  ter- 
mes; & les  laiuant  à gauche,  elles  fe 
rendoient  droit  au  Royaume  de  Laf- 
Ta  ( z 2).  Quelques  Marchands  du  pays 
de  Kachegar  , ou  Kashgar  , qui  vinrent 
à Kachemire  pendant  le  féjour  d’Au- 
aeng-zeb  , pour  y vendre  un  grand 
nombre  d’cfclaves,  confirmèrent  à Ber- 
mer  que  le  paiïage  étant  fermé  par  le 
grand  Tibet,  ils  étoient  obligés  de 
•&A)  Relations  det  XXy  & XXVIIe  Tomes, 
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prendre  par  le  périr , & qu’ils  entroient 

* ^4  * dans  le  Royaume  de  Kachemire  par 
• une  petite  ville  nommée  Gurtchz  , pre- 
mière Place  de  fa  dépendance  à quatre 
journées  de  la  Capitale  (z  3 ). 

Bernier  fit  de  grandes  recherches  , à 
la  priere  du  célébré  Thevenot,  pour 
découvrir  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  des 
Juifs  dans  le  fond  de  ces  montagnes, 
comme  les  Mifïionnaires  nous  ont  ap- 
pris qu’il  s’en  trouve  à la  Chine.  Quoi- 
qu’il alfure  que  tous  les  Habitans  de 
Kachemire  font  Gentils  ou  Mahome- 
tans , il  ne  iaiffa  point  d’y  remarquer 
plufieurs  traces  de  Judaïfme  (a.4).  On 

(13)  Onadonnêl’itine-  Jéfuire  qu’il  ne  nomme 
raire  de  Kachemire  à point , & plufieurs  Euro- 
Kashgar  , & de  Kash-  péen*  l’avoient  eue  avant 
gar  au  Catay  , dans  le  lui.  z°.  11  remarqua  que 
VII  Tome  , p.  409.  parmi  le  peuple  de  Ka- 

(24)  "Elles  font  cuiieu-  chemire , quoique  Mabo- 
fes  , fur  le  témoignage  méran  ,ie  nom  de  Mouf/t-, 
d'un  Voyag.ur  tel  que  qui  fignirie  Moïfe  , tft  font 
Bernier.  La  première  , enufage. Les  Kache- 
c’ell  qu’en  entrant  dans  miriens  prétendent  que 
ce  Royaume  , après  avoir  Salomon  eft  venu  dan* 
pafié  la  montagne  de  Pi-  leur  pays  , & que  c’efl  lui 
re-Penjal , tous  les  Hatri-  quia  coupé  la  montagne 
tans  qu’il  vit  dans  les  pre-  de  Baramoulay,  pour  faire 
miers  villages  lui  femble-  écouler  les  eaux.  40.  Ils 
icnr  Juifs  â leur  port,  à veulent  que  Moïfe  foie 
leur  a<r  j enfin  , dit-rl  , à mort  à Kachemire.  Ils 
ce  j ne  fais  quoi  de  par  montrent  fon  tombeau  4 
tien  lier  qui  nous -fait  fou-  une  lieue  dccette  ville.  5 
Vent  distinguer  les  Na-  Ils  fouticnnenc  que  le  très 
rions.  Il  ne  fut  pas  le  feul  ancien  édifice  , qu’on  voit 
■guienprirxectc  idée.  Un  dek  ville,  lut  une  haute 

peut 
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peut  fuppofer , dit-il,  que  dans  le  cours  Berwh»,1 
des  fiecles , les  Juifs  de  ce  pays  font 
devenus  Idolâtres , & qu’enfuite  ils  ont 
em brade  le  Mahoménfme  ; fans  comp- 
ter qui!  en  eft  pâlie  un  grand  nombre 
en  Perfe , & dans  i’Indoultan.  Il  ajoute 
qu’il  s’en  trouve  en  Ethiopie  5 & quel- 
ques-uns fi  puilfans , que  quinze  ou 
feizc  ans  avant  fon  voyage  , un  d’entre 
eux  avoit  entrepris  de  fe  former  un 
petit  Royaume,  dans  des  montagnes 
de  très  difficile  accès.  Il  renoit  cet  évé- 
nement de  deux  Ambalfadeurs  du  Roi 
d’Ethiopie , qu’il  avoit  vus  depuis  peu 
à la  Cour  du  Mocol  (15). 

Cecte  Ambailade  ,dont  il  tira  d’au-  Ambiffade 
très  lumières  , paroit  mériter  d’être  d'Ethiopie  â 

tepr/b;  ,aprBès-  l!!i  ,udans  fo,n  orië‘-  m«£T 

ne  (16;.  Le  Roi  d Ethiopie  , étant  in- 
formé de  la  révolution  qui  avoit  mis 
Aureng-zeb  fur  le  thrône,  conçut  le  ‘ * 

delfein  de  faire  connoître  fa  grandeur 
& fa  magnificence,  dans  l’Indouftan, 
par  une  célébré  Ambadade.  Il  fie  tom- 
ber fon  choix  fur  deux  perfonna^es  , 
qu’il  crut  capables  de  répondre  a fes 
vues.  Le  premier  étoit  un  Mahométan , - 

montagne,  a é té  bâti  par  (if)  Page  u*.. 

le  Roi  Salomon  , dont  il  (16)  .Mémoires  de  Ber. 
eü  vrai  qu’il  porte  le  nom.  nier,  Pages  **  & Allantes 
Pa*cs  ntC?'  fuiv/tntei.  " * 

Tome  XX XVII.  - p 
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que  Bernier  avoir  vû  à Mocka , lorf- 
u*4‘  qu’il  étoic  venu  d’Egypte  par  la  mer 
rouge,  8c  qui  s’y  trouvoic  de  la  parc 
de  ce  Prince  pour  y vendre  quantité 
d’efclaves , du  produit  defquels  il  étoit 
chargé  d’acheter  des  marchandées  des 
Indes.  Le  fécond  étoit  Un  Marchand 
Chrétien  de  la  croyance  Arménienne, 
marié  dans  Alep,  où  il  étoit  né,  & connu 
fous  le  nom  de  Murat.  Bernier  l’avoit 
suffi  connu  à Mocka  j 8c  s’ôtant  logé 
dans  la  meme  maifon , c’étoit  par  foa 
confeil  qu’il  avoir  renoncé  au  voyage 
d’Ethiopie.  Murat  fe  rendoit  tous  les 
ans  dans  cette  ville , pour  y porter  le 
prefent  que  le  Roi  faifoit  aux  Direc- 
teurs des  Compagnies  d’Angleterre  8c 
de  Hollande , 8c  pour  recevoir  d’eux 
celui  qu’ils  envoyoient  à ce  Monarque. 
Préparatif*  La  Cour  d’Ethiopie  crut  ne  rien 
pre  ens.  ^pargner  pQur  ies  frais  l’Ambaflade  , 

en  accordant  à fes  deux  Miniftres  tren- 
te-deux petits  Efclaves  des  deux  fexes , 
qu’ils  dévoient  vendre  à Mocka  , pour 
en  faire  le  fond  de  leur  dépenfe  ( 17  ). 
On  leur  donna  auffi  vingt  cinq  Efcla- 
ves choifis  » qui  étoient  la  principale 
partie  du  préfent  deftiné  au  grand  Mo- 
gol  j 8c  dans  ce  nombre,  on.Ai’oublia 

(17)  L’Auteur  donne  à qui  n’cft  point  i l'honneur 
<ôn  récit  un  tour  ironique,  de  la  Cour  d’Ethiopie. 
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point  d’en  mettre  neuf  ou  dix  fort  jeu-  *r— 

nés  , pour  en  faire  des  Eunuques  , pré-  'Îm*’ 
lent,  remarque  Bernier,  fort  digne 
d’un  Roi , fur-tout  d’un  Roi  Chrétien 
à un  Prince  Mahométan.  Ses  Ambaf- 
fadeurs  reçurent  encore , pour  le  grand 
Mogol , quinze  chevaux , dont  les  In- 
diens ne  font  pas  moins  de  cas  que 
de  ceux  d Arabie  ; avec  une  forte  de 
petite  male,  dont  Bernier  admira  la 
peau.  Un  tigre,  dit-il,  n’eft  pas  fi 
bien  marqueté  -,  & les  Alachas,  qui 
font  des  étoffés  de  foie  rayées , ne  le 
font  pas  avec  tant  de  variété,  d’ordre 
& de  proportion.  On  y ajouta  deux 
dents  d éléphant , d une  fi  prodigieufe 
■groueur , que  1 homme  le  plus  fore 
nen  levoit  pas  une  fans  beaucoup  de 
peine,  avec  une  prodigieufe  corne 
de  bœuf,  qui  étoit  remplie  de  civette. 

Bernier,  qui  en  mefura  l’ouverture  à 
Dehly , lui  trouva  plus  d’un  demi-pied 
de  diamètre.  • 

Avec  ces  richefies , les  Ambafladeurs 
partirent  de  Gonder , Capitale  d’Ethio-de,  ' 

Pie  , lituee  dans  la  Province  de  Dum-  deurs, 
bia,&  fe  rendirent,  après  deux  mois 
de  marche  , par  de  très  mauvais  pays, 
a Belloul , Portdeferr  vis-à-vis  de  Moc- 
vf  ’ P^ver^s  craintes  les  avoient  em- 
pêchés de  prendre  4e  chemin  ordinaire  ■ 

Pij 
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Et*.  NIE*..  des  Caravanes,  qui  fe  faifoit  aifément 
en  quarante  jours,  jufqu’à  l’Arkifta* 
d’où  l’on  pâlie  à fille  de  Mafiouva. 
Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  à Bel- 
loul  , pour  y attendre  l’occafion  de 
traverfer  la  mer  rouge  , il  leur  mourut 
quelques  efclaves.  En  arrivant  à Moc- 
ka , ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre 
ceux  dont  le  prix  devoit  fournir  à leurs 
frais  -,  mais  leur  malheur  voulut  que 
leurs  in- cette  année  , les  efclaves  fuffènt  à bon 
fertuncs.  marché.  Cependant  , après  en  avoir 
tiré  une  partie  de  leur  valeur,  ils 
s’embarquèrent  fur  un  V ailïèau  Indien  , 

- , pour  palier  à Surate.  Leur  navigation 

fut  allez  heureufe.  Ils  ne  furent  pas 
vingt  cinq  jours  en  mer.  Mais  ils  per- 
dirent plufieurs  chevaux  & quelques 
efclaves  du  préfent , avec  la  précieufe 
mule , dont  ils  fauverent  la  peau.  En 
arrivant  au  Port , ils  trouvèrent  Surate 
menacée  par  le  fameux  Sevagi  ; & 
leur  maifon  ayant  été  pillée  avec  le 
refte  de  la  ville  , ils  ne  purent  fauver 
que  leurs  Lettres  de  créance,  quelques 
efclaves  malades  , leurs  habits  à i’E- 
thiopienne,  qui  ne  furent  enviés  de 
perfonne,  la  peau  de  mule,  dont  le 
Vainqueur  fit  peu  de  cas,  & la  corne 
de  bœuf,  qui  éroit  déjà  vuide  deci- 
, vette.  Ils  exagererent  beaucoup  lups 
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pertes  : mais  les  Indiens,  naturelle-  betCn.esT* 
ment  malins  , qui  les  avoient  vus  ar-  ,6Û*‘ 
river  fans  provifîons,  fans  argent,  & 
fans  Lettres  de  change,  prétendirent 
qu’ils  étoient  fort  heureux  de  leur 
avanture , & qu’ils  dévoient  s’applau- 
dir du  pillage  de  Surate,  qui  leur 
avoit  épargné  la  peine  de  conduire  à 
Dehli  leur  miférable  préfent , & qui 
leur  fourniffoit  un  prétexte  pour  im- 

{ dorer  la  générofité  d’autrui.  En  effet 
e Gouverneur  de  Surate  les  nourrit 
quelque  temps,  & leur  fournit  de  l’ar- 
gent & des  voitures  pour  continuer 
leur  voyage.  Adrican , chef  du  Comp- 
toir Hollandois , leur  donna , pour 
Bernier , une  Lettre  de  recommanda- 
tion, que  Murat  lui  remit,  fans  fça- 
voir  qu’il  fut  fon  ancienne  connoif- 
fance  de  Mocka.  Ils  fe  reconnurent , 
ils  s’embraflerent  y & Bernier  lui  pro-  comment 
mit  de  les  fervir  à la  Cour.  Mais  cette  ^ 
entreprife  étoit  difficile.  Comme  il  ne  g°k. 
leur  reftoit , du  préfent  qu’ils  avoient 
apporté , que  leur  peau  de  mule  & la 
corne  de  bœuf,  & qu’on  les  voyoit 
dans  les  rues , fans  paleki  & fans  che- 
vaux , avec  une  fuite  de  fept  ou  huit 
Efclaves  nuds,  ou  qui  n’avoient,  pour 
tout  habillement,  qu’une  mauvaife 
écharpe  bridée  entre  les  cuiflès , & un 
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demi-linceul  far  l’épaule  gauche  , paffé- 
fous  laiflelle  droite  en  forme  de  man- 
teau d été , on  ne  les  prenoit  que  pour 
de  miférables  vagabonds  , qu’on  n’ho- 
noroic  pas  d’un  regard.  Cependant. 
Bernier  repréfenta  fi  fouvent  la  gran- 
, deur  de  leur  Maître  à Daneck-Mend ,, 
Miniftre  des  affaires  étrangères , que 
ce  Seigneur  leur  fit  obtenir  une  au-, 
dience  d’Aureng-zeb.  On  leur  donna  ,, 
•fuivant  l’ufage,  une  vefte  de  brocard, 
avec  une  écharpe  de  foie  brodée  & le 
turban.  On  pourvut  à leur  fubfiftan- 
ce  j & l’Empereur , les  dépêchant  bien- 
tôt , avec  plus  d’honneur  qu’ils  ne  s y 
étoient  attendus,  leur  fit  pour  eux- 
mêmes  un  préfent  de  fix  mille  roupies. 
Celui  qu  ils  reçurent  pour  leur  Maître 
confiftoit  dans  un  Strapah  (18)  fort 
riche , deux  grands  cornets  d’argent 
doré  , deux  tymbales  d’argent , un  poi-. 
gnard  couvert  de  rubis , ôc  la  valeur 
d’environ  mille  francs  en  roupies  d’or 
ou  d’argent , pour  faire  voir  de  la  mon- 
noie  au  Roi  d’Ethiopie,  qui  n’cn  a 
point  dans  fes  Etats.  Mais  on  n’igno- 
roit  pas  que  cette  fomme  ne  fortiroit 
pas  de  l’Indouftan  , &c  qu’ils  en  achete- 
toient  des  marchandifes  des  Indes  (29). 

(t8)  Vefte  Je  brocard.  ils  , dit  Bernier  , en  fin  « 

■IWj  Audljes  emploient-  toilcî  de  coton  pour 
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Pendant  le  féjpur  qu’ils  firent  à Deh  b IRNtEîC. 
ly  , Daneck  - Mend,  toujours  ardent  I664’ 
pour  s’inftruire,  les  faifoit  venir  fou-  me^lairqc*Ç; 
vent  dans  la  préfence  de  Bernier  , & donnent  à 
s’informoit  de  l’état  du  gouvernement  f“ 

de  leur  pays.  Ils  parloient  de  la  fource  nü. 
du  Nil  j qu’ils  nommoient  Abbabile  , 
comme  d’une  chofe  dont  les  Ethio- 


deschemifesà  leut  Roi  , 
& à la  Reine  -,  en  alachas  , 
en  étoffes  de  foie  à raies 
d’or  ou  d’argent  , pour 
faire  au  Roi  des  vertes  8 c 
des  caleçons  d’été  ; en 
écarlate  d’Angleterre  , 
verte  8c  rouge  , pour  des 
vertes  à l’Arabe  , ÎC  en 
quantité  de  toiles  plus 
groffieres  pour  les  Dames 
de  fon  Serrail  8c  pour  les 
enfans  <iu’;l  avoir  d’^'6** 
Avec  toute  l’amitié  que 
j’avois  pour  Murat , ajou- 
te l’Aureur  , trois  chofes 
me  firent  regretter  mes 
ferviccs.  Il  m’avoit  pro- 
mis de  me  laiffer  pour 
cinquante  roupies  , fon 
fils , qui  étoit  fort  bien 
fait  , d’un  noir  fin  , & 
qui  n’avoitpas  cegros  nez 
écaché , ni  ces.  gtoffes  lè- 
vres desEthiopiens.  lime 
manqua  de  parole , 8c  me 
fit  entendre  qu’il  n’en  vou- 
loir pas  moins  de  trois 
cens.  Je  ne  laifTai  pas  d'ê- 
tre fort  tenté  de  l’acheter 
• i ce  prix,  pour  la  rareté 
durait,  afin  qq’il  fût  dit 


qu’un  pere  m’avoit  vendu 
fon  enfant.  En  fécond' 
lieu,  je  découvris  que  Mu- 
rat & fon  Collègue  avoient 
promis  aux  Mogols  d’en- 
gager leur  Roi  à permet- 
tre qu'on  fit  rebâtir  dans' 
l’Ethiopie  une  vielle  Mof- 
uéc , ruinée  du  temps 
es  Portugais,  & qu’ils 
aroisnt  reçu  pour  cela- 
deux  mille  roupies  d’Au- 
reng  zeb.  Enfin  , je  fçus 
qu’ils  avoient  ■ demandé 
de  la  part  de  leur  Roi , un" 
Alcoran  8c  huit  autres  Li- 
vres des  plus  renommés1 
parmi  • les  Mahométans. 
Ce  procédé  me  parut  fort 
lâche , pour  un  Roi  Chré- 
tien 8c  pour  fes  AmbafTa- 
deurs.  Il  me  confirma  ce  ' 
qu’on  m’avoit  déjà  dit 
que  le  Chriftianifme  d’E- ■ 
thiopie  fent  fort  le  Maho- 
métifme , fur-tout  depuis 
que  les  Portugais  ont  écé 
tués  on  chaflés  , avec  le  ' 
Patriarche  Jéfuite  qu’ils  y 
avoient  mené  de  Goa. 
Ibidem  , pages  54  8c  pré- 
cédentes. 

Piiij 
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piens  n’ont  aucun  doute  (30).  Murat 
même , & un  Mogol  qui  étoit  revenu 
avec  lui  de  Gonder , avoient  été  dans 
le  canton  qui  donne  naiflànce  à ce 
fleuve.  Ils  s’accordoient  à rendre  té- 
moignage qu’il  fort  de  terre  , dans  le 
pays  des  Agans , par  deux  fources 
bouillantes , & proches  l’une  de  l’au- 
tre , qui  forment  un  petit  Lac  de  trente 
©u  quarante  pas-,  qu’en  prenant  fon 
cours,  hors  de  ce  Lac,  il  eft  déjà  une 
riviere  médiocre , & que  d’efpace  en 
efpace  il  eft  groflï  par  d’autres  eaux  ; 
quen  continuant  de  couler,  il  tourne 
allez  pour  former  comme  une  grande 
Ifle  ; qu’fl  tombe  enfuite  de  plufieurs 
rochers  efcarpés  *,  après  quoi  ,7  il  entre 
dans  un  grand  Lac  , où  l’on  voit  des 
Ifles  fertiles  , un  grand  nombre  de 
crocodiles  , & quantité  de  veaux  ma- 
rins , qui  n’ont  pas  d’autre  iflfue  que 
la  gueule  pour  rendre  leurs  excré- 
mens  (31  ) -,  que  ce  Lac  eft  dans  le 
pays  de  Dutnbia , à trois  petites  jour- 
nées de  Gonder , & à quatre  ou  cinq  de 
la  fource  du  Nil , qui  en  fort  chargé 
de  beaucoup  d’eaux , des  rivières  & 


(50)  Pages  îf.  marquable , die  l’Aütoar, 

it 1)  Page  5 7.  Ch  ofe  re-  ü elle  eft  vraie. 
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des  torrens,  qui  y tombent  principa-  ‘iBÊR^TnC 
lement  dans  la  faifon  des  pluies  -,  166*' 

quelles  commencent  régulièrement 
comme  dans  les'  Indes , vers  la  fin  de 


Juillet,  ce  qui  mérite  une  extrême 
attention  , parce  qu’on  y trouve  l’ex- 
plication convainquante  de  l’inonda- 
tion de  ce  fleuve:  qu’il  va  palier  de-  Explication 
là  par  Sannar,  ville  Capitale  du Royau-  fjon  ’dc^çc 
me  des  Funges  ou  Bakberis , Tribu-  Fleuve, 
taires  du  Roi  d’Ethiopie,  & fe  jettet 
enfuite  dans  les  plaines  de  Mefr , qui 
eft  l’Egypte  (31). 

Bernier  , pour  juger  à peu  près  du 
véritable  lieu  de  la  fource  du  Nil , 


leur  demanda  vers  quelle  partie  du 
monde  étoit  le  pays  de  Dumbia , pat 
rapport  à Bab  el- mandel  (53).  Ils  lui 
répondirent  qu’afliirément  ils  alloient 
toujours  vers  le  Couchant.  L’Ambafla- 
deur  Mahométân , qui  devoir  mieux 
fçavoir  que  Murat  la  pofition  du  mon- 
de, parce  que  fa  religion  l’obligeoit  » 
en  faifant  fa  priere,  de  fe  tourner 
toujours  vers  la  Mecque  , l’aflura  par- 
ticuliérement qu’il  ne  devoit  point  en 
douter  *,  ce  qui  l’étonna  beaucoup  / Fauffe  po- 
parce  que  fuivant  leur  récit , la  fource  jîtic,n  d«  la 
du  Nil  devoit  être  fort  en-deçà  de  la  N°iï,rcc  * 


<51)  Pages  Si  prccc-  (33)  Bernier  Tome  IV, 

eûtes.  page  270, 

Pv 
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T ligne,  au  lieu  que  toutes  nos  Cartes,’, 
avec  Ptolomée,  la mettoient beaucoup ^ 
au  delà  ( $4  ).  Il  leur  demanda  s’il 
pleuvoit  beaucoup  en  Ethiopie,  & fi 
les  pluies. y étoient  réglées  effective- 
ment comme  dans  les  Indes.  Ils  lui, 
dirent  qu’il  ne  pleuvoit  prefque  ja- 
mais fur  la  Côte  de  la  mer  rouç;e , 
depuis  Suaken,  A ktko  & l’Ifle  de 
Mafouva  jufqu’à  Bab-el-Mandel,  non  . 
plus  qu’à  Mvîcka,  qui  eft  de  l’autre- 
côté,  dans  l’Arabie  heureufe,  mais; 
que  dans  le  fonds-  du  pays  , dans  U; 
Province  des  Agans,  dans  celle  de- 
Dumbia  , & dans  les  Provinces  cir- 
convoifines , il  tomboit  beaucoup  de  - 
pluie  pendant  deux  mois  , les  p'us. 
chauds  de  l’Eté,  & dans  le  même- 
temps  qu’il  pleut  aux  Indes.  C’étoic,, 
fuivant  fon  ca’cul  , le  véritable  remps 
de  l’accroilfemenr  du  Nil  en  Egypte. 
Ils  ajoutoient  même  qu’ils  fçavoient- 
très  bien , que  c’étoient  les  pluies  d’E-- 
thiopie  , qui  font  groffir  le  Nil , qui 
inondent  l’Egypte  , & qui  engraifTent 
la  terre  du  limon  quelles  y portent;, 
que  les  Rois  d’Ethiopie  fondoienc  là- 
defïits  des  prétentions  de  tribut  fur 
l’Egypte  ; & que  lorfque  les  Maho- 
métans  s’en  étoient  rendus  les  ma* 

1*4):  Ibidem . 
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tfcs  , ces  Princes  avoient  voulu  dé- 
tourner le  cours  du  Nil  dans  le  fein 
Arabique  , pour  la  ruiner  & la  rendre 
infertile , mais  que  la  difficulté  de  ce 
dcflfein  les  avoit  forcés  de  l’abandon* 
ner(3  5). 

La  fin  de  cette  Relation  ne  nous 
apprenant  point  le  temps  ni  les  cir- 
conftances  du  retour  d’Aureng  - zeb , 
on  doit  s’imaginer  qu’après  le  Voyage 
de  Kachemire  , Bernier  retourna  heu- 
reufementà  Dehly , pour  y faire  d’au- 
tres obfervations  qu’il  nous  a laiflees 
dans  les  différentes  parties  de  fes  Mé- 
moires, mais  dont  la  plupart  apparrien-  - 
nenc à PHiftôire  de  Plndouftan plus  qu’à 
celle  des  Voyages  (36).' 

Ibîdi  PageiTj.  d’atHeùri  , & l'on  reïra  1 
( ? 6 ) On  n'a  rapporté  ce  dans  un  autre  li;  u , qu-  la  * 
qui  regarde  le  Nil  que  fource  de  ce  fleuve  Itoic  ; 
pour  faire  honneur  aux  c innue  des  Européens  , , 
recherches  de  Bernier  j dès  1618,  par  les  recher-' 
fans  quoi  cet  Article  pat  oî-  ches  du  Pcre  P aï»  , J 6* 
croit  ici  déplacé.  On  Içsjt  fuite- 
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VOYAGE 
DE  TAVERNIER 

Dans  l’Indoustan. 

QUOIQUE  le  nom  de  ce  fameux 
V oyageur  aie  paru  plufieurs  fois  y 
dans  les  Tomes  précédens , tantôt  avec 
honneur  , tantôt  pour  effuyer  une  ri- 
goureulè  cenfure , c’eft  ici  qu’on  s’eft 
propofé  de  le  produire  avec  la  diftinc- 
tion  qu’il  mérite,  & de. réunir  dans 
un  même  article,  tout  ce  qui  peut 
jfervir  à faire  prendre  une  julle  idée: 
de  fa  perfonne  8c  de  fes  Ouvrages. 

C’eft  de  lui-même,  ou  plutôt  d’un 
Ecrivain  de  fon  temps,  dont  il  avoit 
emprunté  1r  plume , qu’on  tirera  des 
éclairciflèmens  fur  fes  premières  an- 
nées. Une  variété  extraordinaire  de 
petites  courfes  8c  de  legeres  avantures 
Tavoit  préparé , comme  par  degrés , 
au  rôle  de  grand  Voyageur , qu’il  joua 
pendant  quarante-ans.  Si  l’éducation, 
*>  dit-il , eft  une  fécondé  nature , il 
»»  étoit  venu  au  monde  avec  le  defir  de 
» voyager.  Les  entretiens  que  divers. 


des  Voyages.  Lir.  Il,  $49 

« Sçavans  avoient  tous  les  jours  avec  int*.od»£tv 
«fon  pere,  fur  les  matières  de  Géo- 
«graphie,  qu’il  avoir  la  réputation 
« de  bien  entendre , lui  infpirerent  de 
« bonne  heure  le  delfein  de  vifiter  les- 
«pays  qu’on  lui  préfentoit  fur  lesCar- 
« tes.  Il  ne  fe  laffoit  pas  d’yjetter  les 
« yeux.  A l’âge  de  vingt  deux  ans , il 
« avoir  vu  les  plus  belles  Régions  de 
«l’Europe*,  & par  un  effet  du  même 
«panchant,  il  parloit  la  plupart  des 
«langues  qui  font  les  plus  familières 
« aux  Européens. 

Jean-Bapcifte  Tavernier  éroit  né,  en 
1605,  à Paris,  où  fon  pere,  natif 
d’Anvers,  écoit  venu  Rétablir  pour  y 
faire  le  commerce  des  Cartes  Géo- 
graphiques. Les  curieux  qui  venoient 
en  acheter  chez:  lui , s’y  arrêtant  quel- 
quefois à difcourir  für  les  Pays  étran- 
gers , l’inclination  naturelle  du  jeune 
Tavernier  pour  les  voyages,  ne  fut 
pas  moins  échauffée  par  leurs  difcours 
que  par  la-  vue  continuelle  de  tant  de 
Cartes.  Auflî  commença-t-il  à s’y  li- 
vrer dès  fa  première  jeuneffe.  On  ap- 
prendra, par  fon  exemple,  que  l’ar- 
deur & l’induftrie  peuvent  conduire  à 
la  fortune  avec  foir  peu  de  fecours* 

H gagna  dans  fes  Voyages  d’Orient , 
des  biens  fi  confidécables , par  le  com* 
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ÏNTR.OÜUCT. merce  des  pierreries,  qu’à  fon  retour 
en  1668,  après  avoir  été  annobli  par 
Louis  XIV  , il  fe  vit  en  état  d’ache- 
ter la  Baronie  d’ Aubonne , .au  canton  1 
de  Berne  ( 37  ) , fur  les  bords  du  Lac 
de  Geneve.  Cependant  la  malverfa- 
tion  d’un  de  Tes  neveux  , auquel  il 
avoir  confié  la  dire&ion  d’une  cargai- 
fon  de  deux' cens  vingt  deux  mille  li- 
vres , dont  il  'efpéroit  de  tirer  au  Le- 
vant plus  d’un  million  de  profit  , jettat 
fes  affaires  dans  un  fi  grand  défordre, 
que  pour  payer  Tes  dettes,  ou  pour  re- 
mettre en  état  de  former  d’autres  en- 
treprifes , il  vendit  cette  Terre  à Mr 
Du  Quefne  , fils  aîné  d’un  de  nos  plus 
grands  hommes  de  mer.  Eufuite , s’é- 
tant mis  en  chemin  , dans  4’efpérance' 
de  réparer  fes  pertes  par  de  nouveaux 
voyages , il  mourut  à Mofcou  , dans 
le  cours  du  mois  de  Juillet  1669.,  âgé 
de  84  ans  (38).. 

(j7)  Edition  de  i«Ei,  â Etats  , Tavernier  répon-' 
Paris  chez  C!oufier,  411a-  dit  qu'il  awnoit  ia  liberté. 
trevo!u.i:es  tn-^s  C’eitla  Sur  qupi  Louis  XiV  lui 
fécondé  F.lle  fut  revue  & tourna  brufquement  le 
corrigée  par  l'Auteur  , , dos. 
qut  Jemeuroit  alors  Hans  m8)'  Par  confisquent 
fa  Baronnie.  d'Aubonne.  l'Auicur  du  Mercure  du 
Quel  |ues  Genevois  .-m'ont  mois  de  Février  i6vo  fc 
alluré  qu'étant'  un  jour  à trompe , en  donnant  a.orj 
Versailles , Louis  XIV  lui  à Tavernici  l’âge  de 
demanda  pourquoi  il  s'é  ans,  . 
toit  établi  bois  de  fe».- 
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Il  avoir  recueilli  quantité  d'obfer- 
varions  , dans  nx,  Voyages  qu’il  avoir 
faits  , pendant  l’efpace  dequaranre  ans,  fur  fcs^ou- 
en  Turquie,  en  Perle  & aux  Indes  : nlalsvra8e,• 
un  li  long  commerce,  avec  les  Etran- 
gers , lui  avoir  fait  négliger  fa  langue 
naturelle  jufqu’à  le  mettre  hors  d’etac 
de  drelfer  luUmême  fes  Relations  (35;). 


f»v)  ta  première  Edi 
tiou  partit  en  isry  , à Pa- 
ri* . en  1 V.  lûmes  /n  40  , 
& fut  contrefaite  aitiii  tôt 
en  Hollande  , in  i*  ; com- 
me celle  de  i<séi  , dont  on 
fe  fe>t  ici , le  fut  autlî  dès 
la  même  année.  l e troi- 
fiemc  Tome  fut  publié 
fenl  apvèr  les  deux  pre- 
miers. C’eff  particulière 
lierement  dans  ce  dernier 
Tome  que  l'Auteur  médit 
yto!cmmcnt  de  ceux  qui 
gouveinent  les  affaires  de 
U Compagnie  Holîandoi- 
fe.  Mais  citons  , un  parta- 
ge de  la  Deljenre  de  Samuel 
Chapu^eau,  contre  l'Au- 
tour de  la  fameufe-  Satyre 
intitulée  l’Efptit  de  Mr  Ar 
nauld  , dans  laquelle  il 
éroit  fort  mal  traité  , pour 
avoir  prêté  fa  plume  à Ta- 
vernier.  On  y va  trouver 
tous  les  éclairciiTemens 
qui  conviennent  â ce  ffi  jet. 
» M.  Tavernier  , dit  Cha 
«puzeau  , fe  voyant  beau- 
«coup  de  bi^n  i fon  re- 
„rour,  en  s’avifa 

»*i'acheter  la.  Baronnie 

».d’Auboaae,  U vint  à Gc- 


» reve  pour  ce  fujet , & lo* 
«gea  quelque  tcni|  S chez 
« moi.  L'ani  cié  fut  aloti 
» renouée;  ma  s à une  con- 
« d t on  tort  onrreufe  qui 
«étoitde  dt-m  e quc'que 
« forme  à fon  cah-  s , cum-1 
«me  vous  nommez  très 
«bien  les  Mémoires  cou- 
« fus  de  A*  (îx  Vbyages  , . 
» qu’il  avoit  tirés  en  partie 
» d’un  certain  Ptre  Ra- 
«phael  Capucin,  qui  de- 
j)  metiroit  depuis  Jong- 
» temps  à Ifpahan  Je  Ta- ~ 
« mufai  plus  de  deux  ans , 

» dans  l'efpetance  qu’il  eut 
» que  j-  lui  prêterois 
« ma  plume  : mais  enfin  * 
« ptrdarn  patience  , & me 
«trouvant  à Paris  , où 
« j.'étois  appellé  pour  mes  ■ 
» affaires  , quelque  répu- 
« gnance  que  j’eurte  , pour  • 
«bien  des ra'fcns , à faire 
» ce  qu’il  vouloir  , de  quoi 
«plurteurs  de  mes  amis 
» ont  été  témoins  , il  trou- 
» va  enfin  le  moyen  de  m’y 
«engager  par  une  force 
» fuperieure.  Il  employa 
«pour  cela  le  crédit  de  Mr 
vie  Premier  Prefidentdc 
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• Dans  les  événemensqu’il  raconte  fut  b 


«lamoignon  , qui'  ayant 
33  parlé  au  Roi  de  cette  af- 
33  faire  , â ce  qu’il  me  fit 
**  entendre  , me  dit  que  Sa 
^Majeflé  defiroic  de  voie 
31  les  Voyages  de  Taver- 
■**  nier,&  que  celui  ci  ne 
» pouvant  trouver  d’au- 
* tre  homme  que  moi  dont 
**  il  pût  s'accommoder 
»>  pour  ce  travail,  il  ne  fai- 
»loic  pas  le  reçu  1er  davan- 
tage. Mr  de  Lamoignon 
33  ôc  Mr  de  Saville  , fon 
33  fils , aimoient  à l’enten- 
**  dre  parler  de  fes  voya- 
**ges , & le  premier  étant 
a»  d’ailleurs  curieux  de  Me- 
33  dailles  , il  en  avoit  reçu 
»>un  bon  nombre  de  Ta- 
» vernier,  comme  celui - 
13  ci  me  l’a  Couvent  die  ; ce 
» qui  l’obligeoit  parrccon- 
3>noiffance  â prendre  fes 
33  intérêts.  Ainfî  , Mon- 
33  fieur  , fi  vous  fçaviez 
» combien  j’ai  été  mortifié, 
33  pour  ne  pas  dire  marty- 
» rife , pendant  plus  d’un 
» an  qu’a  duré  ce  milera- 
s>ble  travail  a par  l’efprit 
» brufque  du  mari  & par 
sa  l’efprit  ridicule  de  la 
sa  femme  , vous  n’auriez 
sa  fans  doute  pas  eu  aiTez 
»'de  cruauté  pour  tn’inful- 
aa  ter  fur  une  chofe  que  je 
sa  n’ai  faite  qu’â  mou  corps 
sa  défendant , avec  unehor- 
sarible  répugnance  & fans 
sa  aucun  fruit.  Vous  fçau* 
m rez  d’ailleurs,  Monfieur, 
>»  que  lorfqu’il  fallut  venir 


ss  au  chapitre  de  la  condui- 
s>te  des  Hollandois  , en 
a*Afie,  les  amis  à qui  Mon- 
aa  fieur  Tavemier  comma- 
aanrquoit  fes  Mémoires, 
sa  qu’il  tiroit  pour  la  più- 
aa  part  de  fa  tete , & qu’il 
aa  me  diéfoit  en  fon  patois , 
sa  fans  avoir  rien  d'écrit 
aa  que  ce  qu'il  avoit  eu  du 
» Capucin  , le  difluade- 
aarent  autant  qu’il  put  de 
aa  toucher  cette  corde, 
aa  J’en  fis  de  même  ; & ni 
aa  eux , ni  moi , n’en  ayant 
aa pû venir  à bout,  je  lui 
aa  déclarai  nettement  qu'il 
» pouvoir  chercher  un  au- 
aatre  que  moi.  Après  les 
saéloges  magnifiques  qu’a- 
aavec  autant  de  reconnoif- 
aa  fance  que  de  juftice , je 
sa  donnai  il  y a vingt  ans  i 
aa  la  Nation  HoUandoife, 
ai  dans  le  premier  volume 
a»  de  mon  Europe  vivante , 
aa  aurois-je  pû  , lâchement 
aa  me  démentir  ? Sur  mon 
aa  refus  donc  , qui  nous 
aa  brouilla  quelques  jours, 
aa  & qui  faillir  à nous 
sabrouillerpour  jamais,Mr 
aa  Tavemier  eut  recours  au 
aa  Sr  de  la  Chapelle  , Secre- 
sa  taire  de  Mr  de  Lamoi- 
aa  gnon.  Il  lui  prêca  fa  plu- 
aa  mej  & c’eft  le  même, qui, 
sa  après  mon  retour  à Ge- 
u neve,  écrivit  le  troifieme 
aa  Volume  des  Relations 
aa  dudit  Tavemier , où  fe 
trouve  l'Hiftoire  du  Ji- 
»poa.  Ilm'cft  facile  de 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Liv.  IL  $ 5 $ 
foi  ci’aurrui  (40)  ,on  peur  croire,  avec  iNTuofiox. 
Baile , qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  fa- 
bles , 6c  qu’on  avoir  quelquefois  pris 
plaifirà  fe  jouer  de  fa  crédulité:  mais 
comme  on  ne  l’accufe  point  d’avoir  man- 
qué de  probité  ni  de  bon  fens,  les  plain- 
tes de  ceux  qui  fe  font  crus  bielles  par 
quelques-uns  de  fes  récits  (41)»  ne 
prouvent  point  la  faulîeté  de  fon  témoi- 
gnage dans  tout  ce  qu’il  a vu  de  fes 
propres  yeux  ; fur-tout  locfqu’en  le 
comparant  avec  les  Voyageurs  les  plus 
eftimés  , on  ne  s’apperçoit  point , com- 
me on  vient  de  l’obferver , qu’ils  le 
démentent  dans  aucun  point  qui  leur 
foit  commun  (42.).  Au  fond,,  la  facilité 


*»  prouver  l’A'ibi , & que 
*>  j’éroîs- à Geneve  avec  ma 
»,  famille , & non  à Paris , 
xslorfqucce  troilîeme  Vo- 
».lume  fut  écrit  & itnpri- 
» mé'.  D r'fcnCi  de  CliMit- 
\eau  , pa&es  7 & fuivanter.. 
Ce  qu’on  peut  conclure  , 
c’eft  que  Chapuzeau  n’eut 
aucune  part  au  troilîeme 
Tome  de  Tavernier  ; mais 
en  lui  reprochant  de  l’im- 
prudence, dit  il,  ou  de 'a 
malice,  il  ne  l'accule  point 
de  faulîeté. 

(40)  Comme  dans  fa  Re- 
lation du  Tonquin  Voyt\ 
celle  de  Maron  , au  Tome 
XXXIII  de  ce  Recueil 

(ai J II  paroît  qu’en 
tffetil  n’y  a que  les  plain- 


tes , publiées  pa-  d'habiles 
gens  , tels  que  Mr  Jurieit 
& quelques  autres , qui 
ayen-  décredité  Tavernier. 

f4i)  Ceux  qui  ’aeeufent 
de  Plagiarilme  font  bien 
éloignéf  de  lui  nuire  , puif- 
que  c’efl  le  décharger  au 
contraire  de  l'accufation 
defaulTeté.  On  cite  parti- 
culièrement Hyde  , qui 
lui  reproche  d’avoir  pris 
un  fort  long  paffage  dans 
une  Relation  de  Voyage 
imprimée  à Lyon  en  1671. 
Elle  eff  du  Pere  Gabriel  de 
Chinon  , Capucin  , quf 
avoit  pafTé  trente  ans  e* 
Petfe.  Mais  on  ne  fçauroic 
prétendre  que  ce  paffage 
foit  devenu  fabuleux  dans 
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ï^mouucT.  qu’on  lui  attribue  à fe  fier  au  témoi- 
gnage d’autrui,  femble  marquer  un 
naturel  droit  & fimple , qui  ne  foup- 
çonne  perfonne  d’impofture,  parce 
qu’il  n’eu  eft  pas  capable  lui-même^ 
Si  cette  réflexion  eft  jufte,  elle  doit 
augmenter,  la  confiance  pour  Taver- 
nier,  fur  tout  ce  qu’il  a fait  ou  qu’il 
a vû,  à proportion  qu’elle  peut  la 
diminuer  fur  ce  qu’il  rapporte  d’après 
les  autres  -,  & la  difficulté  ne  confîfte 
qu’à  faire,  dans  fon  Ouvrage,  un 
jufte  difcernemenr  de  ces  deux  fortes 
de  faits.  Enfin,  fi  Tavernier  eft  un 
impofteur p » Que  nVr-on  pris,  fui* 
«vant  la  remarque  de  Baile,  le  parti 
«d’oppofer  Relation  à Relation , faits 
« à faits,  au. lieu  d’entalTer  des  injures 
« perfonellcs  ? Ce  qu’il  y a dé  plus 
«étrange,  ajoute  le  même  Critique, 
»c’eft  qu’en  peu  de  mots,  fon  princi* 
«pal  Accufateur  a dit  prefqu’autant 
« de  mai  que  lui  des  Hôllandois  (43). 

Tavernier.  Hyàc , de  Re-  (45)  Diâtonnaire  crin* 
lig.  vecer.  Pctfarum,  p.  tique  , Tome  , IV,  p.  pif# 
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Premiers  Voyages  de  Tavernier. 

S O n premier  eflor  le  conduifit  en  tayijJie*.. 

Angleterre , où  régnait  alors  Jac- 
ques I , qui  fe  fit  nommer  Roi  de  la 
grande  Bretagne,  pour  fatisfaire  les 
Anglois  & les  Ecoîlois  par  un  nom 
commun  à ces  deux  Nations.  D’An- 
gleterre., il  fit  voile  en  Flandres.  Il  y 
vit  Anvers , qui  étoit  la  patrie  de  fon 
pere  ; ôc  de-là  continuant  fon  voyage 
dans  les  Provinces-Unies,  l’inclination, 
qu’il  avoit  pour  les  Voyages  s’accrut 
par  le  concours  de  cette  multitude 
d’Etrangers , qui  fe  rendent  à Amfter- 
dam  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Après  avoir  vifité  les  dix  fept  Pro- 
vinces , il  prit  fa  route  vers  l’Allema- 
gne; & s’étant  rendu  à Nuremberg 
par  Francfort  & Aufbourg,  le  bruit 
des  armées  qui  marchoient  en  Bohême 
pour  fe  remettre  en  poflèflion  de  Pra- 
gue , lui  fit  naître  le  deflein  d’eflayer 
au  métier  des  armes.  En  approchant; 
de  Nuremberg,  il  rencontra  un  Colo- 
nel de  Cavalerie,  nommé  Hans-Bre-r 
ner , fils  du  Comte  Philippe  Brener , 
Gouverneur  de.  Vienne  * qui  lui  offrit- 


Digitized  by  Google 


TAYZfcNIER. 


H*  Histoire  GENE  R AL* 
de  le  conduire  en  Boheme.  11  laide , à 
l’Hiftoire  de  fon  fiecle  , le  récit  de  cette 
guerre  : mais  quelques  années  après  » 
il  fuivit  à Vienne  le  même-  Colonel» 
qui  le  préfenra  au  Gouverneur  de  Ra- 
hab,  fon  oncle  , à qui  l’on  donnait 
la  qualité  de  Viceroi  de  Hongrie. 
Ce  Gouverneur,  ou  ce  Viceroi,  le 
retint  au-  nombre  de  fes  Pages.  On 
peut  demeurer  dans  cette  condition  , 
en  Allemagne  , jufqu’à  lâge  de  vingt 
cinq  ans  j Sc  lorfqu’on  la  quitte  , c’eft 
pour  obtenir  une  cornette  ou  un  dra- 
peau. Le  jeune  Tavernier  avoit  pâlie 
quatre  ans  & demi  à la  Cour  du  Vice- 
ïoi , lorfque  le  Duc  de  Mantoue  arriva 
dans  la  Capitale  dé  l'Empire  d’Alle- 
magne , pour  y négocier  les  intérêts 
de  fon  pere.  Sa  politique  manqua  de 
fuccès,  & Mr  De-Sabran , Envoyé  de 
France , ne  réulïit  pas  mieux  dans  les 
follicitations  qu’il  étoit  chargé  de  faire 
en  fa  faveur.  Mais  le  Viceroi  avoit 
époufé  , en  fécondés  noces , une  fœur 
du  Comte  d’Arc , premier  Miniflre 
du  Duc  de  Mantoue , qui  étoit  venu 
à Vienne  avec  le  fils  de  fon  Maître. 
Le  Comte  n’ayant  pu  manquer  d’aller 
voir  fon  beau-frere  , Tavernier  fut 
nommé  pour  le  fervir  , pendant  fon 
fejpur  à jayarin.  Vers  te  temps  dé  foa 
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départ,  le  Comte  d’Arc  témoigna  au xTTËïüüÊr. 
Viceroi  que  le  Prince  de  Mantoue 
n’ayant  perfonnei  auprès  de  lui  qui  fçût 
la  Langue  Allemande,  il  lui  feroit  agréa- 
ble queTavernier  1 allât  fervir , pendant 
le  féjour  qu’il  devoit  faire  à Vienne, 

Cette  demande  fur  accordée.  Taver- 
nier  fuiv.it  le  Comte  à la  Cour  Impé- 
riale. Il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  dé- 
plaire au  Prince,  qui  lui  offrit  fa  pro-  - 
tcétion  à Mantoue.  C’ctoic  allez  pour 
lui  infpiter  le  goût  d’un  voyage  en 
Italie. 

Il  fit  approuver  fon  defîein  au  Vice- 
roi  , qui  étant  fatisfait  de  les  fervices 
lui  accorda  fon  congé  de  bonne  grâce  , 
en  lui  faifant  préfent , fuivant  i’ufage 
d’Allemagne , d’une  épée,  d'un  cheval , 

& d’une  paire  de  piftolets.  Il  y joignit 
une  bourfe  pleine  de  ducats.  Mr  De- 
Sabran , qui  partoir  alors  pour  Venife  , 
avoir  befoin  d’un  François  qui  fçût  la 
Langue  Allemande.  Tavermer  , donc 
il  accepta  les  offres,  le  fuivit  à Veni- 
fe. Le  Comte  d Avaux  y étott  alors 
Ambaffadeur  de  France.  Il  reçut  Mr 
De-Sabran  avec  beaucoup  de  confidé- 
ration  i & la  République  , qui  n’écoit 
pas  moins  intértffee  aux  affaires  de 
Mantoue  que  la  Maifon  de  Gonzague, 
lui  fit  préfent  de  huit  grands  balfias 
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«'Avsn.NiBB..de  confitures,  avec  une  chaîne  d’or 
qu’il  mit  à fon  cou  pendant  quelques 
momens.  Mr  le  Duc  de  Rohan  étoit 
alors  à Venife , avec  toute  fa  famille-, 
Tavernier  reçut  la  commiffion  de  por- 
ter fix  de  ces  baffins  à Mademoiselle 
‘ de  Rohan  , qui  les  reçut  de  bonne  grâ- 
ce. Pendant  le’féjour  qu’il  fit  à Ve- 
nife , il  fit  fes  obfervations  fur  cette 
"ville  célébré  *,  5c  comme  elle  a beau- 
coup de  refiemblance  avec  Amfterdam  , 

, par  fa  fituation  , fa  grandeur , fa  ma- 
gnificence 3 par  fon  commerce,  & par 
le  concours  des  Etrangers  *,  elle  ne 
contribua  pas  moins  à Fortifier  l’incli- 
nation naturelle  qu’il  avoit  pour  les 
voyages. 

De  Venife,  il  fe  rendit  à Manroue 
avec  Mr  De-Sabran  -,  & le  Prince,  après 
lui  avoir  témoigné  quelque  joie  de  le 
revoir , lui  offrit  le  choix , ou  d’un 
drapeau , ou  d’une  place  dans  la  Com- 
pagnie d’Ordonnance  du  Duc  fon  pere, 
Tavernier  accepta  la  fécondé  de  ces  deux 
offres,  pour  fe  trouver  fous  le  comman- 
dement de  Mr  le  Comte  de  Guiche,  qui 
étoit  alors  Capitaine  de  cette  Compa- 
gnie, & qui  eft  devenu  enfuite  le  Maré- 
chal de  Grammont.  Un  long  féjour  a 
Mantoue  ne  s’accerdoit  pas  avec  la  paf- 
fion  qu’il  avoit  de  voyager.  Mais  l’armée 
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Impériale  ayant  affiegé  la  ville,  il tavemi». 
fouhaitoit , avant  fon  départ  de  fc  faire 
■quelque  réputation  dans  les  armes*,  & 
ta  bonne  fortune  lui  en  fit  naître  l’oc- 
cafion  ( 44  ).  Quelque  temps  après  il 
obtint  fon  congé  du  Prince , qui  le  lui 
avoit  promis  quand  il  le  fouhaiteroit , 

&«'  qui  l’accompagna  d’un  Patfeport 
honorable,  jufqua  Venife.  De  là,  il 
fe  rendit  à Lorette , de  Lorette  à Ro- 
me , & de  Rome  à Naples , d’où  reve- 


(44)  Voici  le  témoigna- 
ge qu’il  fe  rend-î  » Nous 
» réduisîmes  , dit-il , les 
15  Impériaux  à lever  enfin 
« le  fiege  ; ce  qu’ik  firent 
55  la  veille  de  Noël . Je  dirai 
5»  qu’un  jour  dix.huic  ham- 
» mes  des  nôtres , ayant  été 
-55  commandés  pour  aller 
>5  reconnoître  la  hauteur 
55  & la  iargeur  d’un  folié 
» que  l’Ennemi  avoit  fait 
as  en  coupant  la  digue  , 
«pour  la  défenfe  d’un  pe- 
55  tic  Fort  , d’où  il  nous 
55  avoir  chaffés  , & huit 
15  Cavaliers  de  notre  Com- 
» pagnie  étant  de  ce  nom- 
>5  bre , j’obtins  du  Prince 
55  la  permilfion  d’être  un 
55  des  huirs  , mais  avec 
55  beaucoup  de  peine,  par- 
is ce  qu’il  prévoyoit , com- 
55  me  il  eut  la  bonté  de  me 
«le  dire  en  particulier  , 
55  qu’il  faudrait  elîiiyerun 
» fort  grand  feu.  En  effet , 
»5  de  dix-huit  que  nous  for- 
ai cimes , il  n’en  retourna 


»<jue  quatre  ; & nous 
55  étant  coulés  le  long  de  la 
» digue , entre  les  rofeaux, 
55  les  Ennemis  firenc  une  li 
55  furieufe  décharge  dès  que 
5*  que  nous  parûmes  fur  le 
55  bord  du  folle  , qu’ils  ne 
55  nous  donnèrent  pas  le 
55  temps  de  nous  reconnoî- 
55  tre.  J’avois  choifi , dans 
«le  Magafin  des  armes  î 
» une  cuiraffe  fort  legere  , 
55  mais  de  bonne  trempe  ; 
» ce  qui  me  fauva  la  vie, 
» ayant  été  frappé  de  deux 
55  baies  , l’une  a la  mam- 
55  melle  gauche  & l’autre 
» au-deffous  ; & le  fer  de 
55  la i cuiraffe  s’étant  enfon- 
>5  cé  , je  foulFris  quelque 
55  douleur  du  coup.  Lorf- 
55  que  nous  vinmes  faire 
55  notre  rapport  , M.  le 
55  Comte  de  Guiche  . qui 
55  vit  quelle  écoît  la  bonté 
55ile  ma  cuiraffe,  la  fitenjo» 
55 liver , & la  garda,  l'an» 
55  que  je  l’aie  vu  depuis. 
Ibidem. 
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TavixnÏer.  nant  encore  par  Rome , il  alla  vifiter 
, Florence  , Pife,  Livourne  & Vienne 
Enfuite  s’étant  embarqué  pour  Mar- 
feille  , il  retourna  droit  à Paris.  Mais 
il  s’y  arrêta  peu.  Le  delîèin  qu’il  avoic 
de  voir  la  Pologne  le  fit  rentrer  en 
Allemagne  par  la  Saille , après  avoir 
vifité  les  principaux  cantons.  Il  de- 
feendit  fur  le  Rhin , pour  fe  rendre  à 
Brifac  & à Strafbourg  ; d’où  remontant 
par  la  Souabe , il  palTa  par  Oulme  & 
par  Aulbourg  pour  aller  à Munick.  Il 
vit , dans  cette  Capitale  de  la  Bavière,  le 
magnifique  Palais  des  Ducs , que  Guil- 
laume V avoir  commencé , & que  Ma- 
ximilien, fon  fils,  acheva  dans  la  cha- 
leur des  guerres  qui  troubloient  l’Em- 
pire. De  - là  , il  alla  pour  la  fécondé 
fois  à Nuremberg  & à Prague  j &for- 
tant  de  Boheme , il  encra  dans  la  Si- 
lefie.  Il  paflfa  l’Oder  à Breflaa , d’où  il 
fe  rendic  à Cracovie  , une  des  plus 
grandes  villes  de  l’Europe , ou  plutôt 
un  conpofé  de  trois  villes,  & l’ancien 
féjour  des  Rois  de  Pologne.  Il  prit 
enfuire  le  chemin  de  Varfovie,  fur  la 
gauche  de  la  Viftulej  & dans  cette 
ville , il  admira  la  Cour  du  Roi  Si- 
gifmond.  De  Varfovie,  étant  retourne 
à Breflau  , il  fe  détourna  vers  la  Balfe 
Silefie , pour  aller  voir  un  des  pri.n-  ; 

* çipaux 
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riale , avec  lequel  il  écoit  lié  d’amitié. 

Mais  , à deux  lieues  de  Glogans,  il 
abandonna  Ton  delfein  , pour  céder  aux 
follicitations  du  Colonel  Butler,  Ecof- 
fois,  qui  commandoit  un  Régiment 
de  Cavalerie  pour  l’Empereur , & qui 
tua  depuis  le  fameux  Walftein.  Sa 
femme  aimoit  les  François , & l’un  & 
l’autre  ayant  prefle  Tavernier  de  s’ar- 
rêter près  d’eux , il  ne  put  réfifter  aux 
témoignages  de  leur  amitié.  Cepen- 
dant, après  avoir  pafTé  quelque  temps 
avec  -eux  , il  apprit  que  l’Empereur 
alloit  à Ratifbonne , avec  Ferdinand c 
III  fon  fils,  pour  le  faire  couronner 
Roi  des  Romains.  L’ayant  vû  couron- 
ner Roi  de  Hongrie  & de  Boheme , il 
fouhaita  d’afiifter  à cette  troilîeme  cé*> 
rémonie,  qui  devoir  être  plus  bril- 
lante que  les  premières.  En  effet,  il 
sen  admira  la  magnificence. 

Mais  rien  n’attacha  tant  fes  yeux 
que  les  Tournois,  ou  piufieurs  jeunes 
Seigneurs  exercèrent  leur  adreffe.  Vis- 
à-vis  de  la  Carrière,  on  avoit  dreffé 
deux  échaffauts.  Le  plus  grand  éroit 
pour  l’Empereur  8c  l’Impératrice , avec 
toutes  les  Dames  de  la  Cour.  L’autre 
avoit  l’apparence  dune  grande  boùti*- 
que , qui  offroit  piufieurs  joyaux  de 
Tome  XXXVLI.  Q 
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3-ayw.nier..  grand  _prix.  Quelques  - uns  valoient 
plus  de  dix  mille  écus.  Il  fe  faifok 
des  parties  de  fept  ou  huit  Cavaliers» 
qui  touehoient,  avec  une  longue  baguet- 
te , la  pièce  pour  laquelle  ils  vouloient 
entrer  en  lice.  Elle  ne  coutoit  rien  au 
vainqueur , & ceux  qui  avoient  couru 
avec  lui  dévoient  la  payer  aux  Mar- 
chands. Il  la  recevoit  des  mains  du 
Prince  d’Ekemberg,  premier  Miniftre 
de  l’Empereur  -,  & l’ayant  mife  au  bout 
de  fa  lance  , il  alloit  la  préfenter  à 
l’Impératrice , qui  ne  l’acccptoit  pas  ; 
/ce  qui  lailfoit  au  Cavalier  la  liberté  de 
l’offrir  à quelque  Dame  de  la  Cour. 

Après  la  cérémonie  du  couronne- 
ment, Tavernier  apprit  que  l’Empe- 
reur envoyoit  un  Réfîdent  à la  Porte 
-Ottomane.  C’étoit  affez  pour  lui  faire 
naître  l’idée  de  pafler  à Conftantino- 
plc  avec  lui.  Il  lui  reftoit  une  fomme 
confidérable  , des  libéralités  du  Colo- 
nel Butler.  Mais  lorfqu’ii  fe  difpofoit 
à partir  avec  les  Aîlemans , le  fameux 
Pere  Jofeph , qui  étoit  à Ratifbone  » 
de  la  part  de  la  France,  lui  propofa 
d’accompagner  Mr  Bachelier , qui  etoit 
envoyé  à la  Cour  de  Mantoue,  ou 
Mr  l’Abbé  De-Chapes , frere  du  Ma 
réchal  d’Aumont , & Mr  de-  Saint, 
Liebau,  qui  dévoient  faire  le  voyage 
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deConftantinople  & de  la  Paleftine. 
Tavernier , charmé  de  ces  deux  offres, 
fe  détermina  pour  la  fécondé.  Ses  deux 
Prote&eurs  ne  voulurent  pas  quitter 
l’Allemagne  fans  avoir  vu  la  Cour  de 
Saxe.  Ils  palTerent  enfemble  par  Frey- 
berg,  petite  ville  qui  renferme  les 
fuperbes  tombeaux  des  Èledteurs.  Ils 
virent. enfuite  le  Château  d’Augufte- 
bourg , où , parmi  diverfes  curiofités  , 
on  montre  une  falle , qui  n’a  pour 
ornement , de  haut  en  bas , qu’une 
infinité  de  cornes  de  toutes  fortes  d’ai- 
îiimaux  ( 45  ).  De-là  s’étant  rendus  à 
Drefde,  ils  y furent  bien  reçus  de  l’E- 
leéteur.  De  Drefde  , ils  allèrent  à Pra- 
gue, que  Tavernier  vit  pour  la  troi- 
fieme  fois.  Ils  traverferent  la  Boheme 
par  fon  centre , & touchant  un  coin 
de  la  Moravie , ils  entrèrent  en  Au- 
triche , dans  le  delîein  de  s’embarquer 
bien-tôt , parce  que  le  froid  fe  faifoit 
déjà  fentir.  Tavernier  avoit  acquis  en 
peu  d’années  tant  d’expérience  & de 
crédit , que  fes  Prote&eurs  fe  repofant 
fur  lui  de  la  conduite  de  leur  voyage , 

(4 0 Cft  y voyolt  une  marck.  Leptms  deiceCha- 
•tête  de  lièvre  avec  deux  teau  cft  fi  profond  , qu'on 
cornet  qui’  avoir  été  en-  n'en  peut  tirer  de  l’eau  en 
Voyée  à l’Ele&eur , Com-  moins  d’une  demi  • lw«. 
me  une  rareté  ptécieufe  , re.  Ibidem. 
par  le  -R.oi  de  Dannc- 


TAVEHNIE*.. 
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leur  procura  de  puiflfantes  recom- 
mandations auprès  du  Viceroide  Hon- 
grie, de  qui  dépendoient  les  paflèports 
donc  ils  avoienc  befoin.  Non  feule- 
ment ils  furent  traités  civilement  à 
leur  départ  de  Vienne,  mais  on  leur 
donna  deux  bateaux  5 l’un  , pour  leurs 
perfonnes , avec  une  chambre  à poîle , 
ôc  l’autre  pour  leur  cuifirie.  Ils  fe  rendi- 
rent d’abord  à Brefbourg  i d’où  ils  allè- 
rent palier  par  Altembourg  , ville  & 
Comté  qui  appartenoit  au  Comte  d’Har- 
rach.  C’étoit  auparavant  l’appanage 
d’une  Reine  de  Hongrie , qui  l’avoir 
donné,  en  mourant,  à ce  Seigneur, 
fans  autre  condition  que  d’entretenir , 
dans  le  Château , un  certain  nombre 
de  paons  , quelle  aimoir  beaucoup  ; 
& h l’on  manquoit  à cette  loi , le  Com- 
té dévoie  revenir  à la  Couronne.  Les 
trois  Voyageurs  defeendirent  d’Altem- 
bourgà  Sighet,  où  Tavernier  prit  un 
petit  bateau  , pour  arriver  le  premier 
à Raab,  qui  le  nomme  auili  Javarin. 
Il  y trouva  le  Viceroi  de  Hongrie  , 
au  fervice  duquel  il  avoit  palTé  plu- 
sieurs années,  & qui  lui  témoigna 
beaucoup  de  joie  de  le  revoir.  Cette 
difpolïtion,  joint  aux  Lettres  de  la 
Cour  de  Vienne  , porta' ce  Seigneur  à 
commander  le  lendemain  trois  cens 
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cavaliers  & deux  carofles  , pour  aller  fXvÊIinËÂ 
au-devant  de  Mrs  De  Chapes  .&  de- 
Saint-Liebau.  Il  leur  fit  un  accueil 
fort  civil.  Dix  jours  fe  paflerent  avant 
qu’il  pût  recevoir  la  réponfe  du  Ba- 
cha  de  Bude  , à qui  le  Gouverneur  de 
Gomorre  fit  demander , par  un  Ex-* 
près  , la  liberté  du  palfage  pour  deux 
Gentilshommes  François  & pour  leur 
fuite.  On  prévint  les  difficultés , eu 
les  faifant  pafiër  pour  deux  parens  de- 
MrDe-Cely,  Ambafladeur  de  France 
à la  Porte.  Enfin  , le  Bacha  paroiflant- 
difpofé  à les  bien  recevoir,  ils  defcen-' 
dirent  à Comorre , où  le  Gouverneur  * 
leur  donna  d’autres  bateaux , qui  les 
menèrent  jufqua  moitié  chemin  de 
Bude.  Ils  y en  trouvèrent  d’autres  en- 
core , que  le  Bacha  leur  envoyoit  pour 
les  prendre.  Ces  bateaux  font  une  for- 
te de  Brigantins,  bien  armés  & fort 
commodes , fur  lefquels  on  avance 
beaucoup  avec  les  rames  , parce  qu’ils 
font  fort  légers.  C’eft  entre  Comorre 
& Bude  , aux  frontières  des  deux 
Empires  ,•  que  fe  font  les  échanges  des 
Ambafladeurs  qui  font  envoyés  de  parc 
& d’autre  , pour  renouveller  l’allian- 
ce i & , des  deux  côtés , le  nombre- 
des  perfonnes  doit  être  égal  (4 6). 

(4?)  C'étoic  autrefois  de  foc  en  foc  ans. 

Q-“i! 
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De  Vienne  à Javarin , les  Françoifc 
avoient  employé  trois  jours  fur  l’eau  y, 
parce  que  les  détours  du  Danube  al- 
longent beaucoup  une  route  qui  fe- 
fait  en  deux  heures  par  terre*  De  Ja- 
varin , on  va  coucher  à Comorre  j & 
de  Comorre , on  met  près  de  deux, 
jours  pour  arriver  à Bude.  On  feroit 
expofé.,  fur  cette  frontière , aux  Cou-r 
reurs  des  deux  Etats , qu’il  eft  dange- 
reux de  rencontrer.  Dans  la  belle  fai- 
fon  , on  fe  rend  de  Bude  à Belgrade  en 
moins  de  huit  jours  rmais  le  froid  & 
lés  neiges  ne  permertoient  point  alors 
d’avancer,  & ce  temps  accompagna 
les  trois  Voyageurs  jufqu’à  Conftanti- 
nople , où  ils  n’arriverent  que  vingt 
neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgra- 
de. L’ufage , en  Hongrie  , fur  - tout, 
dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etran- 
gers , n’eft  pas  d’exiger  de  l’argent  des 
Etrangers  , pour  leur  logement  & leur 
déperife.  Un  Bourgeois  les  loge  & les 
traite  aux  frais  de  la  ville , qui  le  rem- 
bourfe,  à la  fin  de  l’année,  des  deniers 

Î>ublics.  Mais  Tavernier  obferve  que 
es  Hongrois  ne  font  pas  chargés  d’un 
grand  nombre  de  paftans,  & que  dans 
leur  pays  , qui  eft  un  des  meilleurs  de 
l’Europe,  les  vivres  font  à fi  vil  prix, 
qu’il  n’en  coutoit  pas  deux  écus  pat 
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jour , à Belgrade , pour  quatorze  per-  tayemum:* 
fonnes, 

Bude  eft  fur  la  droite  du  Danube  , 
à la  diftance  d’une  demi- lieue  de  ce 
fleuve.  Le  Bacha  ne  fut  pas  plutôt  aver- 
ti de  l’arrivée  des  François , qu’il  leur 
envoya  fon  Ecuyer , avec  des  chevaux 
menés  en  main  par  des  efclaves , pour 
les  conduire  à la  ville.  Entre  ces  en- 
claves , il  y avoit  deux  Parifiens , pour 
la  liberté  defquels  Mrs  De-Chapes  & 
de-Saint-Liebau  offrirent  en  vain  juf- 
qu’à  huit  cens  écus.  Il  fe  paiïa  douze 
jours , avant  que  le  Bacha  , qui  étoic 
indifpofé , pût  recevoir  les  trois  Voya- 
geurs à l’Audience  ï mais,  chaque  jour 
au  matin , il  leur  envoyoit , pour 
leur  provifion  de  bouche , un  mouton , 
des  poules , du  beurre , du  riz  , & du 
pain , avec  deux  fequins  pour  les  au- 
tres frais.  Ils  lui  firent  préfent  d’une 
montre,  dont  la  boëte  étoit  enrichie 
de  diamans.  C’étoit  un  homme  de  bon- 
ne mine , qui  les  reçut  fort  civilement 
le  jour  de  l’Audience  ; & les  ayant  aver- 
tis qu’il  leur  épargncroit  le  foin  de 
chercher  des  voitures  , il  leur  envoya  , 

{>our  leur  départ,  fix  calèches,  fous 
’efcorte  de  deux  Spahis , qui  avoient 
ordre  de  fournir  par-tout  à leur  dé- 

Qüij 
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penfe  : mais  ils  ne  voulurent  pas  R; 
prévaloir  de  cette  générofité. 

En  arrivant,  à Belgrade,.  ils  furent 
conduits  , dans  un  vieux  Carvanfera  , 
qui  ne  leur  promettoit  pas  un  logement 
commode.  Quatre  Marchands  de  Ra- 
gufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaife- 
Hôtellerie  , pour  leur  fournir  une  bon- 
ne Maifon..  LesRagufiens  portent  des 
draps  à Belgrade , & prennent  en  échan- 
ge de  la.  cire  & du  vif-argent , qu’on 
tire  de  la  Haute- Hongrie  & de  la  Tran- 
fylvanie.  Si  Tavernier  & fes  Compa- 
gnons s’étoient  loués  du  Bacha  de  Bu-- 
de ils  ne  reçurent  que  des  fujecs  de 
plainte  du  Sangiac  de  Belgrade,  qui 
commença  par  leur  faire  demander 
pour  le  pafîage,  un  préfent  de  deux 
cens  ducats  par  tête..  Les  repréfenta- 
tions  des  Marchands  Ragufiens  lui  fi- 
rent modérer  fes  demandes  au  quart 
de  cette  fomme.  Mais  Tavernier,  les 
jugeant  encore  exceflîves , prit  le  parti, 
de  s’expliquer  avec  lui  par  la  bouche 
d’un  Interprète.  Après  avoir  employé 
des  termes  civils , qui  produifirent  peu 
d’effet,  il  le  menaça  d’envoyer  un  Ex- 
près à la  Porte , pour  fe  plaindre  de  la 
rigueur  avec  laquelle  deux  parens  de: 
l'Ambaffadeur  de  France  étoient  trai- 
tés, Ce  langage  lui  caufa  tant  d’effroi ,, 
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qu’il  réduifit  toutes  Tes  prétentions  à TAVERN1EK. 
cinquante  ducats  , qui  lui  furent  portés 
fur  le  champ.  Pendant  cette  négocia- 
tion , qui  dura'quinze  jours  , les  Fran- 
çois furent  confolés  par  la  bonne  chero 
qü’on  fait  à Belgrade.  Le  pain , le  vin , 
la  viande , tout  eft  excellent  6c  ne  cou- 
re prefque  rien  dans  cette  ville.  Com-* 
me  elle  eft  fituée  fur  une  pointe  de 
terre , où  fe  joignent  deux  grandes  ri- 
vières , le  Danube  6c  la  Save , on  ÿ 
prend  un  nombre  extraordinaire  de 
. grands  brochets  6c  de  groflès  carpes. 

Il  fallut  prendre  des  chevaux  de  felle : 

& des  chariots,  pour  faire  le  chemin 
cP Andrinûple.  Chacun  pouvant  choifir 
la  voiture  qu’il  croit  la  plus  commo- 
de , Taverniereut  la  prudence  de  pren->  • 
dre  un  chariot , où  s’enfonçant  dans  la  t 
paille  , enveloppé  d’une  bonne  four- 
rure , il  fut  à couvert  du  froid.  On  pafta 1 
pâr  Sophie  , grande  ville  6c  fort  bien  * 
peuplée  , Capitale  des  anciens  Bulga-t  • 
res  & réfidence  du  Bacha  de  Romelie'  \ - 
de-là  par  Philippopoli  , & par  Ahdri-i 
nople.  Enfin,  le  quarante  - deuxieme; 
jour  depuis  leur  départ  de  Vienne*, 
les  trois  Voyageurs  arrivèrent  à huit?  t 
heures  du  matin  aux  portes  dé  Con-1  - 
ftantinople.  Ils'  traverierenr  * la  ' ville  j » 
pour  ' palTer^  à Galaca-:  l’Ambaftadeurc 
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tavei^ibr.  de  France , chez  lequel  ils  fe  crurent- 
à Paris,  leur  fit  préparer  un  logement- 
chez  un  Grec , à peu  de  diftance  de  Ton, 
Hôtel.  Mrs  De-Chapes  & De-Saint- 
Liebau  prirent  deux  mois  de  reposa.. 
Conftantinople , 5c  tinrent  table  ou- 
verte , avec  une  alTez  belle  dépenfe. 
Pendant  l’hy ver , ils  firent  un  petit 
voyage  aux  Dardanelles  & aux  ruines 
de  Troie,  &n’y  ramarquant  que  des,-  . 
pierres , ils  conclurent  quelles  méritent 
peu  la  curiofité  d’un  Voyageur.  Celle  - 
de  voir,  dans  un  Palais, Turc, .une: 
chambre  meublée  à . la  Françoife , les , 
conduisit  au.Serrail  de  Seuraret.  Deux. 
Eunuques  „ qui  ■ le  gardent , leur  en 
refuferent  long-temps  l’entrée  & la  leur 
firent  payer  afFezcher.  Ils  n’y  virent 
qu’un  lit  à la  maniéré  de  France , d’une  • 
étoffe  affez  riche,  avec  une  tapifierie: 

5c  des  chaifes.  Un  autre  jour,  ils  pri- 
rent trois  Barques , avec  des  amis , 
pour  fe  rendre  à Chalcedoine , qui  eft 
fur  le  bord  de  la  mer.  On  leur  fit  voir 
une  fort  , ancienne  Eglife,  5c  la  falle 
du  Concile , avec  les  mêmes  chaifes 
qui  fervirent  aux  Prélats  de  l’affem- 
blée.  Ce.n’eft:  aujourd’hui  qu’un  Mo-- 
naftere.  Ils  vifiterent  enfuitc  la  colom- 
ne  de  Pompée , à l’embouchure  de  la 
Mer  noire  3 & de  Serrai!  en  Serrai!  » 
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nom  que  Tavernier  donne  aux  Mai-fTvÊîôü: 
fôns  royales  du  Grand  Seigneur  , ils 
firent  une  charmante  promenade , dans 
laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eu- 
nuque François , qui  les  combla  de 
carefles.  La  feule  remarque  de  Taver- 
nier fur  le  ' canal  de  la  Mer  noire,- 
c’eft  que  ce  détroit  a deux  courans  op- 
pofés*,  l’un  qui  regarde  l’Europe  5c 
qui  emporte  le  vaifieau  vers  la  Mer  ' 
noire  j l’autre  qui  eft  du  côté  de  l’Afie , * 

5c  qui  coule  vers  la  Méditerranée. 

Ainfi , dans  la  promenade  qu’on  fait  ' 
fouvent  de  Conftantinople  à l’embou- 
chure du  canal,  on  trouve  l’eau  favo-- 
ble , en  allant  comme  au  retour.  - 
Après  i’hy  ver  , Mrs  De  - Chapes  * 

& De-Saint-Liebau , fous  l’efeorte  de  * 
deux  Spahis , prirent  un  Brîgantin  * 
pour  fe  rendre  au  Port  d’Alexandrere.  « 
Tavernier  apprit , dans  la  fuite  , qu’ils  « 
avoient  vu  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  l’Archipel , & fur  les  cô-  - 
tes  de  la  Natolie  ; que  d’Alexandrete  ' 
ils  étoient  pafies  à Alep , d’Alep  à r 
l’Euphrate  , 5c  qu’étant  retournés  fur  • 
leurs  pas  ils  s’étoient  rendus  à Damas , - 
5é  de  Damas  à Jerufalem.  Pour  lui , ? 


qui  méditoit  des  voyages  plus  impor-  - 
tans , il  s’arrêta  près  d’onze  mois  à i 
Gonftantinople , .dans  ->  l’attente  d’une  ’ 

Q vj  j 
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I^ver-nie»..  occafion  qu’on  lui  faifoit  efpérer  pour- 
là  Perfe.  Il  ignoroit  alors,  que  tous 
les  ansjl  parcott  cinq  ou  ûx  Caravanes; 
de  Burfe.,  Sc  qu’il  auroit  pu  les  joirw 
dre.  . On  ne  l’avoir  pas  même  informé 
que  fo.u vent  huit,  ou. dix  Marchand! 

. ajlbciés  faifoient  avec  fureté  le  voyar- 

ge  d’Hifpahao.  .Cette  ignorance.lui  fit 
perdre  un  temps  confidérable  ; pendant, 
lequel  il  vit  arriver  à la  Porte  MrDe- 
Marcheville  , qui  venoit  pour  fuccé-. 
der  à Mr  De-Cefi , & qui  parut  même , . 
à 1 audience  du  Grand  Seigneur , .avec 
la  qualité  d’Ambaifadeuu  de  France*. 
Mais.  Mr  De-Cefi , qui  n’étoit  pas  diG 
pofç.  à quitter  fon  emploi fit  jouer 
tant  de  relTorts.,  qu’avec  la  faveur  de- 
là Cour  Ottomane  , il  le  mit  dans  la 
néceflité  de  remonter  fur  le  vaifieaU', 
qui  l’avoit  apporté.  Enfin  Tavernier 
fe  mit  dans  une  belle  Sc  nombreufe: 
Caravane,  qui  partoit  de  Conftanti- 
nople.  pour  Ifpanan  ; Sc  c’eft  propre- 
ment de  ce  point  qu’il  commence  • 
l’Hiftoire  de.fes  Voyages.. Il  en  compte 
fi?t  en  Afie  ; .»  J’ai  eu  le  temps , dit- 
»,il  i de  bien  connoître  la  qualité  des; 
«.Pays  &.  le.  génie  des  Peuples...  J’ai 
«.poufié  les  trois  derniers  au-de-là  du- 
»,Gânge  & jufqu’à  J’Ifie  de  Java.  Pen- 
w.danc  J’efpace,  de  quarante,  ans,  j’ai. 
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» fàit  plus  de  fôixante  mille  lieues  par  tayhr.meju 
» terre  , n’étant  revenu  qu’une  fois 
» d’Afîè  en  Europe  par  l’Océan.  Ainlî 
» j’ai  vît  à loifîr,  dans  mes  fix  Voya- 
»ges,  toute  la  Turquie  ^toute  laPerfe 
»&  toutes  les  Indes , particuliérement 
»les  fameufes  mines  de  diamans,où  nul 
j»  Européen  n’avoit  été  avant  moi  (47).. 

$ai.. 

pfoyages  Je  Taverniêr  dans  V Indoajlan. 

ON  pallè  fur  le  voyage  de  Perfe,  i6«j. 

pour  fuivre  l’ordre  qu’on  s’eft  pro- 
pofé  dâns  toutes  les  Préfaces  de  cet 
Ouvrage  & renvoyant  cet  article  au 
Recueil  des  Voyages  par  terre  j on  fe 
contente  d’obferver  , à l’honneur  de 
Tavernier , que  peu  de  Voyageurs  ont 
rendu  plus  de  fervice  à la  Géographie 
de  cette  grande  Région , par  l’exaéfi- 
rude  avec  laquelle  il  rient  compte  des 
routes  & des  diftances.  Il  décrit  , avec 
lé  même  foin,  la  route  dTfpahan  à s 
Agra , par  Candahar  5 mais , comme  r 
elle  appartient  particuliérement  à la  : 

Pserfe,  il  eft  temps  de  le  repréfenter  • 
au  premier  terme  de  fdiV  voyage  ,]  &C: 

(47)  On  a vû,  au  Tome  précédent,  qu’il  fe  .troui-^ 

P^uu  dans  aette  opinion,- . 
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Tâter  nier,  déjà  rempli  des  nouveaux  objets  qu’il 
166 **  peint  fucceffivemenr. 
obfcrva-  C’eft  donc  à Ton  départ  de  Perle- 
routes  de  Per-  qu  on  prend  ici  Tavermer,  & prêt  a: 
fe  aux  Indes,  s’embarquer^our  i’Indouftan.  En  Voya 
geur  exercé  , il  s’explique  d’abord  fur 
les  routes.  Quoique  les  Indes  falfenr 
front  à la  Perfe  l’efpace  de  plus  de  qua- 
tre cens  lieues , depuis  l’Océan  jufqu’à’ 
cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui", 
coupe  l’Alie  du  Couchant  au  Levant, 
& que  l’antiquité  a connue  fous  le 
nom  de  MontTaurus  ou  de  Mont  Cau- 
cafe  , il  y a bien  moins  de  chemins , . 
pour  palier  de  la  Perfe  aux  Indes, 
que  pour  aller  de  Turquie  en  Perfe, 
parce  qu’entre  la  Perfe  & les  Indes  out 
ne  trouve  que  des  fables  & de  vaftes 
deferts  où  l’on  manque  abfolument- 
d’eau.  Ainli  , pour  fe  rendre  d’Ifpahan 
à Agra , il  ne  fe  préfente  que  deux 
routes  ; l’une  par  Ormus,  où  l’on  prend 
la  mer  *,  l’autre*par  Candahar,  fans 
quitter  le  Continent,  & qui  appartient 
par  conféquent  au  Recueil  des  Voya- 
ges par  terre. 

Tems  pour  le  Toutes  les  faifons  n’étant  pas  propres 

musYC  li°r*  aux  Indes  pour  la  navigation  , les  mois 
de  Novembre  , de  Décembre , de  Jan- 
vier , de  Février  & de  Mars  font  les 
feuls  mois  de  d’année  où  l’on  s’embar- 
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que  à Ormus  pour  Surate  , &à  Surate  Tatï».nie*.. 
pour  Ormus,  avec  cette  différence  t6fj' 
néanmoins,  qu’on  ne  fort  guère  plus 
tard  de  Surate  qu’à  la  fin  de  Février  *, 
au  lieu  que  pour  forcir  d’Ormus , on.< 
peut  attendre  jufqu’à  la  fin  de  Mars , 

& même  jufqu’au  quinze  d’Avril , par- 
ce que  le  vent  . d’Oueft , qui  amene 
les  pluies  aux  Indes , commence  à 
fôu filer.  Pendant  les  quatre  premiers 
mois  , on  voit  regner  d’abord  un  vent 
de  Nord-Eft avec  lequel  on  paffe  de 
Surate  à Ormus  en  quinze  ou  vingt’ 
jours.  Enfuite  , fe  tournant  au  Nord, 
il  fert  également  aux  vaiffeaux  qui 
vont  à Surate  & à ceux  qui  viennent 
de  ce  Port.  Dans  ce  temps,  on  demeure 
eu  mer  trente  ou  trente  cinq  jours  : - 
mais  fi  Ton  veut  pafier  d’Ormus  à Su- 
rate , en  quatorze  ou  quinze , il  faut 
s’embarquer  au  mois  de  Mars , ou 
pendant  la  première  partie  d’Avril , . 
parce  qu’alors  on  a toujours  le  vent  • 
d’Oueft  en  pouppe  (48). . 

Les  vaiffeaux  qui  Torrent  d’Ormus  • 
vont  reconnoître  Mafcate  , fur  la  Cô- 
te d’Arabie  , pour  ne  pas  s’approcher 
trop  de  celle  de  Perfe  ; & ceux  qui 
viennent  de  Surate  ne  manquent  point 

Voyage  de  Tavctnicr  , Tome  IX  ,page  z. 
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rA'ERN,ER-de  reconnoître  l’entrée  du  Golfe.  Mais 
,Ê6î‘  lès  uns  ni  les  autres  ne  touchent  point 
à Mafcate , parce'  qu’on  y payé  des 
droits  au  Prince  Arabe,  qui  a pris- 
cette  Place  aux  Portugais.  D’ailleurs, 
fa  fituation  , qui  eft  au  bord  delà  mer, 
vis-à-vis'  de  trois  rochers , en  rend 
l’accès  fort  difficile.  En  allant  à Surate, 
on  reconnoît  Diu  & la  Pointe  de  Saint- 
Jean,  d’où  Ton  va  mouiller  à la  Rade 
de  Souali , c’eft-à-dire , à quatre  lieuesr 
au  Nord  de  la  rivière  de  Surate. 

MAhodc  de  Tavernicr  s’arrête  peu  à la  deferip- 

Tavernier»  il-  - , .lt.  1 - r • lr 

tiic  à la  Géo  non  de  cette  ville  : mais , luivant  la 

pjauv  méthode,  qui  efl  précieufe  pour  la 
Géographie , il  s’étend  fur  les  routes 
qur  conduifent  de  Surate  aux  diversr 
lieux  de  l’Empire , que  fes  affaires  ou 
fâ  curiofiré  lui  firent  vifiter.  On  n’en 
diftingue  que  deux  pour  Agra,  qui 
étoir  le  premier  objet  de  fou  Voyage.. 
Il  les  donna  toutes  deux  fucceffive- 


ment , avec  d’autant  plus  de  certitude 
que  dans  la  fuite  il  les  fir  plufieurs 
fois.  Mais , il  fe  difpenfe  d’en  marquer 
les  temps  , parce  que  c’eft  ' allez  i dit- 
il  , d’être  exaéfc  fiir  les  lieux  ( 49  ) 5 & 


de-li  vient  qu’on  fe  trouve  obligé  de 
marquer  ici  j pour  année-  courante , . 
aufommetdes  coiomnes,  celle  de  fon: 


» 

.<4S)  page.17.  ’. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


i Google 


©i  s V o y A g s s.  Liv,  Il,  577 
dernier  Voyage  , en  promettant  néan-  tàyïanimÛ. 
moins  de  fuivre  fes  propres  dattes 
pour  les  obfervatiohs  Sf  les  évine- 
mens. 

Des  deux  routes  de  Surare  a Agra  , voyage  de 
Pune  eft  par  Brampour  & par  Seronge  ; SuratCgt^f 
l’âutre  par  Amadabath.  pour  & se* 

Tavernier,  s’étant  déterminé  d’a- t0D6c* 
bord  pour  la  première  , fit  quatorze 
eoffës  jufqu  a Barnoly , gros  bourg , où 
Bon  paffe  une  riviere  à gué.  Pendant 
eette  journée , il  eut  à traverfer  un 
pays  mêlé , qui  offre  » tantôt  des  bois  > 
tantôt  des  champs  de  bled  & de  riz. 

II  fit  dix  cofTes  de  Barnoly  à Balor  , 
autre  gros  bourg , fur  un  étang  qui  a 
près  d une  lieue  de  circuit , & fur  le- 
quel on  voit  une  bonne  Fortereffe  dont 
Fentretien  eft  négligé.  Trois  quarts 
de  lieue  en-de-çà  de  Balor,  on  paftè 
un  ruiftèau  à-gué',  mais  au  travers  de 
quantité  de  roches  & de  cailloux  , qui 
expofent  les  voitures  à quelque  dan- 
ger. Cette  fécondé  journée  fe  fait  pref- 
que  continuellement  dans  les  bois. 

De  Balor  à Kerkoa , qui  fe  nomme  carvaHie- 
aufli  le  Carvanfera  de  la  Begum  , ou 
de  la  Princeffe,  il  fit  cinq  cofTes.  Ce 
Carvanfera  eft  grand  & commode.  Il 
fut  bâti  par  les  libéralités  de  Begum- 
Saheb , fille  de  Scha- Jehan,  à qui l’ojgu 
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TAviRNiER.a\oic  repréfenté  que  la  journée  de  B'a- 
. l66f'  lor  à Navapoura  étoit  trop  grande, 
& que  ce  lieu  étant  frontière  au  pays* 
de  quelques  Rajas , qui  refufent  quel- 
quefois d obéir  au  grand  Mogol , donc 
ils  font  les  ValTaux,  il  y palfoit  peir 
de  Caravanes  qui  n’y  fulfent  maltrai- 
tées. Entre  le  Carvanfera  & Navapoura,. 
on  pa^e  à gué  deux  rivières  dont 
l?une  eft  fort  proche  du  fécond  de  ces 
deux  Bourgs- 

Riz  des  Navapoura , où  l’on  arrive  à quinze 
c.vaids , quico(fes  de  Kerkoa , eft  un  gros  bourg ,, 

rempli  de  Tilierands  , quoique  le  riz 
falfe  le  principal  Commerce  du  can- 
ton. Il  y.  palfe  une  riviere,  qui  rend 
fon  territoire  excellent.  Tout  le  riz  qui 
croît  dans  cette  contrée-,  eft  plus  petit 
de  la  moitié  que  le  riz  ordinaire , & 
devient , en  cuifant , d’une  blancheur 
admirable  ; ce  qui  le  fait  eftimer  par- 
ticuliérement. On  lui  trouve  auflï  l’o- 
deur du  mufe , &c  tous  les  Grands  de 
l’Inde  n’en  mangent  point  d’autre.  En 
Perfe  même,  un  fac  de  ce  riz  pafle 
pour  un  préfent  fort  agréable.  C’eft  de 
la  riviere  qui  palfe  à Kerkoa,  & des 
autres  qu’on  palîè  dans  cette  route , que 
fe  forme  celle  de  Surate. 

De  Navapoura,  on  compte  neuf 
coftes  à Nafarbar  j quatorze  de  Na* 
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farbar  à Dol-Medan  ; fept  de  Dol-  ta  verni  eu. 
Medan  à Senquera  ; &c  dix  de  Sen-  I6<> 
quera  à Tallener  , où  l’on  pafie  une  ri- 
vière qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de 
Gambaye  par  Baroch , où  elle  eft  fort 
large.  De  Tallener  à Choupre,  il  y a 
quinze  codes;  treize  de  Choupre  à 
Senquelis  ; dix  de  Senquelis  à Nabirÿ, 
ôc  neuf  de  Nabir  à Badelpour.  C’eft 
dans  ce  dernier  lieu  que  les  voitures 
chargées  de  marchandifes , payent  les 
droits  de  Brampour.  Le  pays  offre  de 
toutes  parts,  du  bled , du  riz,  & de 
l’indigo. 

Brampour , qui  n’èft  qu’à  cinq  co£  ville  de 
fès  de  Badelpour  , eft  une  grande  ville  Brampour  & 

• / 1*1  ia  Y fon  commcr- 

ruinee , dont  la  plupart  des  maifons  cc. 
font  couvertes  de  chaume.  On  voit 
encore , au  milieu  de  la  Place  , un 
grand  Chàjteau , qui  fert  de  logement 
au  Gouverneur.  Le  gouvernement  de 
cette  Province  eft  fi  confidérable  , qu’il 
eft  toujours  le  partage  d’un  fils  Ou- 
d’un  oncle  de  l’Empereur.  Aureng- 
zeb  , qui  regnoit  alors  , avoit  com- 
mandé long-temps  à Brampour , pen-. 
dant  le  régné  de  fon  pere.  Mais  Ta- 
vernier  obferve  que  depuis  qu’on  a re- 
connu les  avantages  de  la  Province  de- 
Bengale  , qui  portoit  autrefois  le  nom 
de  Royaume , on  en  a fait  le  principal 
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gouvernement  de  l’Empire.  Le  Com2 
merce  eil  floriflânt  à Brampour.  Il  le 
fait  dans  la  Ville  & dans  la  Province  % 
une  prodigieufe  quantité  de  toiles  fort 
claires , qui  fe  tranfportent  en  Perfe  »< 
en  Turquie , en  Mofcovie , en  Polo- 
gne , en  Arabie  , au  grand  Caire  ÔC 
dans  d’autres  lieux.  Des  unes , qui  font 
teintes  de  diverfcs  couleurs , à fleurs 
courantes,on  fait  des  voiles  & des  échar- 
pes pour  les  femmes , des  couvertures 
de  lit  & des-  mouchoirs.  D’autres  font 
toutes  blanches , avec  une  raie  d’or  ou 
d’argent  qui  borde  la  piece  & les  deux 
bouts depuis  la  largeur  d’un  pouce 
jufqu’à  douze  ou  quinze,  c’eft-à-dire, 
plus  ou  moins  grande.  Cette  bordure 
n’efl  qu’un  tiflu  d’or  ou  d’argent , & 
de  foie  , avec  des  fleurs  dont  la  beauté 
eft  égale  des  deux  cotés.  Si  celles  qu’on 
porte  en  Pologne  ,,où  le  commerce  elt 
confidérable , n’avoient  aux  deux  bouts 
trois  ou  quatre  pouces,  au  moins  ,dror 
ou  d’argçnt- ; ou  fi  cet  or  & cet  argent 
dëvenoient  noirs  en  paflànt  les  mers 
de  Surate  à Ormus,  & de  Trebizonde 
a Mangalia , ou  dans  d’autres  Ports  de 
la  Mer  noire  , onnepourroit  s’ei\  dé- 
faire qu’avec  beaucoup  dë  perte.  D au- 
tres toiles  font  par  bandes , moitié  cot- 
ton,,  moitié  d’or  & d’argent , & cette- 
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efpece  porte  le  nom  à O rnis.  Il  s’enTAnRNrEx. 
trouve  depuis  quinze'  jufqu’à  vingt  ie6*' 
aunes,  dont  le  prix  eft  quelquefois  de 
cent  & de  cent  cinquante  roupies  ; 
mais  les  moindres  ne  font  pas  au-def- 
fous  de  dix  ou  douze.  En  un  mot, 
les  Indes  n’ont  pas  de  Province  où  le 
cotton  fe  trouve  ave  plus  d’abondance 
qu’à  Brampour  ( 5 0). 

En  fortant  de  la  ville , on  paÏÏè  une  Montragî- 
TÎviere , _ différente  de  celle  que  l’Au-  Jerneurf 
teur  avoit  déjà  paflee.  Il  compte  cent 
trente  deux  codes  de  Surate  à Bram- 
pour -,  & ces  codes,  qui  font  des  plus 
petites  de  l’Inde , fe  font  en  ,moins 
d’une  heure.  Tavernier  raconte  une 
fédition  , dont  il  fut  témoin  dans  la 
même  ville , en  revenant  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  Cour  à Surate.  Le 
Gouverneur  de  la  Province  , qui  étoit 
neveu  de  l’Empereur  par  fa  mcre  , 
avoir  conçu  de  criminels  fentimens 
d’atfeétion  pour  un  de  fes  Pages.  Ce 
jeune  homme , après  avoir  rédfté  long- 
temps aux  follicitations , réfolut,  par 
le  confeil  de  fon  frere , qui  étoit  Der- 
vis,de  s’armer  d’un  grand  couteau; 

& fe  voyant  prede , dans  un  lieu  qui 
ne  lui  laidoit  pas  d’autre  redource , il 
tua  le  coupable , de  deu*  ou  trois  coups. 

(50  ) Pajje  z>. 
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Tavernieju*  Ii  forcit  aufli-tot,  fans  aucune  marque 
i*6f  . ci  émotion  , 6c  les  Gardes  de  la  porte 
le  crurent. chargé  de  quelque  metfage. 
Le  Dervis,  pour  le  fauver  du  fuppli- 
ce  , en  faifant  connoître  l’infamie  du 
Gouverneur , prit  aufli-tôt  avec  fes 
'Compagnons  , les  Banieres  de  Maho- 
met, qui  étoient  plantées  au-tour  de 
la  Mofquée  -,  & fe  mettant  à crier  que 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  fideles  Maho- 
métans  eulfent  à les  fuivre , ils  alTëm- 
blerent  en  peu  de  temps  une  nom- 
breufe  populace.  Ils  fe  préfentcrent , 
avec  cette  fuite , aux  portes  du  Palais  , 
en  criant  de  toute  leur  force  (51)» 
»»  Mourons  pour  Mahomet , ou  qu’on 
« nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
» n’eft  pas  digne  d’être  enterré  parmi 
» les  Mufulmans,  & que  nous  ferons 
» manger  par  les  chiens.  La  garde  n’é- 
toit  pas  capable  de  réfifter  aux  fédi- 
tieux.  Il  auroit  fallu  les  fatisfaire , fî 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
de  la  ville  neulTent  trouvé  le  moyen 
de  les  appaifer,  en  leur  repréfentant 
qu’ils  dévoient  quelque  refped  au  ne- 
veu de  l’Empereur.  Dès  la  nuit  fui- 
vante  , le  corps  fut  envoyé  à la  Cour  , 
avec  le  Har-em  du  Gouverneur  ; & 
i’Empereuc,  qui  hérite  des  biens  de 

•H  1). Page*©, 
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tous  Tes  Sujets  , apprit  tranquillement  Ta.ve*.nu*. 
une  nouvelle  qui  lui  apportoit  d’im-  J66j* 
menfes  richefïès.  Il  affeéta  même  de 
récompenfer  la  vertu  du  Page  , par  un 
petit  gouvernement  qu’il  lui  donna 
dans  le  Bengale  (51). 

Avant  que  de  continuer  fa  route  , Hôtellerie 
l’Auteur  avertit  que  dans  tous  les  lieux  de  nadouf- 
dont  le  nom  fe  termine  , par  Sera,  on 
doit  fe  repréfenter  un  grand  enclos 
de  murs  ou  de  haies , dans  lequel  font 
difpofées  en  cercle  cinquante  ou  foi- 
xante  hutes , couvertes  de  chaume. 

C’eft  une  forte  d’Hôtellerie , fort  in- 
férieure aux  Carvanferas  Perfans  , où 
fe  trouvent  quelques  hommes  & quel-  - 
.ques  femmes,  qui  vendent  de  la  farine, 
du  riz , du  beurre , & des  herbages  , 

& qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le 
pain  & le  riz  des  Voyageurs.  Ils  net- 
toyent  les  huttes , que  chacun  a la  li- 
berté de  choifir  *,  ils  y mettent  un  petit 
lit  de  fangle , fur  lequel  on  étend  le 
matelas  dont  on  doit  être  fourni , lorf- 
qu’on  n’eit  point  aflTez  riche  pour  fe 
faire  accompagner  d’une  tente.  S’il  fe 
trouve  quelque  Mahomécan  parmi  les 
Voyageurs , il  va  chercher , dans  le 
ibourgoule  village  , du  mouton  & des 
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■Ta™  * nie  b.,  poules , qu’il  diftribue  volontiers  à ceux 
- qui  lui  en  rendent  le  prix. 

ville  d:  Se-  ^ngc  lieux  difïerens , que  Taver- 
ronge  & fes  nier  nomme  jufqu  a Seronge  , paflenc 
•pippnéces.  jcj  fans  remarque  & fans  defcrip- 

tion(53).  Il  obfervc  feulement  qu’on 
palîè  , à Andy , une  riviete  qui  va  fe 
rendre  dans  le  Gange  entre  Banaron  & 
Patna.  Seronge  lui  parut  une  grande 
ville , dont  les  Habitans  font  Banians  , 
ôc  la  plupart  Artifans  de  pete  en  fils  ; 
ce  qui  les  porte  à fe  bâtir  des  maifons 
de  pierre  & de  brique.  Il  s’y  fait  un 
grand  comnfercede  ces  toiles  peintes, 
qu’on  nomme  Chitts , dont  tout  le  bas 
peuple  de  Turquie  & de  Perfe  aiment 


()  3 ) Ce*  noms  feroient 
une  trille  figure  dans  le 
texte  : mais  on  fe  gardera 
•bien  de  les  fupprimer.  De 
Brampour  , l’Auteur  fit 
cinq  cofles  jufqu’à  Piom- 
b i fera  : 

3 , de  Piombiferaà  Paa- 
der  : 

. <s , de  Pander  à Balki  Se-- 
ta: 

f , de  Bilki-Sera  à Ne- 
velki-Sera:  , 

y,  de Nevelki-Sera  à Cou- 
femba  ; 

j , de  Coufemba  à Che- 
ni-pour  : 

8 , de  Cbeni  pour  dCha- 
roua  : 

S , de  Cliaroua  à Bicho- 
laa 


4 , de  Bichola  à Andy  : 

4 , U’ An  iy  à Onque» 
nas  : 

î , J’Onquenas  à Tique- 
ry  : 

5 , de  Tiquery  à Tool- 
meden  s 

4 , de  Toolmeden  à No- 
va Sera  : 

4 , de  Nova- Sera  i Icha- 
vour  : 

ç , d'Ichavour  à Signor  : 

3,  de  Signor  à Chekai* 
pour: 

3 , de  Cbckaipour  h Dou- 
ray  : 

3 , de  Dontay  à Aterkai- 
ra  : 

4 , d’Aterkaira  à Telor  : 

3 , de  Telor  à Sankairac 
ai,  de  Sankaira  à Seronge». 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Liv.1I.  '$8$ 

lie  vêtir*  & qui  fert  » dans  d’autres tatermer* 
pays,  pour  des  couvertures  de  lit  8c 
de  nappes  à manger.  On  en  fait  dans 
d’autres  lieux  que  Seronge , mais  de 
couleurs  moins  vives , 8c  plus  fujettes 
à fe  tenir  dans  l’eau  ; tandis  que  celles 
de  Seronge  deviennent  plus  belles  chaH 
que  fois  qu’on  les  lave.  La  riviere  , 
qui  palTe  dans  cette  ville , donne  cette 
vivacité  aux  teintures.  Pendant  la  fai- 
fon  des  pluies , qui  durent  quatre 
mois , les  ouvriers  impriment  leurs 
toiles  , fuivant  le  modelé  qu’ils  reçoi- 
vent des  Marchands  étrangers  ; 8c  lorf- 
que  les  pluies  cellènt , il  fe  hâtent  de 
laver  les  toiles  dans  la  riviere , parce 
que  plus  elle  eû  trouble  ( 54  ) plus  les 
couleurs  font  vives  8c  réfiftent  au  temps.  To5Ies 
On  fait  auffi , à Seronge , une  forte  de  £oLTies  fera-: 
gazes  ou  de  toiles  h fines  , qu’étant  fur mes- 
le  corps,  elles  laiiïent  voir  la  chair 
comme  à nud.  Le  tranfport  n’en  eft 
pas  permis  aux  Marchands.  Le  Gou- 
verneur les  prend  toutes , pour  le  Ser- 
rai! Impérial  8c  pour  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour.  Les  Sultanes  8c 
les  Dames  Mogoles  s’en  font  des  che- 
mjfes  8c  des  robbes , que  l’Empereur 
&les  Grands  fe  plaifent  à leur  voirpor- 


Xf4)  Ibidem,  page  3*. 

Tome  XXXVLL 
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TT^TrTÛÊZ.  ter  dans  les  grandes  chaleurs  (55). 

Les  cent  &c  une  codes , que  1* Auteur 
fit  de  Brampour  à Seronge  lui  paru- 
rent beaucoup  plus  grandes  que  celles 
de  Surate  à Brampour.  Il  mettoit  quel- 
quefois cinq  quarts- d’heure  à les  faire 
dans  fa  voiture.  Pendant  des  journées 
entières , il  traverfoit  des  campagnes 
fertiles,  qui  relTemblent  beaucoup  à 
la  Beaufle.  On  y trouve  rarement  des 
bois  *,  & les  villages  étant  fort  près  l’un 
de  l’autre  ( 5 6 ) , un  Voyageur  marche 
ou  s’arrête  à fon  gré , & fait  cette  route 
à fon  aife, 

Callabas  eft  un  gros  bourg,  autre- 
fois la  réfidence  d’un  Raja  tributaire 
du  grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui 
pafloient  par  fes  terres  étoient , ou 
volées , ou  vexées  par  des  droits  ex- 
ceflifs.  Aureng-zeb  , étant  monté  fur 
le  thrône , fit  couper  la  tête  à ceTy- 
lan  des  Voyageurs  & à quantité  de  fes 

(ff)  Elles  danfent  avec  g , de  Kafariki-Sera  à 
«es  chcmifes  , & c’eft  ap-  Chadolki-Scra  : 
paremment  ce  qui  frfit  dire  6 , de  Chadolki-  Sera  à 
à Rhoe  & Mandeflo  qu’el-  Callabas  : 
les  danfenc  nues.  <î,de  Callabas  à Akma- 

($6)  De  Seronge  à Ma-  te: 
galki-Sera,  on  compte  lix  8,d'Akinate  à Collafar: 
colles:  g j de  Colla  far  à Sanfele: 

i , de  Magalki-Seta  à 4 , de  Sanfele  à D.oa* 
Paulki-Sera  : gry  : 

5 . de  Paulkj.Seia  à Ka-  j , de  Dongty  à Cate» 
fanki-  Stva  i 
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VafTaux.  On  a fait  élever  proche  du  t ÂvTîuÛïî^ 
bourg,  fur  le  grand  chemin.,  plufieurs  166*' 
tours  percées  d’un  grand  nombre  de 
fenêtres,  fur  lefquelies  on  a placé 
toutes  ces  têtes  , de  deux  en  deux  pieds 
de  diftance.  En  166 5 , c’eft-à-dire, 
au  dernier  Voyage  de  Tavernier , cette 
exécution  devoit  être  récente , puifque 
les  têtes  paroifïoient  entières  & jeuoienc 
encore  une  grande  puanteur  ( 57  ). 

Collafar  eft  une  petite  ville,  dont  Malice d'u* 
tous  les  Habitans  font  Idolâtres.  A léi>luaE« 
l’arrivée  de  Tavernier , dans  fon  der- 
nier Voyage  , on  y faifoit  entrer  huit 
groffes  pièces  d’artillerie , les  unes  de 
quarante  huit  livres  de  balle , & d’au- 
tres de  trente  fîx , tirées  chacune  par 
vingt  quatre  couples  de  bœufs.  Elles 
croient  fuivies  d’un  éléphant , qui  fer- 
voit  à les  poufler  avec  fa  trompe  , dans 
les  palfages  difficiles , où  les  bœufs  n’au- 
roient  pas  fuffi  pour  les  tirer.  Hors  de 
la  ville , le  long  du  grand  chemin , 
on  rencontre  quantité  de  ces  gros  ar- 
bres qui  s’appellent  Mangus;  & dans 
les  intervalles , on  voit  plufieurs  en- 
droits de  petites  Pagodes , dont  cha- 
cune a fon  Idole  devant  la  porte.  A 
jmefure  que  l’éléphant  palToit  devant 
f;es  Pagodes , il  enlevoit  les  ftatues  aveç 

<J7)Pa£e33* 

ïtij 
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■ÿvrFRNiEK..  fa  trompe,  8c  les  jettoit  fi  haut  8e  Æ 
loin  quelles  fe  brifoient  en  pièces.  Il 
y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’il  y 
étoit  porté  par  quelque  ligne  du  Ma- 
hotnétan  qui  le  conduifoit  : mais  les 
Banians  en  paroiffoient  fort  affligés  , 
fans  ofer  fe  plaindre  , parce  que  l’ef- 
corce  écoit  de  plus  de  deux  mille  hom* 
mes , tous  Mahométans , à l’exception 
des  Maîtres  canoniers , qui  étoient 
Franguis , c’eft-à-dire  , François  , An- 
glois  8c  Hollandois.  L’Empereur  n- 
voyoit  cette  artillerie  à fon  arméeedu 
Decan  , pour  faire  la  guerre  à Sevagy, 
ce  fameux  Rebelle , qui  avoit  pillé  Su- 
rate l’année  d’auparavant  ( 5 S). 

©étroit  de  On  appelle  Gâte , un  détroit  de  mon- 
naie. tagnes , qui  dure  l’efpace  d’un  demi* 
quart  de  lieue,  8c  qu’on  defcend  du 
côté  d’Agra.  L’entrée  offre  encore  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux  *,  8c 
le  chemin  eft  ff  étroit , que  deux  ou 
Itrois  chariots  n’y  pafferoient  pas  aifé- 
ment  de  front.  En  venant  du  côté  du 
Midi , comme  de  Strate , de  Goa  , de 
Vifapour,  de  Goîkonde,  de  Mafuli- 
patan  8c  de  quantité  d’autres  lieux , on 
ne  peut  éviter  ce  dangereux  chemin 
qu’en  prenant  la  route  d’Amadabatht 
£es  deux  entrées  du  détroit  avoienjE 

fiS)  Voyelles  premières  Relations  di,i  Tome  3 j. 
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Autrefois  leur  porte  ; & celle  qui  re-  tavernh^ 
garde  Agra  eft  encore  occupée  par  quel-  166  '* 
ques  maifons  de  Banians  qui  vendent 
de  la  farine,  du  beurre,  du  riz  & des 
légumes.  Tavernier , s’y  étant  arrêté 
pour  attendre  les  voicnres , parce  qu’on 
eft  obligé  de  defcendre  à ce  paifage 
fut  témoin  d’un  fpeélacle  qui  dut  l’ef- 
frayer. Les  Banians  avoient  à peu  de 
diftance  un  magafin  de  riz  & de  bled. 

Une  femme,  qui  alloit  prendre  du  Avanruf* 

• c ■ i 1 c d’un  gros  tes- 

grain  . fut  piquee  par  un  lerpent  de  ren[, 
treize  ou  quatorze  pieds  de  long  6c 
d’une  groffëur  proportionnée , qui  fe 
trouvoit  caché  derrière  les  lacs.  Elle 
revint  en  pouffant  de  grands  cris.  On 
lui  lia  le  bras  au-deffus  de  la  piquure , 
dans  l’efpérance  d’arrêter  le  venin* 

Mais,  fon  vifage  s’étant  enflé  auflî  tôt , 
avec  des  tachés  bleues  Ôc  livides , elle 
mourut  en  moins  d’une  heure.  Quatre 
Ragipous  ( 59  ),  qui  paffent  pour  la 
meilleure  Milice  des  Indes , & qui  ne 
font  pas  fcrupule  , quoique  Banians  * ~ 
de  tuer  dans  l’attaque  & la  défenfe  , 
furvinrent  à cheval , lorfque  cet  affreux 
événement  caufoit  encore  l’épouvante 
à tous  les  Spectateurs.  Ils  ne  balancè- 
rent point  à fe  jetter  dans  le  Magafin  , 
armés  du  fabre  6c  de  la  demi-pique- 

if 9.)  PaSe  _ ... 

JL  llj 
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Tavernier  n’eut  pas  lacuriofité  d’affiftet 
au  combat  mais  il  les  vit  fortir  vain- 
queurs-, & le  ferpent,  qui  fut  jetté 
hors  du  village , attira  tout  d’un  coup 
tant  d’oifeaux  de  proie , qu’il  fut  bien- 
tôt dévoré. 

Une  riviere  qui  coule  au  pied  de 
Gâte,  & que  les  pluies  avoient  fait 
déborder,  obligea  l’Auteur  de  paflTer 
deux  jours  dans  ce  lieu,  pour  la  pou- 
voir traverfer  à gué  fans  quoi  l’on  eft 
forcé  de  décharger  les  voitures , & mê- 
me de  les  démonter,  pour  les  faire 
porter  à force  de  bras  jufqu’aux  bar- 
ques. Ce  chemin  , qui  eft  d’une  demi- 
lieue,  eft  couvert  de  groftès  roches, 
& fi  prefte  entre  la  montagne  & la  ri- 
vière, qu’on  ne  peut  rien  s’imaginer 
de  plus  dangereux.  Les  Habitans  ne 
manquent,  ni  de  bois,  ni  de  pierre, 
pour  y faire  un  Pont  ; mais  ils  trou- 
vent plus  davantage  à rendre  d’autres 
fervices  aux  Paftans.  A quatre  codés  de 
Gâte , on  arrive  à Nader  (60) , grande 

(60)  Quatre  coffës  de  Quarinadi  : 

Cate  à Nader:  6 , de  Quarinadi  à Dol- 

9 , de  Nader  â Barki  • Se-  pour  : 
ta  : 6 , de  Dolpour  à Minas* 

3 , de  Barki-Sera  àTry  : ki-Sera  : 

3 , de  Try  à Goualeor  : 8 , de  Minaski-Sera,  an 

de  Goualeor  à Pater-  Pont  de  Jaoulkaponr  : 
ki-Sera:  4 , du  Pont  de  Jaoiilk^? 

<*>,  de  Pateiki-fcra  à pourà  Agra. 
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ville , ficuée  far  la  pente  d’une  mon-  taverniYv 
tagne  , au-deflus  de  laquelle  on  dé- 
couvre  une:  Forterelïe.  Toute  la  mon- 
tagne en  eft  une  elle-même,  par  les 
murailles  dont  elle  eft  environnée  On 
voit,  autour  de  la  ville,  plulieurs 
grands  étangs , qui  étoient  autrefois 
revêtus  de  pierre  de  taille , mais  donc 
on  a négligé  l’entretien.  Une  lieue  plus 
loin  , on  conferve  , avec  plus  de  foin  , 
quelques  belles  fépultures*  La  même 
riviere  qu’on  a palTée  le  jour  précé- 
dent, & qu’on  repaftè  quatre  ou  cinq 
colles  au-delà  de  Nader , entoure  les 
trois  quarts  de  la  ville  & de  la  mon- 
tagne , dont  elle  fait  une  Peninfule , 

& va  fe  jetter  dans  le  Gange  après 
avoir  long-temps  ferpenté.  On  fabri- 
que , à Nader , de  belles  couvertures 
piquées , blanches , ou  brodées  de  fleurs 
d’or  , d’argent  & de  foie. 

Goualeor  eft  une  grande  ville,  mal  Fortei^fr 
bâtie , & divifée  par  une  petite  riviere.  pnf0„ua 
Une  haute  montagne  , qui  la  borde  au  tac. 
Couchant , eft  entourée  d’une  muraille 
flanquée  de  tours  ; & , dans  cette  en- 
ceinte , on  voit  quelques  étangs  for 
més  par  les  pluies.  Ce  qu’on  y fente 
réguliéement  fuffit  pour  la  fubfiftance 
de  la  garnifon,  Audi  cette*  Place  eft- 

Riv 
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Jaterujer.  elle  regardée  comme  une  des  meilleures 
*****  de  l’Inde.  Sur  la  pente  de  la  montagne 
au  Nord-Oueft , on  découvre  une  mar- 
fon , bâtie  par  Scha-Jehan , qui  com- 
mande toute  la  ville,  & qui  tienr  lieu 
de  ForterefTe.  Au  bas  de  cet  édifice  , 
Tavernier  fut  furpris  de  trouver  pla- 
ceurs figures  de  démons , taillées  dans 
le  roc  en  bas- relief.  Il  en  admira  une, 
dont  la  hauteur  eft  extraordinaire.  De- 
puis que  les  Mogols  font  établis  dans 
cette  contrée , Goualeor  eft  comme  la 
prifon  d’Etat.  Scha-Jehan , n’ayant  dû 
la  couronne  qu’à  les  artifices,  faifoit 
arrêter  fuccelfivement  tous  les  Princes 
& les  Seigneurs  dont  il  redoutoit  le 
cara&ere  ou  la  puiftance  , & les  en- 
voyoit  à Gouleor  ; mais  il  leur  laiffoit 
la  vie  & l’ufage  de  leur  bien  : au  lieu 
qu’Aureng  zeb  n’y  faifoit  conduire 
un  prifonnier  , que  pour  s’en  défaire 
peu  de  jours  après  par  le  poifon.  Mo- 
rat-Badke  , le  plus  jeune  de  les  freres , 
y trouva  la  mort.  On  lui  a fait , dans 
la  ville,  un  magnifique  tombeau, 
pour  lequel  on  a bâti  une  Mofquée , 
avec  une  grande  Place  environnée  de 
voûtes  & de  boutiques.  C’eft  l’ufage 
des  Indes , de  joindre  à tous  les  édifi- 
ces public?*  une  ]Place  qui  fert  de  maç* 
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thé & d’y  faire  une  fondation  pour  tÂ7er.niï*. 
les  pauvres  (61).  ic6i- 

A cinq  codes  de  Goualeor , on  paflè  Diverfes 
à gué  une  rivière  qui  fe  nomme  Lant- UYlcrcs* 
ké.  On  trouve  à Paterki-Sera , celle 
de  Quarinadi , qu’on  pafle  fur  un  pont 
de  fix  grandes  arches.  Celle  de  Cha- 
melnadi , qu’on  rencontre  à Dolpour  , 
fe  palfe  en  bateau  & va  fe  rendre  dans 
le  Gemena , entre  Agra  & Halabas. 

Celle  de  Sagounadi , entre  Minaski- 
Sera  & Agra , offre  un  Pont  fort  long 
& bâti  de  pierre  de  taille,  qui  fe 
nomme  Jaoulkapour.  Suivant  le  calcul 
de  l’Auteur , on  compte  cent  fix  cofîès 
de  Seronge  à Agra  (62). 

Il  feroit  inutile  de  répéter,  après 
lui , la  route  par  Amadabath , qu’on’ 
a déjà  donnée  dans  la  Relation  de  Man- 
dela, s’il  n’y  joignoit  les  diftances ,, 

& quantité  de  lieux  , qui , n étant  pas: 
nommés  dans  l’autre  , peuvent  former 
du-moins  une  Note  utile  (6 3).  Quoi- 


(tfi)  Page  36. 

(<îa)  En  les  joignant  à 
cent  deux  , de  Surate  à 
Brampour , & cent  une  de 
Brampour  à Seronge , c’eft 
trois  cens  neuf  de  Surate  à 
Agra. 

(6 3)  De  Surate  a Baro- 
che  on  compte  u cof- 

m 


il , de  Batoche  à Bso* 
dra: 

1 8,  de  Brodra  à Neriade 
ro  y de  Neriade  à Ama- 
d abat  h : 

13 , d'Amadabath  à Pan-- 
fer: 

14 , de  Panfer  à Maiana  :■ 
1-4,  deMafana  à Chic-' 
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qu’il  ne  marque  point  le  temps  de  ce 
Voyage,  il  mêle,  à fes  defcriptions  , 
quelques  remarques  échappées  à Man- 
deflo , qui  paroiiïènt  mériter  aufli  d’être 
confervées. 

En  palTant  à Baroche , il  accepta  utt 
logement  chez  les  Anglois,  qui  oftt 
un  fort  beau  Comptoir  dans  cette  vil- 
le. Quelques  Charlatans  Indiens  ayant 
offert  d’amuferl’airemblée  par  des  tours 
de  leur  profeffion  , il  eut  la  curiofité 
de  les  voir.  Pour  premier  fpe&acle  » 
ils  firent  allumer  un  grand  feu , dans 
lequel  ils  firent  rougir  des  chaînes  9 
dont  ils  fe  lièrent  le  corps  à nud , fans 


tx , de  Chirpour  à Ba* 
lampour  : 

îi  y de  Balampour  à An- 
tivar  : 

17  , d’Antivar  à Bar- 
jant  : 

1 y , de  Bargant  à Biroal  r 
ly  , de  Bima!  à Modra  r 
an,  de  Modra  à Cha- 
laour: 

10  , de  Chalaour  , à 
Cantap  : 

ly,  de  Cantap  à Setla- 
»a: 

14 , de  Setlana  à Palava- 
feny  : 

11,  dcPaiavafenyà  Pî- 
pars  r 

11,  de  Pîparsà  Mirda: 
ri , de  Mirda  à Baron- 
da  : 

j 8 , de  Boronda  à Coet- 
chiei  ; 


14,  de  Coetchicl  à Ban- 
dar-Sonnery  : 

16  , de  Bandar-Sonnery 
Ladona  : 

1 a , de  Ladona , ville , à 
Cha'.ou  : 

17,  de  Chafoivi^Nuali  î 
19  , de  Nuali  à Hindou  t 
1 o , d'Hindou  à Bania- 
na  : 

14,  deBaniana  àVetta- 
pour , ville  fort  ancien- 
ne, où  l’:on  fait  des  tapi* 
de  laine  t 

ji , de  Vetapour  i A- 
gta  : ce  qui  fait  par  ac- 
te route , 41  y coires  de- 
puis Surate.  On  met  or- 
dinairement trente  cinq 
ou  quarante  jours  à fair 
recette  route.  Ibid,  pa- 
ges 51  Scprécédeutcî, 
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en  retfentir  aucun  mal.  Enfuite,  pre- 
nant un  petit  morceau  de  bois,  qu’ils 
plantèrent  en  terre , ils  demandèrent 
quel  fruit  on  fouhaitoit  d’en  voir  for- 
tir.  On  leur  dit  qu’on  fouhaitoit  des 
Mangues.  Alors , un  des  Charlatans  , 
s’étant  couvert  d’un  linceul , s’accrou- 
pit cinq  ou  fix  fois  contre  terre.  Ta- 
vernier , qui  vouloir  le  fuivre  dans 
cette  opération  , prit  une  place , doit 
fes  regards  pouvoient  pénétrer  par  une 
ouverture  du  linceul  *,  & ce  qu’il  ra- 
conte ici  femble  demander  beaucoup 
de  confiance  au  témoignage  de  fes 
yeux  (6 4). 


(f 4)  » J’apperçus , dit- 
wil  ,que  cet  homme  , fe 
«coupant  lachair  fous  les 
» aiflelles,  avec  un  razoir, 
» il  frottoit  de  l'on  fang  le 
«morceau  de  hoir.  Cha- 
» que  fois  qu'il  fe  relevoic, 
«le  bois  crorlïbit  à vue 
«d’ocîl  ; & la  iroilieme  r 
«il  en  fottit  des  branches, 
«avec  des  bourgeon».  La 
«quatrième  fois,  l’arbre 
«fut  couvert  de  feuilles. 
» La  cinquième  on  y vit 
«des  fleurs.  Un  Nfiuiftre 
«Anglais,  qui  émit pré- 
« fent  , avoit  protdlé  d’a- 
«bord  qu’il  ne  pouvoir 
«confentir  que  des  Chrê- 
« tiens  alflliall’ent  à ce 
«fpecfacle  : mais  ltsrfque 
« d’un  morceau  de  bois 


» fec  il  eut  vû  que  ces  gens- 
» là  faifoient  venir  , erï 
«moins  d'une  demi-heu- 
« rc , un  arbre  de  quatre 
» ou  cinq  pieds  de  haut  / 
« avec  des  feuilles  Sc  des 
» fleurs  comme  au  Prin- 
« temps,  il  fe  mit  en  devoir 
« de  l'aller  rompre  , & die 
« hautement  qu’il  ne  don- 
«neroit  jamais  la  Com~ 
» munion  à aucun  de  ceux 
« qui  demeureroieDt  plus 
« long-temps  à voir  de  pa- 
» reilles  chofes  > ce  qui 
«obligea  les  Anglois  de 
« congédier  les  Charla- 
«tans  après  leur  avoif 
« donné  la  valeur  de  di* 
« ou  douze  écus  .dont  il  Cf 
« retirèrent  fort  far  is  faits* 
» Ibid,  pages  37  & }&, 

K vj 
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Dans  le  petit  Voyage  qu’il  fit  à Cams 
baye  , en  fe  détournant  de  cinq  ou  fix 
codes,  il  n’obferva  rien  dont  Man- 
dêflo  n’ait  fait  la  defcription  -,  mais , 
à fon  tour , il  paffa  par  un  village , 
qui  n’eft  qu’à  trois  colîes  de  cette  vil- 
le , où  l’on  voit  une  Pagode , célébré 
par  les  offrandes  de  la  plupart  des 
Courtifanes  de  l’Inde.  Elle  eft  rem- 
plie de  nudités , entre  lefquelles  on  dé- 
couvre particuliérement  une  grande 
figure,  que  l’Auteur  prit  pour  un  Apol- 
lon , dans  un  état  fort  indécent.  Les 
vieilles  Courtifanes,  qui  ont  amaffé 
une  fomme  d’argent  dans  leur  jeunefc 
fe , en  achètent  de  petites  Efclaves , 
qu’elles  forment  à tous  les  exercices 
de  leur  profeffion  j & ces  petites  filles, 
que  leurs  Maîtrelfes  mènent  à la  Pa- 
gode, dès  lage  d’onze  ou  douze  ans, 
regardent  comme  un  bonheur  d’être 
offertes  à l’Idole  ( <>5  ).  Cet  infâme 
Temple  eft  à fix  coffes  de  Chid-Abad, 
où  Mandeflo  vifita  un  des  plus  beaux 
jardins  du  grand  Mogol. 

A l’occanon  de  la  rivière  d’Amada-^ 
bath , qui  eft  fans  pont , & que  les 
payfans  pafîent  à la  nage,  après  s’être 
lié , entre  l’eftomach  & le  ventre , une 
peau  de  bouc  qu’ils  rempliflènc  de 

&Û  LLitl.  gage 
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Vent , il  remarque  que  pour  faire  paf-  tavernurv 
fer  leurs  enfans,  ils  les  mettent  dans  l66)'‘ 


des  pots  de  terre , dont  l’embouchure 
eft  haute  de  quatre  doigts,  6c  qu’ils 
pouffent  devant  eux.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  cette  ville  , un  payfan  6c 
fa  femme  paffoient  un  jour , avec  un 
enfant  .de  deux  ans,  qu’ils  avoient  mis 
dans  un  de  ces  pots , d’où  il  ne  lui 
forroit  que  la  tête.  Vers  le  milieu  de 
la  riviere,ils  trouvèrent  un  petit  bane 
de  fable  fur  lequel  étoit  un  gros  arbre 
que  les  flots  y avoient  jette.  Ils  pouf- 
fèrent le  pot  dans  cet  endroit , pour  y 
plpndre  un  peu  de  repos.  Comme  iis 
approchoient  du  pied  de  l’arbre  r dont 
le  tronc  s’élevoit  un  peu  au-deffus  de 
l’eau  , un  ferpent , qui  fortit  d’entre 
les  racines , fauta  dans  le  pot.  Le  pere 
& la  mere  fort  effrayés  abandonnèrent 
le  pot , qui  fut  emporté  par  le  cou- 
rant de  l’eau,  tandis  qu’ils  demeurè- 
rent à demi-morts  au  pied  de  l’arbre. 
Deux  lieues  plus  bas,  un  Banian  &c 
fa  femme , avec  leur  enfant , fe  la- 


voient , fuivant  l’ufage  du  pays , avant 
que  d’aller  prendre  leur  nourriture.  Il» 
virent,  de  loin,  ce  pot  fur  l’eau  , 6C 
la  moitié  d’une  tête  qui  paroiffoit  hors 
de  l’embouchure.  Le  Banian  fe  hâte 


d’aller  au  fecours-,  6c  pouffe  le  pot  à la 
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enfant , s’approche  pour  aider  à L’autre 
à forcir*  Alors,  le  ferpenc,  qui  n’a- 
voic  fait  aucun  mal  au  premier , fore 
du  pot , fe  jette  fur  l’enfant  du  Banian  » 
fe  lie  au- tour  de  fon  corps  par  di- 
vers replis , le  pique  & lui  jette  fon 
venin,  qui  lui  caufe  une  prompte 
mort.  Deux  Payfans  fuperftitieux  , fe 
perfuaderent  facilement  qu’une  avan- 
ture  fi  extraordinaire  étoit  arrivée  par 
une  fecrette  difpofition  du  Ciel , qui 
leur  ôtoic  un  enfant  pour  leur  en  don- 
ner un  autre.  Mais  le  bruit  de  cet  évé- 
nement s ’écant  répandu  , les  véritables 
parens , qui  en  furent  informés , rede- 
mandèrent leur  enfant;  & leurs  pré- 
tentions devinrent  le  fujet  d’un  diffé- 
rend fort  vif.  L’affaire  rut  portée  de- 
vant l’Empereur,  qui  ordonna  que 
l’enfant  fût  reftitué  à fon  pere  (66). 

Tavernier  prend  plaifir  à s’étendre 
fur  diverfes  Hiftoires , dont  on  lui  fit 
le  récit  dans  la  meme  ville  : mais  le 
goût  de  la  vérité  doit  faire  mettre  quel- 
que différence  entre  ce  qu’il  rapporte 
lur  le  témoignage  d’autrui , ou  fur  ce- 
lui de  fes  propres  yeux.  Il  confirme  ce 
qu’on  a lû  dans  Mandeflo , de  la  mul- 
tude  de  finges  qu’on  rencontre  fur  la 
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route  , &c  du  danger  qu’il  y a toujours  tavfrnuz/ 
à les  irriter.  Un  Anglois  , qui  en  tua  166^ 
un  d’un  coup  d’arquebufe,  faillit  d’è-  Danger d’ir- 

/ , r r-  i •»r;teclet  nu-* 

tre  étranglé  par  loixante  de  ces  ani-  gCJ. 
maux , qui  defcendirent  du  fommet 
des  arbres , & dont  il  ne  fut  délivré 
que  par  le  fecours  qu’il  reçut  d’un 
grand  nombre  de  Valets.  En  paflant  à 
Chitpour , allez  bonne  ville , qui  tire 
fon  nom  du  Commerce  de  ces  toiles 
peintes  qu’on  nomme  chites  , Taver- 
nier  vit , dans  une  grande  Place , qua- 
tre ou  cinq  lions  qu’on  amenoit  pour 
les  apprivoifer.  La  méthode  des  Indiens  comment 
lui  parut  curieufe.  On  attache  les  lions on  aPPtiTO‘- 
par  les  pie^ls  de  derrière,  de  douze  en ftksholls' 
douze  pas  l’un  de  l’autre , à un  gros 
pieu  bien  affermi.  Ils  ont  au  cou  une 
autfe  corde,  dont  le  Maître  tient  le 
bouc  à la  main.  Les  pieux  font  plantés 
fur  une  même  ligne  -,  & fur  une  autre 
parallèle , éloignée  d’environ  vingt  pas, 
on  tend  encore  une  corde , de  la  lon- 
gueur de  l’efpace  qui  eft  occupé  par 
les  lions.  Les  deux  cordes , qui  tien- 
nent chacun  de  ces  animaux  attachés 

1>ar  les  pieds  de  derrière , leur  lailïent 
a liberté  de  s’élancer  jufqua  ta  corde 
paraîelle , qui  fert  de  borne  à ceux  qui 
font  au-de-là,  pour  les  irriter  par  quel- 
ques pierres  ou  quelques  petits  mot- 
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j,AvERNiEK..ceaux  de  bois  qu’ils  leur  jettent.  ITnié 
166 s'  partie  du  Peuple  accourt  à ce  fpechr- 
.cle.  Lorfque  le  lion  provoqué  s’eft  élan- 
cé vers  la  corde , il  eft  ramené  au  pieu 
par  celle  que  le  Maître  tient  à la  main. 
C’eftainfi  qu’il  s’apprivoife  infenflble- 
ment  ; 8c  l’auteur  fut  témoin  de  cet 
exercice  , à Chitpour,  fans  fortir  de 
fon  carol Te  (67). 

Rencontre  Le  jour  fuivant  lui  offrit  un  autrie 
fe'  ‘amufement , dans  la  rencontre  d’une 
Rirs  & débandé  de  Fakirs,  ou  de  Dervis  Ma- 
feurs  chefs,  hométans.  Il  en  compta  cinquante 
fept , dont  le  Chef , ou  le  Supérieur, 
avoit  été  grand  Ecuyer  de  l’Empereur 
Jehan-Guir , 8C  s’étoir  dégoûté  de  la 
Cour  à l’occafion  de  la  mort  de  fon 

f>etit-fils  , qui  avoit  été  étranglé  par 
ordre  de  ce  Monarque.  Quatre  autres 
Fakirs,  qui  tenoient  le  premier  rang 
après  le  Supérieur , avoient  occupé  des 
Emplois  confîdérables  à la  même  Cour. 
L’habillement  de  ces  cinq  Chefs  corn- 
fiftoit  en  trois  ou  quatre  aunes  de  toi- 
le , couleur  orangée , dont  ils  fe  fai- 
foient  comme  des  ceintures , avec  le 
bout  pafle  entre  les  jambes  8c  relevé 
par  derrière  jufqu’au  dos  pour  mettre 
la  pudeur  à couvert  ; 8c  fur  les  épau- 
les , une  peau  de  tigre  3 attachée  fous 
¥7).  PaSe  4G 
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le  menton.  Devant  eux , on  menoit  taverne*. 
en  main  huit  beaux  chevaux,  donc  li 
trois  avoient  des  brides  d’or  & des  Tel- 
les couvertes  de  lames  du  même  méral  , 

& les  cinq  autres  des  brides  d’argent 
& des  Telles  couvertes  auffi  de  lames 
d’argent,  avec  une  peau  de  léopard 
fur  chacune.  L’habit  du  refte  des  Der- 
vis  étoit  une  Ample  corde , qui  leur 
fervoit  de  ceinture , Tans  autre  voile 
pour  l’honnêteté  , qu’un  petit  morceau 
d’étoffe.  Leurs  cheveux  étoient  liés  en 
trelfe  au-tour  de  la  tête  , & formoient 
une  efpece  de  turban.  Ils  étoient  tous 
armés,  la  plupart  d’arcs  & de  fléchés, 
quelques-uns  de  mouTquets , & d’au- 
tres de  demi-piques , avec  une  forte  Arme  îfr 
d’arme  inconnue  en  Europe  , qui  efl: , ^ 

fuivant  la  defcriprion  de  l’Auteur , un 
cercle  de  fer  tranchant , de  la  forme 
d’un  plat  dont  on  auroit  ôté  le  fond. 

Ils  s’en  paflent  huit  ou  dix  au-tour  du 
cou  comme  une  fraife  ; Sc  les  tirant 
lorfqu’its  veulent  s’en  Tervir,  ils  les 
jettent  avec  tant  de  force , comme 
nous  ferions  voler  une  aflïette  , qu’ils 
coupent  un  homme  prefqu’en  deux  par 
le  milieu  du  corps  (6$).  Chaque  Der- 
vis  avoir  aufli  une  efpece  de  cor- de- 
chalfe,  dont  ils  Tonnent  en  arrivant 
{«■  S)  Page  47-t 
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TAvtR.Nn:R.  tJans  quelque  lieu , avec  un  autre  inftrif- 
1 ment  de  fer,  à peu  près  de  la  forme 
dune  truelle.  C’eft  avec  cet  infirmaient , 
que  les  Indiens  portent  ordinairement 
dans  leurs  voyages,  qu’ils  raclenc  & 
nettoient  la  terre  dans  les  lieux  où 
ils  veulent  s’arrêter , & qu’après  avoir 
ramaffé  la  pouflîere  en  monceau  , ils 
s’cn  fervent  comme  de  matelas  pour 
être  couchés  plus  mollement.  Trois 
des  mêmes  Dervis  étoient  armés  de 
longues  épées , qu’ils  avoient  achetées 
apparemment  des  Anglois  & des  Por- 
tugais. Leur  bagage  étoit  compofé  de 
quatre  coffres , remplis  de  Livres  Ara- 
bes ou  Perfatis  , & de  quelques  uften- 
ciles  de  cuifine.  Dix  ou  douze  bœufs  , 
qui  faifoient  l’arriere- garde , fervoient 
à porter  ceux  qui  étoient  incommodés 
de  la  marche. 

camps  des  Lorfque  cette  religieufe  troupe  fut 
fcerm.  arrivée  dans  le  lieu  où  Tavernier  s’é- 
toit  arrêté , avec  cinquante  perfonnes 
de  fon  efcorte  &C  de  fes  domeftiques , 
le  Supérieur , qui  le  vit  fi  bien  accom- 
pagné , demanda  qui  étoit  cet  Aga, 

& le  fit  prier  en  fuite  de  lui  céder  fon 
pofte , parce  qu’il  lui  paroiffoit  com- 
mode pour  y camper  avec  fes  Dervis. 
L’Auteur , informé  du  rang  des  cinq 
Çhefs , fe  difpofade  bonne  grâce  à leur 
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faire  cette  civilité.  Aufti-tôt  la  place  ta  vemuk,. 
fut  arrofée  de  quantité  d’eau  , & foi-  l66î* 
gneufement  raclée.  Comme  on  étoit 
en  hyver,  & que  le  froid  étoit  aftez 
piquant  , on  alluma  deux  feux  pour 
les  cinq  principaux  Dervis , qui  fe  pla- 
cèrent au  milieu , avec  la  facilité  de 
pouvoir  fe  chauffer  devant  & derrière. 

Dès  le  même  foir,  ils  reçurent  dans 
leur  camp  la  vifîte  du  Gouverneur  d’une 
ville  voifine , qui  leur  fit  apporter  du 
riz  & d’autres  rafraîchiftemens.  Leur 
ufage  , pendant  leurs  courfes,  eft  d’en- 
voyer quelques-uns  d’entr’eux  à la  quê- 
te , dans  les  habitations  voifines  > & les 
vivres  qu’ils  obtiennent  fe  diftribuent 
^ avec  égalité  dans  toute  la  troupe.  Cha- 
cun fait  cuire  fon  riz.  Ce  qu’ils  ont 
de  trop  eft  donné  aux  pauvres , & jamais 
ils  ne  fe  refervent  rien  pour  le  lende- 
main (69). 

Bargant  eft  le  Domaine  d’un  Raja  , 
dont  les  Vaftàux  paffent  pour  des  Bri- 
gands , redoutables  aux  Voyageurs  : 
mais  quelques  préfens  que  Tavernier  fit 
à leurs  Chefs  lui  firent  obtenir  un  trai- 
tement fort  civil  & lui  procurèrent 
même  une  efeorre.  Le  Pays  qui  eft  en- 
tre Antivar  & Mirda,  n’eftpas  plus  fur. 

On  compte  trois  journées  , par  des, 

.{*<>)  Page  47» 
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Vengeance 
4’une  Prin- 
•elle. 


4O4  iïlSTÔIRS  dENE'ftAËS 
montagnes  qui  appartiennent  à des  Râ3 
jas  tributaires  du  grand  Mogol , aux- 
quels ce  Prince  donne  en  revanche  des 
emplois  dans  fes  armées , qui  leur  rap- 
portent plus  que  le  tribut  qu’ils  lui 
payent.  Mirda  eft  une  grande  ville  , mal 
bâtie  , où  Tavernier  eut  le  défagrcment 
de  trouver  tous  les  Carvanferas  remplis, 
parce  que  la  tante  de  l’Empereur  , 
femme  de  Scha  Heft-Kham  , y paiïoit 
alors  avec  fa  fille.  L’Auteur  fe  vit  obligé 
de  faire  dreflfer  fa  tente , fur  une  digue 
bordée  de  grand  arbres  j Sc  deux  heu- 
res après , il  fut  furqris  de  voir  quinze 
ou  vingt  éléphans  , qui  vinrent  bri- 
fer  une  partie  de  ces  arbres , avec  leurs 
trompes  , dont  ils  caffoient  les  plus 
grofîès  branches  comme  nous  rompons 
celles  du  plus  petit  arbrilfeau.  Ce  ra- 
vage étoit  ordonné  par  la  PrinceflTe, 
pour  fe  vanger  du  mépris  des  Habi- 
tansde  Mirda,  qui  ne  lui  avoient  pas 
fait  l’accueil  & les  préfens  qu’ils  lut 
dévoient.  Nuali  & Hindou  font  deux 
villes , où  fe  fait , comme  dans  le  Pays , 
dont  elles  font  environnées  , l’indi- 
go plat , qui  eft  rond , & le  plus  cher  des 
Indes , parce  qu’il  palfe  pour  le  meil- 
leur (70). 


<70)  Pages  51&  precéJeaüSfc; 
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Après  la  defcription  de  cette  route  , ta v ï&.n ie#T# 
fuppofons  Tavernier  dans  la  ville  Impé-  l<s$f* 
riale  d’Agra.  Hile  eft  , dit-il , à vingt 
fept  degrés  trente  une  minutes  de  lati- 
tude , dans  un  terroir  fabloneux , qui 
l’expofe  pendant  l’été  à d’exceffives 
chaleurs.  C’eft  la  plus  grande  ville  des 
Indes,  &c  la  réfidence  ordinaire  des 
Empereurs  Mogols.  Les  Maifons  des  • 
Grands  y font  belles  & bien  bâties  : 
mais  celles  des  Particuliers  , comme 
dans  toutes  les  autres  villes  des  Indes  , 
n’ont  rien  d’agréable.  Elles  font  écar- 
tées les  unes  des  autres  & cachées  par 
la  hauteur  des  murailles  , dans  la  crain- 
te qu’on  n’y  puifle  appercevoir  les  fem- 
mes ce  qui  rend  toutes  ces  villes  beau- 
coup moins  riantes  que  celles  de  l’Eu- 
rope. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  Palais  i»; 
d’Agra , font  le  Palais  Impérial , & quel-  Préarial  dA* 
ques  belles  fépultures.  Le  Palais  eft  uuftra* 
grand  efpace  , environné  d’une  dou- 
ble muraille  , qui  dans  quelques  en- 
droits eft  flanquée  d’une  terrafle , fur  la- 
quelle on  a bâti  de  petits  logemens 
pour  quelques  Officiers  de  la  Cour.  Le 
Gemena  coule  devant  cette  enceinte  , 
mais  entre  le  mur  extérieur  &c  la  riviere  > 
on  a formé  une  grande  Place , où  fe 
.font  lçs  combats  des  éléphanj,  'Javççs 
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taveler,  nier  obferve  qu’on  a choifi  cette  Place 
,6^î,  proche  de  l’eau,  parce  que  l’éléphant 
vi&orieux  feroit  difficile  à gouverner  , 
fi  l’on  n’employoit  l’artifice  pour  le 
pouiïèr  dans  la  riviere  , en  attachant  , 
au  bout  d’une  demi-pique,  des  fufées 
& des  pétards  ou  l’on  met  le  feu. 
On  le  chafie  ainfi  vers  l’eau  , dans  la- 
♦ quelle  il  n’elt  pas  plutôt  à la  profon- 
deur de  deux  ou  trois  pieds,  que  fa  fu- 
reur s’appaife  (71). 

Tavernier  Du  côté  de  la  ville , on  trouve  une 
ebcîcnt  i*  autre  place  devant  le  Palais.  La  pre- 

perinnuon  de  , . , r 

le  voir.  miere  porte  qui  na  rien  de  magmhr- 
que , ell:  gardée  par  quelques  Soldats. 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d’Agra 
forcent  l’Empereur  de  tranfporter  fa 
Cour  à Dehli , ou  lorfqu’il  le  met  en 
campagne  avec  fon  armée , il  donne  la 
garde  de  fon  threfor  au  plus  fidelle  de  fes 
Omrahs , qui  ne  s’éloigne  pas  nuit  &c 
jour  de  cette  porte,  où  il  a fon  loge- 
ment. Ce  fut  dans  une  de  ces  abfences 
du  Monarque  , que  Tavernier  obtint 
la  permiffion  de  voir  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  partie  pour  Dehli  , le 
gouvernement  du  Palais  d’Agra  fur  con- 
fié à un  Seigneur  qui  aimoic  les  Eu- 
ropéens. Vdant  , chef  du  Comptoir 
Hollandois  , l’alla  faluer  auffi-tçt  , & 
(71)  Eajjc  6», 
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lui  offrit , en  épiceries  , en  cabinets  fÂvîTïînT. 
du  Japon  , & en  beaux  draps  de  Hol-  «Is- 
lande , un  préfent  d’environ  fix  mille 
écus.  Tavernier  , qui  étoit  préfent  , 
eut  occafion  d’admirer  la  générofité 
Mogole.  Ce  Seigneur  reçut  le  com- 
pliment avec  politefle  *,  mais  fe  trouvant 
offenfé  du  préfent , il  obligea  les  Hol- 
landois  de  le  remporter,  en  leur  di- 
fant  que  par  confidération  & par  ami- 
né pour  les  Franguis , il  prendroit  feule- 
ment une  petite  cane  , de  fix  qu’ils  lui 
offroient.  C’étoit  une  de  ces  cannes  du 
Japon,  qui  croifTèntjpar  petits  nœuds. 

Encore  fallut-il  en  ôter  l’or  dont  on  i’a- 
voit  enrichie , parce  qu’il  ne  la  voulut 
recevoir  que  nûe,  Après  les  compii- 
mens , il  demanda  au  Directeur  Holian- 
dois  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  l’obli- 
ger ; & Vêlant  l’ayant  prié  de  permet- 
tre , que  dans  l’abfence  de  la  Cour , il 
pût  voir,  avec  Tavernier,  l’interieur 
du  Palais , cette  grâce  leur  fut  accordée. 

On  leur  donna  fix  hommes  pour  les  con- 
duire. 

La  première  porte , qui  fêrt  de  loge-  Premier* 
ment  au  Gouverneur,  eft  une  voûte 
longue  &c  obfcure  , après*  laquelle  on 
entre  dans  une  grande  cour,  environ- 
née de  Portiques , comme  la  Place  roya- 
le de  Pçiris.  * La  galerie  qui  eft  en  face 
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•t>vKi>.suK. eft  plus  large  & plus  haute  que  les  aii- 
icsj.  cres>  £jje  fourenue  de  trois  rangs 
de  colonnes.  Sous  celles  qui  régnent 
des  trois  autres  côtés  de  la  cour , & 
qui  font  plus  étroites  &c  plus  baflès, 
on  a ménagé  plusieurs  petites  chambres 
Niche  de  pour  les  Soldats  de  la  garde.  Au  milieu 
Ifcmpereur.  ^ la  grande  galerie  , on  voit  une  niche, 
pratiquée  dans  le  mur , où  l’Empereur 
le  rend  par  un  petit  efcalier  dérobé  ; & 
lorfqu’il  y eft  affis , on  ne  le  découvre 
que  jufqu  a la  poitrine  , à peu  près 
comme  un  bufte.  Il  n’a  point  alors  de 
gardes  au*tour  de  lui,  parce  qu’il  n’a  rien 
à redouter , & que  de  tous  les  côtés  cet- 
te place  eft  inacceffible.  Dans  les  gran- 
des chaleurs,  il  a feulement,  près  de 
£a  perfonne , un  Eunuque , ou  même 
un  de  fes  enfans , pour  l’éventer.  Les 
Grands  de  la  Cour  fe  tiennent  dans 
la  galerie  qui  eft  au-deftbus  de  cette  ni- 
che (72). 

Seconds  Au  fond  de  la  cour , à main  gauche , 
^ur*  on  trouve  un  fécond  portail , qui  donne 
entrée  dans  une  autre  grande  cour  , 
environnée  de  galeries , comme  la  pre- 
- miere  , fous  lesquelles  on  voit  aufti  de 
petites  chambres  pour  quelques  Offi- 

(71)  Page  <fi.  Cette  Mandeflo  ; mais  Taver- 
doicription  eft  plus  nette  dier  n'emploie  pas  les  mê- 
gÿe  celle  & Rhoe  & de  mes  noms, 

çîerj 
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tiers  du  Palais.  De  cette  fécondé  cour  > Taveler., 
on  palTe  dans  une  troifîemc  , qui  con- 
tient  l'appartement  Impérial.  Scha  Je- riale!1' 
han  avoit  entrepris  de  couvrir  d’argent deircin* 
toute  la  voûte  d’une  grande  galerie 
qui  eft ‘a  main  droite.  Il  avoit  choilt 
pour  l’exécution  de  cette  magnifique 
entreprife , un  François  , qui  fe  nom- 
moit  Auguftin  de  Bourdeau* t.  Mais  , 
ayant  befoin  d’un  Miniftre  intelligent 
pour  quelques  affaires  qu’il  avoit  à 
Goa , il  y envoya  cet  Artifte  -,  & les  Por-  * 
tugais , qui  lui  reconnurent  allez  d’e£ 
prit  pour  le  trouver  redoutable  , l’em- 
poifonnerent  à Cochin  (73).  La  gale- 
rie eft  demeurée  peinte  de  feuillages 
d’or  & d’azur.  Tout  le  bas  eft  revêtu  de 
tapis.  On  y voit  des  portes , qui  don- 
nent entrée  dans  plufieurs  chambres 
quarrées , mais  fort  petites.  Tavernier 
fe  contenta  d’en  faire  ouvrir  deux,  par- 
ce qu’on  l’alfura  que  toutes  les  autres 
leur  relïèmbloient.  Les  trois  autres  cô- 
tés de  la  cour  font  ouverts , & norçt 
qu’une  fimple  muraille  à hauteur  d’ap- 
pui. Du  coté  qui  regarde  la  riviere  , 
on  trouve  un  Divan , ou  un  Belvedere  , 
en  faillie  , où  l’Empereur  vient  s’af- 
feoir  , pour  fe  donner  le  plaifir  de 
voir  fes  Brigantins  ou  le  combat  des 

(71)  l’âge  ■ t 

Tome  XXXm.  S 
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Taver-hier.,  bêtes  farouches.  Une  galerie  lui  fert 
ir'5f*  • de  veftibule  j 8c  le  delfein  de  Scha^ 
tA",tre  Pr®*  Jehan  étoit  de  la  revêtit  d’une  treille 
cjjefiè  futprc-  de  rubis  8c  d’émeraudes  , qui  dévoient 
. reprefenter  au  naturel  les  raifins  verds 
8c  ceux  qui  commencent  à rougir  *,  mais 
ce  delfein  , qui  a fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  , & qui  demandoic 
plus  de  richelfes  que  l’indouftan  n’en 
put  fournir  , eft  demeuré  imparfait. 
On  ne  voit;  que  deux  ou  trois  feps  d’or , 
avec  leurs  feuilles  , comme  tout  le 
refte  devoit  être , émaillés  de  leurs  cou- 
leurs naturelles , 8c  chargés  d’émerau- 
des , de  rubis  8>c  de  grenats  » qui  font 
les  grappes.  Au  milieu  de  la  cour  , 
on  admire  une  grande  cuve  d’eau  , 
d’une  feule  pierre  grifâtre , de  quarante 
pieds  de  diamètre  (74)  , avec  des  dé- 
grés  , dedans  & dehors , pratiqués  dans 
la  même  pierre  , pour  monter  8c  def* 
Cendre. 

ïeurquoi  II  paroît  que  la  curiofité  de  Taver- 
£uxdTAg”ânier  re9ut  des  bornes i ce  qui  s’ac- 
fonc  magni  corde  avec  le  témoignage  des  autres 
tiques.  y oyageurs , qui  parlent  des  appartenons 
de  l’Empeteur  comme  d’un  lieu  impé- 
nétrable. Il  pafle  aux  fépultures  d’Agra 
8c  des  lieux  voifins , dont  il  vante  la 
beauté.  Les  Eunuques  du  Palais  om 

(74)  Ibidfm. 
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prefque  tous  l’ambition  de  fe  faire  bâ-  tatsrniei^ 
tir  un  magnifique  Tombeau.  Lorfqu’ils  ,6S*' 
ont  amafie  beaucoup  de  biens  , la  plu- 
part fouhaiteroient  d’aller  à la  Mecque  , 

Î>oury  porter  de  riches  préfens.  Maitf 
e grand  Mogol , qui  ne  voit  pas  for- 
tir  volontiers  l’argent  de  fes  Etats,  leur 
accorde  rarement  cette  permiflïon  \ 8c 
leurs  richelfes  leur  devenant  inutiles  , 
ils  en  confacrent  la  plus  grande  partie 
à ces  édifices , pour  lailfer  quelque  mé- 
moire de  leur  nom  (7  5 ).  Entre  tous  les 
Tombeaux  d’Agra  , on  diftingue  parti- 
culiérement celui  de  l’Impératrice , fem- 
me de  Scha- Jehan,  Ce  Monarque  le  fit  Dcfcnariott 
élever  proche  du  Tafimakan , grand  Ba-  du  Plus  *eaa* 
zar  , où  fe  raflemblent  tous  les  Etran- 
gers i dans  la  feule  vue  de  lui  attirer 
plus  d’admiration.  Ce  Bazar  ou  ce 
Marché  , eft  compofé  de  fix  grandes 
cours  , entourées,  de  Portiques  , fous 
lefquels  on  voit  des  boutiques  8c  des 
chambres , où  il  fe  fait  un  prodigieux 
commerce  de  toiles.  Le  Tombeau  de 
l’Impératrice  eft  au  Levant  de  la  ville  » 
le  long  de  la  riviere , dans  un  grand 
efpace  fermé  de  murailles , fur  lefqcel- 
les  on  a fait  regner  une  petite  galt  rie. 

Cet  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en 
compartynens , comme  le  parterre  de$ 

•d7f)’Pagc  fht 
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^Taver-nieb.,  nôtres  , avec  cette  différence  , qu’ai* 
lieu  de  fable,  c’eft  du  marbre  blanc  & 
noir.  On  y entre  par  un  grand  Portail. 
A gauche  , on  découvre  une  belle  ga- 
lerie, qui  regarde  la  Mecque  , avec 
- trois  ou  quatre  niches  où  le  Mufti  fe 
rend  à des  heures  réglées , ^our  y faire 
la  priere.  Un  peu  au-de-la  du  milieu 
de  l’efpace , on  voit  trois  grandes  Pla- 
tes-formes , élevées  l’une  fur  l’autre  , 
' & chacune  accompagnée  de  quatre 
tours , d’où  l’on  annonce  ces  heures. 
Au-deflus  s’élève  un  dôme  , qui  n’a 
guere  moins  d’éclat  que  celui  du 
r Val-de-Grace.  Le  dedans  & le  dehors 

*•'  font  également  revêtus  de  marbre 

blanc.  C’eft  fous  ce  dôme  qu’on  U 
placé  le  tombeau  ; quoique  le  corps 
de  l’Impératrice  ait  été  dépofé  fous 
une  voûte  , qui  eft  au-deflous  de  la 
première  Plate-forme.  Les  memes  cé- 
rémonies , qui  fe  font  dans  ce  lieu  fou- 
terain,  s’obfervent  fous  le  dôme  au- 
tour du  tombeau  j c’eft-à-dire,  que  de 
temps  en  temps , on  y change  les  tapis  , 
les  chandeliers , & les  autres  ornemens, 
©épenfe&On  y trouve  toujours  aüfli  quelques 
^^'^fullahsen  prières.  Tavernier vitconi} 
mençer  & finir  ce  grand  ouvrage , au- 
quel il  affiire  qu’on  employa  ving  deujç 
gns,  & le  travail  continuel  de  vjngç 
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ftiille  hommes  (7 6).  On  prétend  » tavïrwurv 
dit-il , que  les  feuls  échaffaudages  ont 
coûté  plus  que  l’ouvtage entier , parce 
que  manquant  de  bois  on  éroit  con- 
traint de  les  faire  de  brique  , comme 
les  cintres  de  toutes*  les  voûtes  ; ce  qui 
demandoit  un  travail  & des  frais  im- 
menfes.  Scha  Jehan  avoir  commen- 
cé à fe  bâtir  un  tombeau  de  l’autre  cô- 
té de  la  riviere  : mais  la  guerre  qu’il 
eut  avec  fes  Enfans  interrompit  ce 
delfein , & l’heureux  Aureng-zeb , fon 
iuccdfeur , ne  fe  lit  pas  un  devoir  de 
de  l’achever.  Deux  milles  hommes, 
fous  le  commandement  d’un  Eunuque , 
veillent  fans  ceflfe  à la  garde  du  Mau- 
solée de  l’Impératrice  & du  Tafima- 
kan  (77). 

Les  tombeaux  des  Eunuques  n’ont 
qu’une  feule  Plate-forme , avec  quatre 

{>etites  chambres  aux  quatre  coins.  A 
a diftance  d’une  lieue  des  murs  d’A- 
gra  , on  vifîte  la  fépulture  de  l’Empe- 
reur Ekbar.  En  arrivant  du  côté  de 
Dehly , on  rencontre  près  d’un  grand 
Bazar , un  jardin , qui  eft  celui  de  Jehan 
Guir,  Pere  de  Scha- Jehan.  Ledeflus  Peinture 
du  Portail  offre  une  peinture  de  fon  ^ d^Pj£ 
tombeau,  qui  eft  couvert  d’un  grand  luùcs. 
voile  noir  , avec  plufîeurs  flambeaux 
{76)  Page  6 }.  Ç77)  Page  *4* 
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^ÂvifLNiiiL.de  cite  blanche,  8c  la  figure  de  deux  ]& 
•****'  fuites  aux  deux  bouts.  On  eft  étonné 
que  Scha-Jehan  , contre  l’ufage  du  Ma- 
iiométifme , qui  défend  les  Images» 
ait  fouffert  cette  repréfentation.  Taver- 
nier  la  regarde  comme  un  monument 
de  fa  reconnoilTance  , pour  quelques 
leçons  de  Mathématique  que  ce  Prince 
& fon  Pere  avoient  reçues  des  Jéfuites* 
Il  ajoute  que  dans  une  autre  occa- 
fion , Scha-Jehan  n’eut  pas  pour  eux  la 
cloche  en- même  indulgence.  Un  jour  qu’il  étoit 
Ferts  * par  allé  voir  un  Arménien  nomme  Corgia» 
scharjehan.  qu’il  aimoit  beaucoup  , 8c  qui  étoic 
tombé  malade  , les  Jéfuites  dont  la  mai- 
fcn  étoit  voiilne  , firent  malheureu- 
fement  fonner  leur  cloche.  Ce  bruit , 
qui  pouvoir  incommoder  l’ Arménien  , 
irrita  tellement  l’Empereur,  que  dans 
fa  colere  il  ordonna  que  la  cloche  tût 
enlevée  & pendue  au  cou  de  fon  élé- 
phant. Quelques  jours  après , revoiant 
cet  animal  avec  un  fardeau  qui  étoic 
capable  de  lui  nuire,  il  fit  porter  cette 
cloche  à la  Place  du  Kutual , où  elle  eft 
demeurée  depuis.  Corgia  palfoit  pour 
excellent  Peëte.  Il  avoit  été  élevé  avec 
Scha-Jehan  , qui  avoit  pris  du  goûc 
pour  fort  efprit , & qui  le  combloit  de 
ïichelfes  8c  d’honneurs  \ mais  fes  pro- 
îuelTes  8c  fes  menaces  n’a  voient  pu  lui 
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jfaire  embralfer  la  Religion  de  Maho- 
met  (7.S). 

Tavernier  , toujours  indépendant  de  R0Ute  d« 
l’ordre  , décrit  la  route  d’Agra  à Dehli  5 Dshli* 
fans  expliquer  à quelle  occaiion  ni  dans 
quel  temps  il  fit  ce  voyage.  Il  comp^ 
fe  foixanre  huit  coflfes  entre  ces  deux 
villes  (79).  A Goudki-Sera,  qui  n’eft 
qu’à  onze  codes  d’Agra,  il  vit  une  des 
plus  grandes  Pagodes  des  Indes , ac- 
compagnée d’un  Hôpital  pour  les  lin- 
ges. Cette  Pagode  , qui  fe  nomme  Ma- 
tura , croit  autrefois  beaucoup  plus  re- 
fpetfcée  qu’aujourd'hui  *,  & cette  diffcC 
rence  ne  vient  que  du  changement  de 
la  riviere  de  Gemena  , qui  pafioic 
autrefois  au  pied  du  Bourg  , & qui 
ayant  pris  fon  cours  au  Nord  , 8c  n’en 
partant  pîtfef  qu’à  la  diftance  d’une  gran- 
de code  , a fait  perdre  aux  Pèlerins 
Banians  la  commodité  de  s’y  laver , fui- 
vant  leur  ufage , avant  que  d’entrer  dans 
la  Pagode. 

Dehli  eft  une  grande  ville , fitnée  fur  s‘tu3t!?n  '•* 
le  Gemena  , qui  coule  du  Nord  au 
Sud , 8c  qui  prenant  enfuite  fon  cours 

(78}Pag es <4.  quinze,  de  Kotki-Sera  à 

(79)  D’Agra  à Goudki-  Pelve'ki- Sera  ; dix-huit  , 

Sera  , en  compte  fix  c of-  de  Pelvelki  Sera  â Badet- 
fes  j cinq  de  Goudki  Sera  pour  ; & huit  de  Badel- 
à Chcki-Sera  ; feize  , de  pour  à Delhi,  Pages  J? 

-Cheki-Sera  à Kotki-Sera,  8c  do.  . 

Siüj 
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^ArEKNUR.da  Couchant  au  Levant,  après  avoir 
l66f'  paiïe  par  Agra  & Kadiove , va  fe  per- 
dre dans  le  Gange.  Scha  Jehan  rebuté 
des  chaleurs  d’Agra  , fit  bâtir  près  de  * 
Dehly  une  nouvelle  ville , à laquelle 
jehanna-  il  donna  le  nom  de  Jehannabad , qui  fi- 
par  schaajc-Sn^e  ville  de  Jehan.  Le  climat  y eft 
i»an.  plus  temperé.  Mais depuis  cette  fort-, 
dation , Dehly  eft  tombée  prefque  en 
ruines , ôc  n’a  que  des  pauvres  pour  Ha- 
bitans;  à l’exception  de  trois  ou  qua- 
tre Seigneurs , qui , lorfque  la  Cour  eft 
à Jehannabad , s’y  établilTent  dans  de 
grand  enclos,  où  ils  font  dreftèr  leur 
tentes.  Un  Jéfuite , qui  fuivoit  la  Cour 
d’Aureng-zeb,  prenoit  aufli  fon  loge- 
ment à Dehly'. 

s»  defcrîp-  Jehannabad  , que  le  peuple  par  cor- 
ruption , nomme  aujourdjkui  Janna- 
bat,  eft  devenu  une  fort  grande  ville, 
& n’eft  féparée  de  l’autre  que  par  une 
fimple  muraille.  Toutes  fes  maifons 
font  bâties  au  milieu  d’autant  de  grands 
enclos.  On  entre  , du  côté  de  Dehly  , 
par  une  longue  & large  rue , bordée 
de  voûtes , dont  le  defïus  eft  en  Plate- 
forme, & qui  fervent  de  retraite  aux 
. Marchands.  Cette  rue  fe  termine  à la 
grande  Place , où  eft  le  Palais  de  l’Em- 
pereur. Dans  une  autre  , fort  droite 
le  fort  lar^e , qui  vient  fe  rendre  à la 


non. 
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même  Place , vers  une  autre  porte  du  ta  vernies.,. 
Palais,  on  ne  trouve  que  de  gros  Mar-  l6«î* 
chands  qui  n’ont  point  de  boutique  ex- 
térieure. 

Le  Palais  Impérial  n'a  pas  moins  Palais  de 
d’une  demi- lieue  de  circuit.  (Les  mu-  lehwnabad, 
railles  font  de  belle  pierre  de  taille , 
avec  des  créneaux  & des  tours.  Les  fof- 
fés  font  pleins  d’eau , &c  revêtus  de  la 
même  pierre.  Le  grand  Portail  du  Pa- 
lais n’a  rien  de  magnifique,  non  plus 
que  la  première  cour,  où  les  Seigneurs 
peuvent  entrer  fur  leurs  éléphans.  Mais, 
après  cette  cour,  on  trouve  une  forte 
de  rue,  ou  de  grand  paflage  , dont  les 
deux  côtés  font  bordés  de  beaux  Porti- 
ques , fous  lefquels  une  partie  de  la 
garde  à cheval  fe  retire  dans  plu  fieu  rs 
petites  chambres.  Ils  font  élevés  d’envi- 
ron deux  pieds  *,  & les  chevaux , qui 
font  attachés  en  dehors  à des  anneaux 
de  fer , ont  leurs  mangeoires  fur  les 
bords.  Dans  quelques  endroits , on  y 
voit  de  grandes  portes , qui  conduifent 
à divers  appartemens  i ce  paiïage  eft 
divifé  par  un  canal  plein  d’eau,  qui  laif- 
-fe  un  beau  chemin  des  deux  côtés  , & 

& qui  forme  de  petits  baffins  à d’éga- 
les diftances.  Il  mene  jufqu’à  l’entrée 
d’une  gran< 
en 


le  cour,  ou  lesOmrahs  font 
perfonne.  Cette  cour  eft  en- 
Sv 
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T*vERNiE»..vironce  de  iogemens  allez  bas>  & les 
l66i'  chevaux  font  attachés  devant  chaque 
porte.  De  la  fécondé  cour , on  pallè 
dans  une  troilieme,  par  un  grand  Por- 
tail, à côté  duquel  on  voit  une  petite 
fklie , élevée  de  deux  ou  trois  pieds  , où 
Ton  prend  les  veftes  dont  l’Empereur 
honore  fes  Sujets  ou  les  Etrangers.  Utt 
peu  plus  loin , fous  le  même  Portail  » 
êft  le  lieu  où  fe  tiennent  les  tambours 
les  trompettes  , Ôc  les  hautbois , qui 
fe  font  entendre  quelques  momens 
avant  que  l’Empereur  fe  montre  au. 
Public , Ôc  lorfqu’il  eft  prêt  à fe  reti- 
Saile  d’Au-  ter.  Au  fond  de  cette  troifieme,  cour 
icnce.  on  découvre  le  Divan  , ou  la  falle 
d’audience , qui' eft  elévée  de  quatre 
pieds  au-delfus  3u  rez  - de  - chauf- 
fée, & tout-à- fait  ouverte  de  trois  cô- 
tés. Trente  deux  colomnes  de  marbre  », 
d’eaviron  quatre  pieds  en  quarré , avec: 
leur  piedeftal  ôc  leurs  moulures  r 
foutiennent  la  voûte.  Scha  Jehan  s’étoit 

Cropofé  d’enrichir  cette  falle  des  plus 
eaux  Ouvrages  Mofaïques  , dans  le 
goût  de  la  Chapelle  de  Florence  î mais  » 
après  en  avoir  fait  faire  i’ellai  fur  deux, 
ou  trois  colomnes  ,.  il  defefpéra  de 
pouvoir  trouver  allez,  de  pierres  pré* 
cieufes  pour  un  li  grand  delfein  *,  ÔC 
ifétant  pas  moins  rebuté  par  la  dépen^ 
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fc  , il  fe  détermina  pour  une  peinture 
en  fleurs,  _ 

C’eft  au  milieu  de  cette  Salle  , & Thrône  im- 
près  du  bord  qui  regarde  la  cour,  enpena1’ 
maniéré  de  théâtre  , qu’on  dreflè  le  ' 
thrône  où  l’Empereur  donne  audience  , 

&ç  difpenfe  la  Juftice.  C’eft  un  petit  lit 
de  la  grandeur  de  ncs  lits  de  camps  ». 
avec  Tes  quatre  colonnes , un  ciel , un 
doflier  , un  traverfin  & la  courte- 
pointe. Toutes  ces  pièces  font  couver-  , 
tes  de  diamans  : mais  lorfque  l’Em- 
pereur s’y  vient  aflfeoir , on  étend  fur 
le  lit  une  couverture  de  brocard  d’or  » 
ou  de  quelque  riche  étoffe  piquée.  Il 
y monte  par  trois  petites  marches  * 
de  deux  pieds  de  long.  A l’un  des  cô- 
tés , on  éleve  un  Parafol  , fur  un  bâton» 
delà  longueur  d’une  demi- pique,  8c 
l’on  attache  à chaque  colomne  du  lit  une 
des  armes  de  l’Empereur  -,  c’eft  à-dire , fit 
rondache , fon  fabre , fon  arc*  fon  car- 
quois & fes  fléchés. 

Dans  la  Cour , au-detfous  du  thrône  * 
on  a ménagé  une  place  de  vingt  pieds  * 
en quarré,  entourée  debaluftres,  qui 
font  couverts  tantôt  de  lames  d’argent* 

& tantôrde  lames  d’or,Les  quatres  coins; 
de  ce  parquet  font  la  place  des  Secre> 
taires  d’Erat,  qui  font  aufllla  fonction' 
d’Avocat  dans  les^Caufes  civiles  & cri- 

S v| 
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ïÇArERNiER.minelles.  Le  tour  de  la  baluftrado  efî 
t€6f'  occupé  par  les  Seigneurs  , & par  les 
Mufîciens  j car,  pendant,  le  Divan 
CoafeiU  emême  , on  ne  celle  point  d’entendre 
une  mufique  fort  douce , dont  le  bruit 
n’eft  pas  capable  d’apporter  de  l’inter- 
ruption aux  affaires  les  plus  férieufes. 
L’Empereur , affis  fur  ion  thrône  , a 
près  de  lui  quelqu’un  des  premiers  Sei- 
gneurs , ou  fes  feuls  Enfans.  Entre  onze 
heures  & midi  , le  premier  Minière 
d’Etat  vient  lui  faire  l’expofition  de  tout 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  chambre  ou 
ilpréfide,  qui  efl  à l’entrée  de  la  pre- 
mière cour  ; & lorfque  fon  rapporc  eft 
, ; fini , l’Empereur  fe  leve.  Mais  pendant 

que  ce  Monarque  eft  fur  le  thrône , il 
n’eft  permis  à perfonne  de  fortir  du 
Palais.  Taverniej:  fait  valoir  l’honneur 
qu’on  lui  fit  de  l’exempter  de  cette 
loi(8o). 


(80)  » Un  jour,  dît-il, 
V quelques  affaires  preffaii- 
*>  tes  m’obligeant  de  for- 
» tir  , tandis  que  l’Empe- 
» reur  étoit  au  Divan  , le 
» Capitaine  des  gardes 
«m’arrêta  par  le  bras  & 
m me  dit  brufquement  que 
*>  je  n’irois  pas  plus  loin. 
» Je  conteftai  quelque 
» temps  avec  lui  *:  mais 
» voiant  qu’il  me  traitoit 
» rudement , je  portai  la 


» main  à mon  cangiar , 8c 
» je  l'autois  frappé  dans 
» dans  la  colere  où  j'étois , 
»iï  trois  ou  quatre  gar« 
»des,  qui  virent  mon  ac- 
» tion , ne  m’avoient  re- 
» tenu.  Heureufement 
» pour  moi , le  Nabab,  ou 
» îe  premier  Miniffre  , qui 
n étoit  oncle  de  l'Empe- 
3>reur,  paffadans  le  mè- 
3>  me  temps  , & s’étant  in- 
» formé  au  fujet  de  notre 
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■ * Vers  le  milieu  de  la  cour , on  trou-  tavernie*- 
ve  un  petit  Canal  , large  d’environ  166s‘ 
fix  pouces,  où  pendant  que  le  Roi  fertcdacn 
fur  fon  thrône  tous  ceux  qui  viennent  devant  le 
à l’audience  doivent  s’arrêter.  Il  ne  leur tbï01ie* 
eft  pas  permis  d’avancer  plus  loin  fans 
fans  être  appelles  i ôc  les  Ambaftadeurs 
mêmes  ne  font  pas  exempts  de  cette 
loi.  Lorfqu’un  Ambafladeur  eft  venu 
jufqu’  au  Canal , l’Introdu&eur  crie  vers 
le  Divan  où  l’Empereur  eft  alïîs,  que 
leMiniftre  de  telle  Puiflance  fouhaite 
de  parler  à Sa  Majefté  Alors  un  Secré- 
taire d’Etat  en  avertit  l’Empereur , qui 
feint  fouvent  de  ne  pas  l’entendre  : mais  • 
quelques  momens  après  , . il  lève 
les  yeux  j & les  jettant  fur  l’Ambafta- 
deur , il  donne  ordre  au  même  Secré- 


taire de  lui  faire  ligne  qu’il  peut  s’ap- 
procher. PerneMof# 

De  la  Salle  du  Divan  , on  pafîè  à nu«  irogé- 

1 riale. 


» querelle  ,•  ordonna  au  « demain  mes  remerci- 
9»  Capitaine  des  gardes  de  » mens  au  Nabab,  Ibiil. 
31  me  laiftèr  fouir,  Eafui-  page  87.  On  eft  en  peine  , 
» te  T ayanc  rendu  compte  ici,  à quel  litre  un  Partï- 
s>A  l'Empereur  de  ce  qui  culier  te!  que  l'Auieur  r 
Ms’étoit  paflé  , il  m‘en-  qui  ne  fait  dans  tout  ce 
sjvoia  le  foir  un  de  fes  Voyage  que  le  tôle  de 
3jgens,pouc  me  dire  que  Jouaillier  , ofoit  violer 
s>Sa  Majefté  vouloir- que  une  loi  de  l’Empire.  La 
» j'eufle  la  liberté  d'entrer  faveur  qu'il  obtint  caufe 
s>  au  Palais  & d’en  fouir  à moins  d’cmbatras  $ efte 
m mon  gré , pendant  qu-’el-  fait  honneur  à la  bonté 
» le  ferait  au  Divan  ; de-  d’Aureng-zeb  pour  ks 
» quoi  j'allai  faire  le  Ien-  Etrangers, 
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'Taternjer. gauche  fur  une  terraffe,  d’où  Ion  dé- 
l*(î‘  couvre  larivierey  8c  fur  laquelle  don- 
ne la  porte  d’une  petite  chambre  , d’oix 
l’Empereur  pafîe  au  Serrail.  A la  gau- 
che de  cette  même  cour , on  voit  une 
petite  Mofquée  , fort  bien  bâtie , donc 
le  dôme  eft  couvert  de  plomb  fi  par- 
faitement doré,  qu’on  le  croiroit  d’or 
maftîf.  C’eft  dans  cette  Chapelle  que 
l’Empereur  fait  chaque  jour  fa  priè- 
re, excepté  le  Vendredi  , qu’il  doic 
fe  rendre  à la  grande  Mofquée.  On 
tend  , ce  jour-là  , au-tour  des  de- 
grés , un  gros  rets  de  cinq  ou  - fix 
pieds  de  haut,  dans  la  crainte  que  le» 
éléphans  n’en  approchent  , 8c  par  ref- 
ped  pour  la  Mofquée  même.  Cet 
édifice  , que  Tavernier  trouva  très 
beau , eft  allis  fur  une  grande  Plate- 
forme , plus  élevée  que  les  Maifons 
de  la  ville  j 8c  l’on  y monte  par  divets 
efcaliers. 

Erutîe*  Ju  .Le  côté  droit  de  la  cour  du  thrône 
fraIjehanna-  ^ occupé  par  des  Portiques qui  for- 
4ab,  ment  une  longue  . galerie  , élevée  d’en- 
viron un  pied  8c  d^mi  au-deflus  du 
rez- de- chauffée.  Plu  fieu  rs  portes  x qui 
régnent  le  long  de  ces  Portiques , don- 
nent entrée  dans  les  Ecuries  Impériales , 
qui  font  toujours  remplies  de  très 
beaux  chevaux,  Tavernier  affure  que 
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le  moindre  a coûté  trois  mille  écus  >TAVi“Nl28r 
& que  le  prix  de  quelques  uns  va  juf-  16  h 
qu’à  dix  mille.  Au-devant  de  chaque 
porte , on  fulpend  une  nate  de  Bam- 
bou , qui  fe  fend  aulîi  menu  que  l’o- 
fier  i mais  au  lieu  que  nos  petites  tref- 
fes  d’olier  fe  lient  avec  de  l’ofier  mê- 
me, celles  de  Bambou  font  liées  avec 
de  la  foie  torfe  , qui  repréfente  des- 
fleurs*, & ce  travail,  qui  eft  fort  dé- 
licat , demande  beaucoup  de  patience. 

L’effet  de  ces  nattes  eft  d’empêcher  que 
les  chevaux  ne  foient  tourmentés  des- 
mouches.  Chacun  a d’ailleurs  deux 
Palefreniers  , donc  l’un  ne  s’occupe 
qu’à  l’éventer.  Devant  les  Portiques,, 
comme  devant  les  portes  des  Ecuries  , 
on  met  aulîi  des  nattes , qui  fe  bailfenc 
& fe  lèvent  fuivant  le  befoin  ; & le 
bas  de  la  galerie  eft  couvert  de  fort 
beaux  tapis , qu’on  retire  le  foir,  pour 
faire , dans  le  même  lieu , la  litiere  des 
chevaux.  Elle  ne  fe  fait  que  de  leur 
fiente , qu’on  écrafe  un  peu  , après  l’a- 
voir fait  fécher  au  Soleil.  Les  chevaux  Manière 
qui  palïènt  aux  Indes  , de  Perfe , ou  fY  «ou»»* 
d’Arabie  , ou  du  pays  des  Ufbecks , esc  eYau*‘ 
trouvent  un  grand  changement  dans  • 
leur  nourriture.  Dans  Tîndouftan  , com- 
me dans  le  refte  des  Indes , on  ne  con- 
tioîc  ni  le  foin , ni  l’avoine.  Chaque 

ij  “ ** 
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cheval  reçoit  le  matin,  pour  fa  por^ 
tion , deux  ou  trois  pelotes , compofées 
de  farine  de  froment  & de  beurre , de 
la  grofleur  de  nos  pains  d’un  fou. 
C.e  n’eft  pas  fans  peine  qu’on  les  accou- 
tume à cette  nourriture  , & fouvent 
on  a befoin  de  quatre  ou  cinq  mois 
pour  leur  en  faire  prendre  le  goût.  Le 
Palefrenier  leur  tient  la  langue  d’une 
main  ; & de  l’autre  , il  leur  fourre  la 
pelote  dans  le  goder.  Dans  la  faifon  des 
cannes  de  fucre  ou  de  millet,  on  leur 
en  donne  à midi.  Le  foir  , ène  heure 
©u  deux  avant  le  coucher  du  Soleil , ils 
ont  une  mefure  de  poids  chiches , écra- 
fés  entre  deux  pierres  & trempés  dans 
l’eau  (81).  / 

Taverniit  T avernier  partit  d’Agra  le  a 5 de  No- 
vice plu-vembre  166 5 , pour  vifiter  quelques 
l’Empire»  avec  Bernier , auquel 
avec  Bernict.  il  donne  le  titre  de  Médecin  de  l’Empe- 
reur (8z,),  quoiqu’on  ait  lû,  dans  fa 
propre  Relation , qu’il  avoit  quitté  alors 
le  fervice  de  ce  Monarque  pour  s’atta- 
cher à Daneck-Mend-Scha , Sécretaire 
d’Etat  pour  les  affaires  Etrangères.  Le 
Journal  de  leur  route  eft  d’autant  plus 
curieux , que  les  obfervations  qu’il  con- 
tient leur  ayant  été  communes , il  peut 
palier  pour  un  fupplément  aux  Mé- 

(81)  Page  jÿr  (^i)Page6C, 
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moires  de  Ber  nier  , dont  on  a regretté  tIvernti'j^ 
que  tous  les  papiers  n’euifent  pas  vu.  le  166*‘ 
jour  (83). 

Le  premier  jour  de  leur  départ,  ils 
firent  trois  codes,  qui  les  conauifirent 
à un  mauvais  Carvanfera.  Le  lende- 
main, ils  en  firent  fix  jufqu’à  Beruza- 
dab , petite  ville , où  Tavernier  toucha 
huit  mille  roupies , qui  lui  étoient  dues 
par  un  Seigneur  Mogol  pour  le  paye- 
ment de  quelques  marchandifes.  Les 
cinq  jours  fuivans  , ils  padèrent  par 
Morlides , qui  eft  à neuf  codes  de  Bc- 
ruzadab;  par  Eftanja,  à quatorze  codes 
de  Modifies;  par  Haji-mal , à douze 
codes  d’Eftanja  -,  parSekandera,  à treize 
codes  d’Haji-mal  & par  Sankal  , à 
quatorze  de  Sakandera  (84,).  Le  pre- 
mier Décembre,  ils  rencontrèrent  cent 
dix  charettes  , tirées  chacune  par  fix 
bœufs,  & chacune  pottant  cinquante 
milles  roupies.  C’étoit  le  revenu  delà 
Province  de  Bengale , qui , toutes  char- 
ges payées , & la  bourfe  du  Gouver- 
neur remplife , monte  à 550000c  rou- 

i 

(8j)  Ilditen  finilTant  , me  IX  , pageiSj. 
que  pour  Tes  autres  Avan-  (84)  L’Auteur  joint  , 
tures , dont  Mr  1 hevenoc  aux  quatre  premiers  de  ce  j 
étoit  fort  curieux  , il  ef-  lieux  , le  nom  de  Serrail^ 
peroit  qu’avec  le  temps  il  par  lequel  il  entend  une 
pourroic  les  débrouiller  Maifon  de  plaifance  da 
dans  les  Mémoires.  To-  l'Empereur. 
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< tavek-nier..  pies.  Une  lieue  en  de  çà  de  Sankaf* 
166,1  on  paffè  une  riviere  , nommée  Sain - 
gour  , qui  va  fe  rendre,  a demi-heüe 
de  là,  dans  celle  de  Gemena,  On  la 
palTe  fur  un  pont  de  pierre.  Ceux 
qui  viennent  du  Bengale  à Setonge  & 
à Surate , peuvent  accourcir  leur  chemin 
de  dix  lieues , en  quittant  celui  d’Agra , 
pour  fe  rendre  à ce  pont  , 8c  pailèr 
enfuité'le  Gemena  dans  un  bartau.  Ce- 
* pendant  on  efb  plus  porté  à fuivre  te 

chemin  d’Agra  , parce  quon  trouve 
dans  l’autre  cinq  ou  fix  journées  de  pier- 
res , 8c  qu’il  faut  traverfer  les  terres  de 
quelques  Rajas , fameux  par  leurs  bri- 
gandages. 

Rhinocéros  Les  deux  François  firent  douze  cof- 
famiiier,  fes  ^ ^ 5anîca[  à Cherrurabad.  Vers  la 
moitié  du  chemin  , ils  rencontrèrent 
une  petite  ville  , nommée  Gianabad  , 
près  de  laquelle  ils  virent  un  Rhinocé- 
ros, qui  mangeoit  des  cannes -de  mil- 
let. Il  les  recevoir  de  la  main  d’un  pe- 
tit garçon  de  neuf  ou  dix  ans  *,  8c  Ta- 
vernier  en  ayant  pris  quelques-unes,  ^ 
cet  animal  s’approcha  de  lui , ponr  les 
recevoir-  aufli  de  la  fienne.  Le  3 , la 
route  fut  de  douze  çofies , jufqu’à  Cha- 
genda  ; de  treize , le  lendemain  jufqu’à 
Ataka;  & de  neuf,  le  jour  fuivant, 
jufqu’à  Aureng-abad.  Ce  dernier  bourg, 
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^ui  portoit  autrefois  un  autre  cora  } cftT*THN1w- 
le  lieu  dans  lequel  Aureng-zeb  rempor- 
ta fur  Ton  frere  ,Su!can-Sujah , la  victoi- 
re qui  fervit  à lelever  fur  le  throne. 

Non- feulement  il  lui  donna  fon  nom  , 
mais  il  y fit  bâtir , pour  monument  de  fa 
gloire,  un  beau  Palais,  accompagnée 
a un  Jardin  & d’une  Mofquée. 

Le  6 j après  avoir  fait  neuf  codes,  t de 
les  deux  Voyageurs  arrivèrent  à Alcin-6”u  u an’ 
chan.  A deux  codes  de  ce  bourg, on 
rencontre  le  fameux  fleuve  du  Gange. 

Bernier  parut  fort  furpris  qu’il  ne  fût 
pas  plus  large  que  la  Seine  devant  le 
Louvre.  îî  y a même  fi  peu  d’eau , de-, 
puis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet  , c’eft-à-dire,  juf- 
qu’à  la  faifon  des  pluies , qu’il  eft  impof- 
fibles  aux  bateaux  de  remonter.  En  ar- 
rivant fur  fes  bords , les  deux  François 
burent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils 
mirent  de  l’eau  de  ce  F'euve  qui- leur 
caufa  quelques  tranchées.  Leurs  Va- 
lets , qui  la  burent  feule  , en  furent 
beaucoup  tourmentés.  Auffi  les  Hol- 
landois  , qui  ont  des  Comptoirs  fur 
les  rives  du  Gange  , ne  boivent- ils  ja- 
mais de  cette  eau  fans  l’avoir  fait  bouil- 
lir. L’habitude  la  rend  fi  faine  pour 
les  Ffabitans  du  pays , que  l’Empereur 
même  $c  toute  la  Cour  n’en  boivent 
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TaverhTïT.  point  d’autre.  On  voit  continuelle3 
"*6f.  ment  un  grand  nombre  de  chameau^ ■» 
fur  lefquels  on  vient  charger  de  l’eau 
du  Gange* 

Haiabas  a Halabas  , où  1 on  arrive  à neuf  cof- 
««ur.GollVer  ^es  d’Alranchan  , eft  une  grande  ville  , 
bâtie  fur  une  pointe  de  terre , ou  fe  joi- 
gnent le  Gange  & le  Gemena.  Le 
■Çhâteau , qui  eft  de  pierre  de  taille 
éc  ceint  d’un  double  folle , fert  de  Pa- 
lais au  Gouverneur.  C’étoit  alors  un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Êmpire  : 
fa  mauvaife  fanté  l’obligeoit  d’entre- 
tenir plusieurs  Médecins  , Indiens  & 
Perfans , entre  lefquels  écoic  un  Fran- 
çois , né  à Bourges,  ôc  nommé  Claude 
Maillé , qui  exerçoit  tout  à la  fois  la 
eruauié Médecine  & la  Chirurgie  (8$).  Le 

d un  Méde*  . . t & ; . 

premier  de  les  Medecms  Perlans  jetta 
un  jour  fa  femme  du  haut  d’une  ter- 
ralTe  en  bas , dans  un  tranforc  de  jalou- 
• fie.  Elle  ne  fe  rompit  heureufement 
que  deux  on  trois  côtes.  Ses  Parens  de- 
mandèrent juftice  au  Gouverneur  , qui 
fit  venir  le  Médecin , & qui  le  congé- 
dia. Il  n’étoitqu  a deux  ou  trois  journées 
de  la  ville  , lorfque  le  Gouverneur , 


tin. 


C’eft  le  même  ap-  toîre  au  Tome  36 , danjîe 
paremment  que  Tavernier  Voyage  aux  Mines  do 
avoit  vû  au  pays  de  Car-  Diamans, 
suce , dont  oq,  a ld  l'Hif- 
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fe  trouvant  plus  mal , Tenvoia  rappel- taye*.nirr.« 
1er.  Alors  ce  furieux  poignarda  fa  fem- 
me  &c  quatre  enfans  qu’il  avoit  d’elle  , 
avoic  «Telle , avec  treize  filles  efclave  $ 
après  quoi , il  revint  trouver  le  Gouver- 
neur, qui  feignant  d’ignorer  fon  cri- 
me , ne  fit  pas  difficulté  de  le  reprendre 
à fon  fcrvice. 

. Le  8 , l’Auteur  & Bernier  padèrent 
le  Gange  dans  un  bateau  * mais  ce  ne 
fut  pas  fans  s’être  ennuié  beaucoup  fur 
la  rive , pour  attendre  une  pcrmiflîon 

Î>ar  écrit  du  Gouverneur  , que  Maillé 
eut  apporta.  L’Officier , qui  fait,  payer 
les  droits , ne  laide  padèr  perfonne  fans 
cet  écrit.  La  journée  fut  de  feize  cof- 
fes , jufqu  a Sadoul-Serrail  j celle  du 
lendemain , de  dix  codes  , jufqu  a Yake- 
dil-Seras  & celle  du  jour  d’après , de 
dix  autres  codes,  jufqu  a Bonraki-Sera, 

Le  1 1 , elle  fut  encore  de  dix  codes , juf.  Banarou* 
qua  Banarou,  grande  ville,  très  bien[^lbcUevil* 
bâtie  , dont  la  plûpart  des  maifons  font 
de  brique  ou  de  pierre  de  taille , & plus 
élevées  que  celles  des  autres  villes  de 
l’Inde.  Mais  les  rues  font  fort  étroites. 

Entre  plufieurs  Carvanferas , on  en  ad- 
mire un , pour  fa  grandeur  &c  pour  la 
beauté  de  les  édifices,  Sa  cour  eft  par- 
tagée par  deux  galeries  , où  Ton  vend 
toiles  > des  étoffes  de  foie  , & d’aibs 
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XÂtfrnier..  très  marchandées.  C’eft  de  la  main  de* 
*û6f-  Ouvriers  mêmes  qu’on  les  acheté.  Mais 
avant  que  de  les  expofer  en  vente , ils 
doivent  y faire  mettre  le  fceau  Impérial 
par  le  Chef  de  la  Ferme , & ceux  qui 
manquent  à cette  loi  font  punis  avec 
une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  firuée 
fur  le  bord  du  Gange,  qui  baigne  le 
pied  de  fes  murs , & qui  reçoit  une  gran- 
de riviere,  deux  lieues  au-deftous,  du 
côté  du  Couchant.  Les  Banians  ont , a 
Banarou , une  de  leurs  principales  Pago- 
des , que  l’Auteur  & Bernier  vifiterent 
curieufement, 

pagode  de  Sa  forme  eft  en  croix , comme  celle 
Banarou.  de  toutes  les  autres  Pagodes  , & les 
quatre  branches  font  égales.  Au  milieu 
s’élève  un  dôme  fort  haut  , comme 
une  maniéré  de  Tour  à plufieurs  pans  , 
qui  finit  en  pointe  *,  & le  bout  de  cha- 
que branche  eft  terminé  par  une  autre 
Tour , où  l’on  monte  par  dehors.  Aux 
différens  étages  de  ces  dômes  ou  de  ces 
tours , on  trouve  quantité  de  balcons 
& de  niches , qui  s’avancent , pour  y 
prendre  le  frais  ; & leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief,  de  toutes  for- 
tes d’animaux , la  plupart  aflez  mal  fai- 
tes. Sous  le  grand  dôme , au  centre  de 
la  Pagode  , on  voit  un  ,Autel  en  forme 
detable»  defeptà  huit  pieds  de  long* 
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& de  cinq  à fix  de  large , avec  deux  de-  taversuiÙ 
grés , qui  fervent  de  marchepied*,  cou-  lb6i> 
yerts  d’un  tapis  d’or  ou  de  foie , fui- 
vant  la  folemnité  du  jour.  L’Autel  eft 
revêtu  de  brocard  d’or  ou  d’argent , ou 
de  quelque  précieufe  toile.  De  dehors 
on  le  voit  en  face  , avec  toutes  les  Ido- 
les qu’il  foutient  -,  car  les  filles  &c  les 
femmes  n’ayant  pas  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Pagode,  non  plus  qu’une  cer- 
taine Tribu  de  leur  Sc&e,  il  faut  que 
leurs  adorations  fe  falfent  en  dehors. 

Entre  les  Idoles  du  grand  Autel , l’ Au-  Forme  d# 
leur  & Bernier  en  obferverent  Une  qui  differentes  l- 
eft  debout  & de  cinq  ou  fix  pieds  de  doles* 
haut,  mais  dont  on  ne  voit , ni  les  bras , 
ni  les  jambes , ni  le  corps.  Il  n’en  paroît 
que  la  tête  & le  cou  -,  & tout  le  refte  , 
jufques  fur  l’Autel,  eft  couvert  d’une 
robbe  qui  s’élargit  par  degrés  vers  le 
bas.  On  lui  voit  quelquefois  au  cou 
une  chaîne  fort  riche , d’or  , ou  de  ru- 
bis , ou  de  perles , ou  d’émeraudes.  Cet-  Bailimajou* 
te  ftatue  repréfente  un  ancien  perfon- 
nage , nommé  Bainmadou  , qui  s’eft 
rendu  célébré  par  fes  vertus,  & dont 
les  Banians  ont  fouvent  le  nom  à la 
bouche.  Au  eftté  droit  de  l’Autel, on 
eft  furpris  de  trouver  la  figure  d’un  ani- 
mal monftrueux,  qui  repréfente  en  par- 
tie, un  éléphant,  un  cheval  ôc  une  ipu* 
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«mvernur..  le.  Il  eft  d’or  maflif.  On  le  nomme  Ga- 
wi*  rou , & fes  Adorateurs  prétendent  que 
Aatou CheViI  c ^to*c  la  monture  de  Bainmadou , lorft 
que  ce  faint  homme  vifitoit  le  monde , 
pour  y faire  regner  la  vertu  & les  bons 
exemples.  En  entrant  dans  la  Pagode, 
entrant  dans  la  Pagode , entre  la  grande 
Porte  & le  grand  Autel,  on  trouve  à 
gauche  un  petit  Autel , qui  offre  une 
Idole  de  marbre  noir , aflife  les  jambes 
en  croix , 8c  d’environ  deux  pieds  de 
hauteur.  Taverniery  vit  un  petit  gar- 
çon , fils  du  Grand-Prêtre , à qui  le  peu- 
ple jettoit  des  pièces  de  taffetas  ou  d’é- 
toffes brodées , donc  il  frottoit  l’Idole , 
& qu’il  rendoit  enfuite  à ceux  qui  les 
avoient  apportées.  D’autres  lui  jettoient 
des  chaînes  de  grains  , que  les  Banians 
fe  mettent  au  cou , 8c  qui  leur  fervent 
de  chapelets  pour  dire  leurs  prières , des 
chaînes  de  corail,  d’ambre  jaune,  de 
fruits  & de  fleurs , qu’il  fantifioit  pat 
la  même  cérémonie.  Cette  Idole , qui 
fe  nomme  Morli-Ram , ou  le  Dieu  Mor- 
* li , pafle  pour  le  frere  de  celle  qui  eft  fut 
le  grand  Autel. 

Onaion  Sous  le  grand , Portail  de  la  Pagode, 
jwnedesBa-un  jes  prlncipaux  Br  amines , fe  tient 

aflis  près  d’une  grande  cuve , remplie 
d'eau  , dans  laquelle  on  a délayé  quel- 
que matière  jaune.  Tous  les  Banians 

viennent 
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viennent  fe  préfenter  à lui  , pour  re-  tÀvemumu 
cevoir  furie  front  une  empreinte  de 
cette  couleur  , qui  leur  defcend  entre 
les  deux  yeux  & fur  le  bout  du  nez , 

.puis  fur  les  bras  & devant  l’eftomac. 

C’eft  à cette  marque  qu’on  reconnoît 
ceux  qui  fe  font  laves  de  l’eau  du 
Gange*,  car  lorfqu’ils  n’ont  employé  que 
de  l’eau  de  puits  , dans  leurs  maifons , 
ils  ne  fe  croyem  pas  bien  purifiés  , ni 
par  conféquent  en  état  de  manger  fain- 
tement..  Chaque  Tribu  a fon  onétion 
•de  différente  couleur  \ mais  l’on&ion 
jaune  eft  celle  de  la  Tribu  la  plus  nom- 
Lreufe,  & paffe  auffi  pour  la  plus  pure. 

Affez  près  de  la  Pagode  , du  côté  qui  . cdlegeüü 
regarde  l’Oueft , Jefleing , le  plus  puif-  "a 
fant  des  Rajas  idolâtres  de  l’Empire , 

.avoir  fait  bâtir  un  College  pour  l’édu- 
cation de  la  jeunefte.  L’Auteur  y vie 
deux  enfans  de  ce  Prince , dont  les  Pré- 
cepteurs étoient  des  Bramines , qui  leur 
-enfeignoient  à lire  & à écrire  dans  un 
langage  fort  different  de  celui  du  Peu- 
ple. La  cour  de  ce  College  eft  environ- 
' née  d’une  double  galerie , & c’étoit  dans 
ia  plus  baftè  que  les  deux  Princes  re- 
cevoient  leurs  leçons , accompagnés  de 
; plusieurs  jeunes  Seigneurs  , & d’un 
grand  nombre  de  Bramines  , qui  tra- 
coient  fur  la  terre  avec  de  la  craie  5 di- 
TomzXXXVlL  T 
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TAVîRNjtc»,  verfes  figures  dé  Mathématiques.  AulH* 

irud  V r^C  <3ue  ^avern^er  ^uc  entr®  > ils  envoya* 
Mîti^ruti”  rent  demander  qui  il  étoit  -,  &c  fçachant 
nut,s&  de  la  qu’il  étoit  François  , ils  le  firent  prier 
je,  d’approcher  f pJUr  jui  fajre  plu fieurs 
queiiions  fur  l’Europe  , §c  particuliè- 
rement fur  la  France,  Un  Bramine  ap- 
porta deux  Globes,  dont  les  Hollandois 
lui  avoient  fait  préfent,  Tayernier  leur 
en  fit  diftinguer  les  parties  & leur  mon- 
tra la  France,  Après  quelques  autres 
jdifeours , on  lui  fervit  le  betel.  Mais 


il  ne  fe  retira  point  , fans  avoir  de- 
mandé à quelle  heure  il  pouvoir  voir 
la  Pagode  du  College.  On  lui  dit  de 
revenir  1e  lendemain  ,un  peu  avant  le 
lever  du  Soleil.  Il  ne  manqua  point  de 
fe  rendre  à la  porte  de  cette  Pagode , 
qui  eft  auffi  l’ouvrage  de  JdTeing,  & 
qui  fe  préfente  à gauche  en  entrant 
pagode  du  dans  la  cour.  Devant  la  porte , on  trou** 
9 £e’  ve  une  efpece  de  galerie  , foutenue  pat 
des  piliers,  qui  étoit  déjà  remplie  dJun 
grand  nombre  d’adorateurs.  Huit  Bra* 
mines  s’avancèrent  l’eneenfoir  à la 


main , quatre  de  chaque  côté  de  la  por* 
te  , au  bruit  de  plusieurs  tambours  & 
de  quantité  d’autres  inftruméns.  Deux 
des  plus  vieux  Bramines  entonnèrent 
jjn  Cantique.  Chacun  avoit  à la  main 
une  queue  de  paon  ? pu  quelque  autre 
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éventail , pour  chafier  les  mouches  au  TA*i*.»nm 
moment  que  la  Pagode  devoir  souvrir.  u6*' 
Cette  mufique  & l’exercice  des  éven- 
tails durèrent  plus  d’une  demi  - heure. 

Enfin  , les  deux  principaux  Bramines 
firent  entendre  trois  fois  deux  groflès 
fonnettes , qu’ils  prirent  d’une  mainj 
& de  l’autre,  ils  Frappèrent  avec  une 
efpece  de  petit  maillet  contre  la  porte* 

Elle  fut  ouverte  aufli-tôt , par  fix  Bra- 
mines qui  étoient  dans  la  Pagode.  Ta-  o. 
vernier  découvrit  alors,  fur  un  Autel,  yoi^rnict  c 
à fept  ou  huit  pas  de  la  porte , une 
grande  Idole  , qui  fe  nomme  Ram- 
Jtham  , 8c  qui  pafiè  pour  la  fœur  de 
Morli-Ram.  A la  droite , il  vit  un  en- 
fant de  la  forme  d’un  Cupidon , que 
les  Banians  nomment  Lokemin  *,  8c  fur 
fonbras  gauche,  une  petite  fille,  qu’ils 
appellent  Sita.  Aufli-tôt  que  la  porte 
fut  ouverte , 8c  qu’on  eut  tiré  un  grand 
•rideau  qui  lai  fia  voir  l’Idole , tous  les 
Afliüaos  fe  jeuerent  à terre  en  mettant 
les  mains  fur  leurs  têtes  , & fe  pro- 
flernerent  trois  fois.Enfuite,  s’étant  re- 
levés , ils  jetterent  quantité  de  bou- 
quets , & de  chaînes  , en  forme  de  cha- 
pelets , que  les  Bramines  faifoient  tou- 
cher à l’Idole  8c  rendoient  à ceux  qui 
les  avoient  préfentées.  Un  vieux  Bra- 
mine , qui  étoit  devant  l’Autel , tenoit 
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' ^.y^'nnk.  à la  main  une  lampe  à neuf  meches  a!r 
j*66d*  iumées  , fur  lefquelles  il  jettoir , par 
jntervalles,  une  l.orte  d’encens,  enap* 
prochant  la  lampe  fort  près  de  l’Idole, 

' Après  toutes  ces  cérémonies  , qui  dur 
rerent  lefpace  d’une  heure  , on  fit  retir 
' rer  le  peuple  , &.  la  Pagode  fut  fer- 
mée. On  avoir  préfenté  à Ram-Kam, 
«quantité  de  riz, de  farine,  de  beurre, 
(d’huile  & de  laitage , dont  les  Brami- 
nes  n’avoientlaiftè  rien  perdre.  Comme 
. l’Idole  repréfente  une  femme, elle  eft 
particulièrement  invoquée  de  ce  fexe , 

’ qui  la  regarde  comme  la  Patrone.  Jef* 
feing , pour  là  tirer  de  la  grande  Pa- 
' -gode , Sç  lui  donner  un  Autel  dans  la  - 
ncnne,  avoir  employé,  tant  en  préfens 
pour  les  Bramines  , qu’en  aumônes  pour 
les  Pauvres , plus  de  cinq  lacres  de  rou- 
pies , qui  fout  fept  cens  cinquante  mille 
liv,res  de  notre  monoie  (86). 

Pagode  8e  Dans  la  même  rue  , & vis-à-vis  du 
I jà'çhputdas,  Coljege  , -on  voit  une  autre  Pagode  , 
qui  s'appelle  Richourdas , du  nom  de  fa 

f>rincipale  Idole , à laquelle  on  n’a  pas 
aiflfé  d’enaflbcier  une  petite,  nommée 
Coupaldas  , qui  eft  fon  frere , 8c  qui 
reçoit  des  honneurs  proportionnés.  De 
toutes  ces  figures  on  ne  voit  que  la 
face  , qui  eft  de  pierre  ou  de  bois  foçi 

IK  i)  llisfw,  pages  j<?7  Bc  précédentes. 
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#foir  -,  à l’exception  néanmoins  de  Mo-  ■ 

li-Ram  , qui  demeure  toujours  nue*  ‘ I'66‘5f'-  ' 
Ram-Kam,  dans  la  Pagode  du  Raja- 
Jelïèing  * a pour  prunelle  deux  diâ-- 
mans , que  ce  Prince  lui  a fait  mettre- 
au  milieu  des  yeux  , avec  une  groflè 
chaîne  de  perles  au  cou , & un  dais 
fur  la  tête  > fourenu  de  quatre  piliers- 
d'argent.- 

A huit  journées  de  Banàrou  , drouf 
au  Nord  , on  entfe  dans  un  pays  de  de  belles Viwv- 
montagnes,  dont  les  intervalles  font  de 
fort  belles  Plaines,  larges  quelquefois- 
de  deux  ou  trois  lieues.  Ces  petits  ef- 
faces font  très  fertiles  en  bled,  en  riz 
& en  légumes  mais  les  malheurs  de 
leurs  Habitans  eft  de  les  voir  fouvenr 
ravagés  par  des  troupes  d eléphans  fa  ri- 
vages, dont  ils  ont  beaucoup  Nde  peine' 
à;  fe  défendre.  Une  Caravane  qui  pâlie 
dans  ces  lieux , & qui  fe  trouve  forcée 
d’y  camper,  parce  qu’on  n’y  rencontre- 
point  de  Carvanferas , ne  fauveroit  pas; 
fes  vivres,  fi  pendant  toute  la  nuit  elle 
^n’allumoit  des  feux  , avec  un  bruit  con- 
tinuel de  moufquererie  & de  toutes  for-1 
tes  d’inftrumeïis.  On  voit,  dans  le  me-'  Antienw 
me  pays  ,-  une  belle  & fort  ancienne-  j^^fcs 
Pagode  , dont  toutes  les  figures  dedans  bies. 

& dehors  , ne  repréfentent  que  des 
jSfnmes  ôc  des  filles.  Audi  n’y  vient-il! 

Tiij 
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Ta n *. n iis.,  guere  de  Pèlerins  de  l’autre  fexe.  Sus 
?6(i>  l’Autel , qui  eft  au  milieu  comme  dans 
les  autres  Pagodes , on  admire  une  Idole 
d’or  mafilf  , haute  d’environ  quatre 
pieds,  qui  repréfente  une  fille  debout  , 
fous  le  nom  de  Ram-Marion.  Elle  a ». 
du  côté  droit , un  enfant  d’argent  maf- 
fif , de  la  hauteur  de  deux  pieds.  Les 
Banians  racontent  que  cette  fille  me- 
B^nt  u*ie  vie  fort  fainte , on  lui  amena 
«n  enfant , qu’on  la  pria  d’inftruire  *,  & 
qu’après quelques  années  d’inftruéfcion  » 
il  devint  fi  fçavanc , que  tous-  les  Ra- 
jas & les  Princes  portant  envie  à fes 
lumières , il  fut  enlevé  par  quelque  ja- 
loux , fans  qu’on  ait  jamais  entendu 
parler  de  lut.  Au  bas  de  l’Autel,  à la 
gauche  de  l’Idole , on  voit  la  figure  d’un 
vieillard  qui  fervoit  Ram  - Marion  & 
l’enfant  , & qui  eft  particulièrement 
honoré  des  Bramines.  On  ne  vient  en 
Pèlerinage  à cette  Pagode  qu’une  fois 
l’an  , qui  eft  le  premier  jour  de  la  lune 
de  Novembre  , quoique  la  Pagode  ne 
s’ouvre  point  avant  la  pleine  lune.  Pen- 
dant ces  quinze  jours , tous  les  Pèlerins 
de  l’un  & de  l’autre  fexe'obfervent  de 
rigoureux  jeûnes , fe  lavent  trois  fois, 
le  jour  , & ne  fe  laiffent  aucun  poil  fur 
le  corps.  Ils  ont  l’art  de  le  faire  tom- 
ber facilement  * avec  une  efpecc  de 
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lérre  dont  ils  fe  frottent  ( 87  ).  i77T*“ 

A cinq  cens  pas  de  Banarou  $ au  Jû>î- 
Nord-Oued,  l’Auteur  & Bernier  viû-  Tombeau* 
terent  une  Mofquée  , où  l’on  montre' 
plufieurs  Tombeaux  Mahomérans  * 
dont  quelques-uns  font  d’une  fort  belld- 
archice&ure.  Les  plus  curieux  font  dans 
un  jardin  fermé  de  murs  , qui  laidene 
des  jours  par  lefquels  ils  peuvent  être* 

Vus  des  paflans*  On  en  di  dingue  un  ÿ 
qui  compofe  une  grande  maftê  quar- 
fée , dont  chaque  face  ed  d’environ  qua- 
rante pas.  Au  milieu  de  cette  plate- 
forme s s’élève  une  coiomne  de  trente 
quatre  ou  trente  cinq  pieds  de  haut  y 
tout  d’une  pièce  , & que  trois  hommes 
pourraient  à peine  embraflfer.  Elle  elfe 
d’une  pierre  grifâ-re  , fi  dure  s que  Ta- 
vernier  ne  put  la  gratter  avec  un  cou- 
teau. Elle  fe  termine  en  pyramide  1 a vee 
une  grade  boule  fur  la  pointe  Ôc  un 
cercle  de  gros  grains  au-deifous  de  la 
bouler  Toutes  les  faces  font  couvertes 
de  figures  d’animaux  en  relief.  Plu- 
fieurs vieillards , qui  gardaient  le  jar- 
din , adurerent  Tavernier  que  ce  beau 
monument  avoit  été  beaucoup  plus  éle- 
vé , & que  depuis  cinquante  ans  il  s’é- 
toit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds.  Il* 
Ajoutèrent  que  c’écoit  la  fépulture  d’ua 

ffW  Pige  g*#r  . } 

T»  • • . 
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jr* ternie r.  Roi  de  Boutan  , qui  étoit  mort , dan$ 
*****  le  pays , après  être  forti  du  lien  pour 
en  faire  la  conquête  (8S)„ 

Pendant  deux  jours  que  les  François1 
payèrent  à Banarou , ils  eftiiyerent  une 
pluie  continuelle  , qui  ne  les  empêcha- 
point  de  fatisfaire  leur  curiofité , & de 
palier  le  Gange  avec  une  permilïîon  par 
écrit  du  Gouverneur.  La  rigueur  eft  ex- 
trême pour  le  payement  des  droits.  Ils 
firent  , le  i 3 y deux  codes  jufqu’à  Ba- 
terpour-,  huit,  le  lendemain-,  jtvfqu’a 
Saoragi-Sera  y & neuf,  le  jour  fuivantr 
jufqu’à  Moniarki-Sera.  Dans  la  mati- 
née du  15,  après  avoir  fait  deux  co(- 
ies  , ils  paflerent  une  riviere  , nommée 
Carnafar-Sou , & trois  colites  plus  loin  r 
celle  de  Saode-Sou , qui  fe  patient  tou- 
tes deux  à gué.  Le  16,  ils  firent  huit 
codes  jufqu  a Gourmabad' , bourg  lituê 
fur  la  riviere  de  Goudera-Sou  , qu’on 
vîHe  «fc  sa-  padè  ^ur  un  PonE  de  pierre.  Le  17  , ils 
fcron  & fes  arrivèrent  àSaferon  y après  avoir  fait 
*uumens.  qUatre  codes..  Saferon  eft  une  ville  y 

au  pied  des  montagnes , alfîfe  fur  le 
bord  d’un  grand  étang,  au  milieu  du- 
quel on  voit  une  petite  Ifle  , qui  con- 
tient une  fort  belle  Mofquée.  C’eft  la 
fépulture  d’un  Nabab  , nommé  Selim- 
Kham , ancien  Gouverneur  de  laPro* 

$8J)  Page  $8. 
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ŸÎnce.  Le  Pont , par  lequel  on  palfe  tavi  p.nieuCv 
dans  PMe , eft  revêtu  & pavé  de  gran-  la6}‘‘ 
des  pierres  de  taille.  Sur  un  côté  de  l’é- 
tang régné  un  grand  jardin  , où  l’on- 
voit  le  Tombeau  du  fils  de  Selim-- 
Kham  , fuccedeur  de  fon  pere  au  gou- 
vernement de  la  Province.  Ceux  qui- 
vont  à la  Mine  de  Soulmelpour  quit>- 
tent  ici  le  grand  chemin  de  Patna  ,» 
pour  tirer  droit  au  Midi  par  Ekber-- 
bourg  , & par  la  fameufe  forterefiedeî 
Rhodes  (89).- 

Dans  la  journée  du  1 8 , qui  fut  de? 
neuf  colles  jufqti’à  Deoud-Nagar-Sera  ,> 
les  deux  Voyageurs  pafièrent  en  bateau*  T. 

la  riviere  de  Son- Sou  , qui  vient  des-' 
montagnes  du  Midi.  On  y payé-  dès- 
droits  pour  les  marchandises'.  Le  len*» 
demain1  , dix  codes  les  conduifirent  & 
Halva>-Sera  y d’où  s’étant  rendus , le  10’ 
à Aga-Sera-,  qui  n’en  eft  qu’à  neuf  cof- 
fes , il  ne  leur  en  refta  que  dix  jufqu’a’ 

Patna  , une  des  plus  grandes  villes  de- 
l-’Inde  (90)1- 

Elle  eft  limée  fur  la  rive  Occ-iden»  ûefêrî{ttt»o 
taie  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne  dc  Fama*' 
guère  moins  de  deux  codes  de  lon- 
gueur. Les-  maifons  n’y  font  pas  plus- 
belles  que  dans  la-plûpart  des  autres  vil- 
les In  diennes  j c’eft-à-  dire , qu’elles  font-’ 

(Sji).  Page  • (?o)  Page  7o.-  » 
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jâvernier.  couvertes  de  chaume  ou  de  bambou* 
1^65.  La  Compagnie  Holiandoife  s’y  eft  fait 
un  Comptoir  , pour  le  Commerce  du> 
Salpêtre  , qu’elle  fait  rafiner  dans  uni 
gros  village  nommé  Choupac,  fitué  fur 
• k rive  droite  du  Gange , dix  coflésau- 
defïus  de  Patna..  La  liberté  régné  avec: 
fi  peu  d’exception- dans  cette  ville  , que- 
l’Auteur  & Bèrnicr  ayant  rencontré , en? 
arrivant  , les  Hollandois  de r Clroupar 
qui  retournoient  chez  eux  dans*  leurs* 
voitures  , ils  s’arrêtèrent  pour  vuider,. 
avec  eux  , quelques  bouteilles  de  vit* 
Vunïtion  de  Chypre  en  pleine  rue.  Pendant  huit 
jtaj1ceuK“imw  jours  qu’ils  payèrent  à Patna  ,-  ils  fu- 
rent témoins  d’un  événement, qui  leur 
fit  perdre  Popinion  où  ils  éroient,  que 
certains  crimes  éroient  impunis  dans  le 
Mahométifme^  Un  Mioubafci  qui 
commandoit  mille  hommes  de-  pied-  ». 
vouloir  a’bufer  d’un  jeune  garçon  , qu’if 
avoit  à fon  fêrvice , 8c  qui  seroir  dé- 
fendu plu  heurs  fois  contre  fês  attaques- 
Il  fai  fit , à Ta  campagne",  un  moment? 

2ui  le  fit  triompher  dé  toutes  les  ré^ 
fiances.  Le  jeune  homme,  outré  de 
douleur , prit  auffî  fon  temps  pour  fe 
venger.  Un  jour  qu’il  étoit  a la'  chaffèr 
avec  fon  Maître , il  lé  furprit  à l’écart  y 
Sc  d’un  coup  de  fabre  il  lui  abbatit  la'- 
fece*  Aüüî-tôt , il  courut  à bride  abbsu-; 
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lue  vers  la  ville,  en  criant  qu’ri  avoît  tavïkïik», 
tué  fon  Maître,  pour  fe  venger  du  plus 
infâme  outrage.  Il  alla  faire  la  même 
déclaration  au  Gouverneur  , qui  le  fit 
jetter  d’abord  en  prifon,  Mais , après 
de  juftes  éclaircidernens  > il  obtint  la 
liberté  ; & malgré  les  follicirations  de 
la  famille  du  Mort  , aucun  Tribunal 
n’ofa  le  pourfuivre,dansla  crainte  d’ir- 
riter le  Peuple , qui  applaudiffoit  hau- 
tement à fon  aélioiir 

A Patna  , les  deux  Voyageurs  prirent  ffimféïrl 
■un  bateau  pour  defcendre  à Daca. 
auroient  pu  s’embarquer  au  Port  d’Ha-  Gangp< 
labas , ou  du  moins  à Banaroir,  s’ils 
eufient  trouvé  la  riviere  aulïi  forte  que 
dans  la  faifoii  des  grandes  pluies  *,  mais 
ne  l’ayant  trouvée  navigable  qu’à  Pat- 
na , ils  firent  quinze  codes  pour  aller 
paflèr  la  nuit  à Benancour-Sera,  Cinq 
codés  au-dedus  de  ce  Bourg  , ils  trou- 
vèrent une  riviere  nommée  Panpon - 
Sou  , qui  vient  du  Midi  , & qui  fe 
jette  dans  le  Gange.  Le  30,  après  avoir 
fait  dix-fept  colles  , ils  arrivèrent  * 
Erija-Lera,  Le  jour  fuivant  , ils  en 
comptèrent  quatre  jafqu  a la  riviere  de 
Kao  , qui  vient  audi  du  Midi  j & trois 
codes  plus  bas , ils  rencontrèrent  celle 
de  Chanon  , qui  tombe  du  Nord.  Qua- 
tre codes  de  plus  leur  firent  trouva? 
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444;  Hr s to  tr  b g b meica-i  t> 
celle.  d!Erguga  ,-qui  vient-  du:  Sud-*,- 
fix  colles  plus  loin  , ils  virent  Celle- 
d’Àrquera , qui  defcend  du- même  cô-r 
té.  Pendant  toute  cette  journée , ils  vi- 
rent au  Sud  de  grandes  montagnes  r 
tantôt  à dix  colles  du  Gange  , tantôt  a 
quinze  *,  & le  foir  après  en-  avoir  faic- 
dix  huit , ils  arrivèrent^  à Mongher  (9 1 ),- 

Le  premier  jour  de  Janvier  1666  r 
ils  avoienr  vogué  Pefpace  de  deux  heu- 
res , lorfqu’ils  virent-entrer  dans  le  Gan- 
ge une  grande  riviere  qui  vient  dm 
Nord  , S>6  qui  fe  nomme  Gandu.  On- 
ne  compte  que  huit  colles  par  terre  r 
de  Mongher.  à Zangira  : mais  comme' 
le  Gange  ferpente  beaucoup-  pendant-' 
cette  journée  ,ils  n’en  firent'  pas  moins; 
de  vingt  deux  par  eau.  Le  £->  depuis- 
lix  heures  du1  matin  jufqu’à-  onze  , ils 
virent  tomber  dans  le  Gange  trois 
rivières  -,  qui  viennent  toutes  trois  du- 
Nord  j la  première  nommée  Ronovo*^ 
la  fécondé  , Tak  ; & la  troifieme  ,,Cha- 
nan.  Iis  firent  dix  huit  colles , pour  aller- 
palier  la  nuit  à Bakelpour.  Le  5,,  après- 
trois  heures  de  navigation,  ils  trouve-' 
rent  le-  Kàtare  , autre  riviere  qui  vient 
du  Nord.-  Ils  pallèrent  la  nait  à Pon«- 

(91)  Voyez  la  defcrip-  aùTome  }«’,  dans  la 
«Ion  &c  le  plan  de  Mon-  lacionde  Graaf*. 
fibei-  & de  Ragi-Mohol  ,, 
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^angel,  village  au  pied  des  montagnes  t'avernierÎ 
qui  touchent  au  Gange  , où  l’on  compte  l666‘ 
dix  huit  colTes  depuis  Bakelpour.  Au- 
deflous  de  Pongangel  , ils  virent  une 
grande  riviere  ,-  nommée  Martnadi  , 
qui  vient  du  côté  du  Nord  -,  & le  foir , 
après  avoir  fait  fix  colTes  ,•  ils  entrèrent 
dans  les  murs  de  Ragi-Mohol.  C’eft  ville  de  r* 
une  ville  , qui  étoit  autrefois  la  réfi-  f«M  char.j^ 
dence  des  Gouverneurs  de  Bengale  ; menv 
mais  la  riviere  ayant  pris  un  autre 
cours,  & ne  paflant^lus  qu’àunegram* 
de  demi -lieue  de  fes  murs,  cette  rai- 
fen joint  à la  néceflité  de  tenir  en  brid6 
le  Roi  d’Arrakan  & plufieurs  bandits 
Portugais , qui  fe  font  retirée  à l’em- 
bouchure du  Gange , a fait  prendre  au’ 
Gouverneur  & aux  principaux  Mar- 
chands de  Ragi-Mohol , le  parti  de  fer 
retirer  à Daca , dont  le  commerce  en; 
a reçu  beaucoup  d’accroilfemenr. 

Le  6 • de  Janvier,  à fix  colTes  de  Ra-  s*Fara^ 
gi-Mohol,  dans  un  gros  Bourg  nommé'  ^f’Auîcvn 
JDonapour , Tavernier  eut  le  chagrin  de 
fe  féparer  du  Compagnon  de  fon  Voya- 
ge , qui  devant  fe  rendre  à Cafamba- 
zar  palTer  de-là  jufqu  a Ougly-,  fe i 
vit  force  de  prendre  par  terre.  Un- 
grand  banc  de  fable-,  qui  fe  trouve  de- 
vant la  ville  deSoutiqui,  ne  permet  paÿ 
Re  faire  cette  route  par  eau  lorfqu©  la£ 
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ib r. . riviere  eft  baftè.  Ainfi-  , pendant  cpie 
1666.  Dernier  prie  Ton  chemin  par  terre , l'Au- 
teur continua  de  descendre  le  Gange 
jufqu'  à* Toutipour , qui  eft  a deux  codes 
ff  f/Tes  RagUMohoL  Ce  fut  dans  ce  lieu  , 
croToüiics  eî qu’il  commença  le  lendemain,  au  le- 
jentcnc  un  ver  Soleil , i voir  un  grand  nom- 
lkP  u bre  de  crocodiles  couchés  fur  le  Tabler 

Pendant  tout  le  jour  , jufquau  Bourg. 
d’Acerat  ,qui  eft  à vingt  cinq  collés  de 
Toutipour , il  ne  laifta  pas  d’en  voir 
une  fi  grande  quantité  , qu’il  lui  prit 
envie  den  tirer  un,  pour  elîayer  s’il  eftr 
. vrai  , comme  on  le  croit  aux  Indes  , 
qu’un  coup  defufil  ne  leur  nuife  point* 
Le  coup  lui  donna  dans  la  mâchoire, 
ôc  lui  fit  couler  du  fang  ; mais  il  ne 
s’en  retira  pas  moins  dans  la  riviere* 
Le  lendemain  , on  n’en  apperçut  pas  un 
moindre  nombre  , qui  étoient  couchés 
fur  le  bord  de  la  riviere  -,  & l’Auteur 
en  tira  deux  , de  trois  balles  à chaque 
coup.  Au  même  inftant  , ils  fe  renver- 
ferent  fur  le  dos  , en  ouvrant  la  gueule^ 
& tous  deux  moururent  dans  le  même 
lieu  (91).  Tavernierfit  dix  fept  cofies 
pour  arriver  le  foira  Douladia.  Le  9 T 
il  en  fit  feize  jufqu’à  Dampour  > & ver $' 
deux  heures  après  midi , il  rencontra? 
une  riviere  , nommée  Chativor,  qui 

. T?i)  Page  71* 
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VÎertt  du  côté  du  Nord.  Le  ro  , après tavernubl. 
avoir  fait  quinze  codes , il  pafla  la  nuit  l666‘ 
dans  un  Meu  éloigné  des  maifons.  Le 
lendemain  , ayant  fait  vingt  codes  juf- 
qu’à  l’endroit  où  le  Gange  fe  divife  en 
trois  branches  , dont  l’une  conduit  à 
Daca  , il  s’arrêta  dans  un  gros  village 
nommé  Jatrapour ,,  à l’entrée  de  ce  ca~ 
naL  Ceux  qui  ont  peu  de  bagage  peu- 
vent couper  par  terre  , de  Jatrapour  a 
Daca , pour  éviter  les  détours  du  fteuve. 

Tavernier  co-ntinuant  fa  navigation 
pada,  le  iz  > devant  un  gros  Rourg  , trapouc. 
qu’on  nomme  Rargamara , & fe  rendit 
le  foir  à Kaflata  , autre  Bourg  à onze 
cofles  de  Jatrapour.  Le  1 3: , à midi , ili 
vit  à deux  colles  de  Daca  , la  riviere  de 
Eakia,qui  vient  du  Nord-Eft.  Vis  à- 
vis  de  la  pointe  où  les  deux  rivières  fe 
joignent , on  a bâti  r fur  chaque  rive' 
du . Gange  , une  Forrerdle  munie  de 
plu  fleurs  pièces  de  canon:  Une  demi- 
code  plus  loin , une  autre-  riviere  nom- 
mée P an  gala , qui  defcend  du  Nord- 
Eft,  offre  un  beau  Pont  de  brique  ; &T 
demi- coffe  au-dedbus , on  en  trouve- 
une  autre  encore  , qui  fe  nomme  Ca- 
damtali , & qui  eft  couverte  auflï  d’utr  .. 

Pont  de  "brique.  Des  deux  côtés  diï 
Gange  , on  voit  plufleurs  tours  , dans 
lefquelles  un  grand  nombre  de  têtes 
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l^ÂviRNiER.  humaines  font  comme  enchadees.  Apre# 
1666‘  avoir  fait  neuf  codés  , Tavernier  ar- 
riva  le  foir  à Daca  (93).-  * 

Defcription-  G’eft  une  grande  ville  , qui  ne  s’é- 
4e  Dac»;  ten£j  qU’en  longueur , parce  que  les  Ha-' 

bilans  ne  veulent  pas'  être  éloignés  du- 
Gange.  Elle  a plus  de  deux  codés  ; 
•fans  compter  que  depuis  le  dernier 
Pont  de  brique , on  ne  rencontre  qu’une: 
fuite  de  maifons  écartées  l’une  de  l’au- 
tre , & la  plupart  habitées  pat  des  Char- 
pentiers, qui  conftruifent  desGaléadè# 
& d’autres  Bâtimens.  Toutes  ces  mai- 
fons , dont  l’Auteur  n’excepte  point 
celles  de  Daca,  ne  font  que  de  mau- 
vaifes  cabanes, compofées  de  terre  grade 
& de  bambou^  Le  Palais  même  du 
Gouverneur  eft  de  bois  : mais  il  loge 
ordinairement  fous  des  tentes  , qu’il 
fait  dreder  dans  une  cour  de  fon  en- 
clos. Les  Hollandois  & les  Anglois , ne 
jugeant  point  leurs  marchandifesen  fu- 
reté dans  les  édifices  de  Daca , fe  font 
fait  bâtir  d’adéz  beaux  comptoirs.  On 
y voit  audi  une  fort  belle  Eglife  de  brb- 
que,  dont  les  Peres  Auguftins  font  en 
^îtelTe  ex- podéllion  (94).  Tavernier  obferve  , à 
«aîéafles.  fcsl’occafion  des  Galéaftés  qui  fe  font  à Da- 
ca, qu’on  eft  étonné  de  leur  vîtcde.  Il 
s’en  fait  de  fi  longues , qu’elles  ont  jufc 
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tju’à  cinquante  rames  de  chaque  côté , tavernua, 
mais  on  ne  met  que  deux  hommes  à l666‘ 
chaque  rame.  Quelques-unes  font  fort 
ornées.  L’or  & l’azur  y font  prodi- 
gués (95). 

Tavernier  , dont  l’induftrie  s’exer-  Générofîté 
çoit  à differentes  fortes  de  Corn  mer- del  Autcur* 
ce , fe  crut  obligé  , en  arrivant  à Da-* 
ca , de  s’affurer  la  prote&ion  du  Na- 
bab. Dans  une  vifite  qu’il  fe  hâta  de 
lui  rendre  , il  lui  fit  préfent  d’une  cou- 
verture en  broderie  d’or  , bordée  d’une 
grande  dentelle  d’or  de  point-d’Efpa- 
gne  i & d’une  grande  écharpe  d’or  &r 
d’argent  du  même  point , avec  une  ba- 
gue d’une  fort  belle  émeraude.  Cetre  li- 
béralité fut  reconnue  par  des  politef- 
fes.  Le  foir , s’étant  logé  chez  les  Hol- 
Iandois , il  reçut  de  la  part  du  Nabab  T 
des  grenades,  des  oranges  de  la  Chine  , 
deux  melons  de  Per  fe , & des  pommes 
de  trois  efpeces.  Le  jour  d’après  , en' 
lui  montrant  fes  marchandées  , il  fit 
préfent , au  Prince  fon  fils , d’une  mon- 
tre à boëte  d’or  émaillée,  d’une  paire  de 
petits  piftolets  garnis  d’argent , & d’un 
lelefcope.  Ces  préfens  lui  revenoient 
à plus  de  cinq  mille  livres  (96)-  Mais 

(9?)  Ibidem.  autre  endroit , d’iine  gêna- 

(9j6)  Page  7f.TaYernier  nérofité  beaucoup  plus  ex- 
fk  fait  honneur , dans  un  traoriinaire,  £n  arrivant- v 


Digitized  by  Google 


4^0'  H lSTOrKE  GEtfER  A 1 1 
ï5veb.V'eb..  il  p^rjîc  qu’il  en  fut  dédommagé  pâY 
ié69.  ja  vente  de  Tes  marchandiiès.  D'ailleurs 

Privilèges 
«f»  ’il  obtient,  , 

dit-i! , à Jchannabad ,-  je  ftal.  Cette  piete  me  cou- 
fis  ma  révérence  à l'Ein-  toit  3 119  livres.  Plus , d’u- 
pcreur , le  1*  de  Septetn-  ne  Telle  de  cheval  à la  Tur- 
. bre'i*T6f  ,?c  voici  le  pré-  que,  bordée  de  petitsru* 
fent  que  je  lui  fis.  i°.  Une  bis  , de  perles  Se  d'émerair- 
rôndachc  de  bronze  , de  des  , qui  avoir  coûté 
haut  relief  parfaitement  1891  livres.  Plus  , d'une 
doré,  la  dorure  feule  cou-  autre  Telle  Ce  cheval  avec 
tanttrois  ccnsducatsd’or,  la  houffe  ,1e  tout  couvert 
qui  monioientalorsàrnil-  d’une  broderie  or  8c  ai- 
le huit  cens  livres  , 8c  la  geut , & du  prix  de  1750* 
picce  entière  à quatre  mille  livres.  Je  fis  préTent  au’ 
trois  cens  foixante  dix  huit  Nabab  Gtafer-Kam , onde’ 
livres.  Aumilieu  Te  voyoic  du  grand  Mogol  -,  i° . D’u‘ 
sepré Tentée  l’Hiftoire  de  netabîe,  aveedix  neufpie- 
Cuttius , qui  Te  jetta  à che-  ces  qui  compoToienr  le  ca* 
val  8c  tour  armé  , dans  binet  j.  le  tout  de  pierres  de' 
le  gouffre  qui  s’étoit  ou-  rapport  de  diverfes  cou- 
vert à Rome.  Le  tour  de  leurs , repréfeutant  toute* 
l'a  rondache  écoit  une  naïve  forc:s  de  fî:urs  t<  d’oi- 
rcprêfentation  du  fîege  de  féaux.  L’Ouvrage  avoit  été 
la  Rochelle.  C’étoic  le  faite  à Florence  , & avoir 
chef-d’œuvre  d’un  des  plus  coûté.  150  livres.  i°.  D un- 
e;cce  lens  Ouvrier-  de  Fran-  anneau  d’un  rubis  pa-fait ,, 
ce,  à qui  il  avoit  été  corn-  qui  avoir  couré  1 500  livrer, 
mandé  parMrlc  Cardinal  Au'  grand  Thréfotier  , je' 
de  Richelieu.  Tous  les  donnai  nue  montre  à boëie 
grands  Seigneurs  , qui  d‘or  , couverte  de  petites 
«oient  alors  au-tour  d’Au-  émeraudes , du  prix  de  7:0 
reng-reb,  furent  charmés  liv.  Aux  Portiers  duthtê- 
de  la  beauté  de  cet  Ou  for  de  l’Empereur  , & aux 
vrage , 8c  lui  dirent  qu'il  Thréforiers , îoo  roupies, 
falloir  mettre  une  pièce  fi  A l'Eunuque  de  la  grande' 
riche  fur  le  grand  éléphant  Bcgum  , fœur  d’ Auceng- 
qui  pottoit  l’Etendard  de-  zeb une  montre  à boëte 
vantSa  Majdlé.  10.  Je  fis  peinte  r de  160  livres.  En 
préTent  à l’Empereur , d’u  • urt-mor , fous  mes  premiers 
ne  tnafie  d’armes  de  ctyllal  préfensmonterent  à la  fom- 
déroché,  dont  toutes  les  me  de  vingt  trois  mille  cenf 
côtes  écoient  couvertes  de  quatre  vingt  fept  livres, 
rubis  8c  d’émeraudes  en-  L’Auteur  ajoure  , pouf 
•hafîècs  eu  or  dans  le  «y-  donner  de  1a  yraiTembla» 
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le  Nabab  loi  fit  expédier  un  Palfeport  ,tave*.ni«*; 
dans  lequel  il  lui  donnoit  la  qualité  de  I6ÛÛ* 
Gentilhomme  de  fa  Maifon  ; faveur 
qui  lui  afiuroit  divers  privilèges , dans 
tous  les  Etats  du  grand  Mogol.  Les 
Holiandois  lui  confeillerent  de  pren- 
dre le  payement  de  fes  marchandifes 
en  Lettres  de  Change  pour  Cafamba- 
zar , parce  qu’il  y a quelque  danger 
dans  cette  route  , à l’occafion  des  pe- 
tites Barques  avec  lefquelks  on  eft 
obligé  de  remonter  le  Gange  jufqu’ait 
Bourg  d’Acerat  , pour  éviter  des  ma- 
rais qu’il  faudroit  traverfer  par  terre. 

Ces  Barques  peuvent  être  renverfées 
par  le  moindre  orage  * & fi  fes  Mari- 
niers découvrent  qu’on  y porte  de  l’ar- 
gent , il  leur  cil  facile  de  contribuer  au 
défaftre  , dans  l’efpérance  de  trouver 
l’argent  au  fond  ae  l’eau  & de  s’en 
faifir. 

Le  z 9 , jour  du  départ  de  T avernier , de 

tous  les  Holiandois  l’accompagnerent  f^baiar.  J 
pendant  lefpace  de  deux  lieues , dans 
leurs  petites  Barques  armées.  Il  em. 
ploya  quatorze  jours  a remonter  juf- 

«e  à fon  récit,  que  ceux  avoir  des  préfenrs  tout 
qui  veulent  avancer  leurs  prêts,  & la  bourfe  prefque 
affairesàla  Cour  des  Prin-  tou  jours  ouverte  pour  les 
ces  , tant  en  Turquie  qu'en  Officiers  dont  ils  ont  be* 

Périt’ & aux  Indes , ne  doi-  foin.  Sj  & prêté* 

9füt  tien  commencer  fans  denres. 
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ÇAVEB.NIEK.  qu’au  Bourg  d’Acerat,  où  lai  (Tant  fe£ 
i6G*‘  Domeftiques  & Tes  marchandifes  dans' 
fa  Barque,  il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
au  village  de  Mirdapout.  Le  1 1 de  Fé- 
vrier , il  fe  procura  un  cheval  pour  lui- 
même  *,  mais  n’en  ayant  pas  trouvé  d’au- 
tre pour  Ton  bagage , il  fut  obligé  de' 
prendre  deux  femmes , qui  en  charge- 
rent  leurs  épaules.  Le  foir  , du  même 
jour , il  arriva  heureufement  à Cafam- 
bazar  , où  Vacktendonk  , Diredeut 
général  de  tous  les  Comptoirs  Hollan- 
dois  du  Bengale , le  reçut  avec  beau- 
coup de  civilités.  Il  apprit,  le  lende- 
main , que  fes  marchandifes  &c  les  gens 
qu’il  avoir  laides  pour  les  garder  dans 
fa  Barque  , avoient  couru  beaucoup  de 
rifque  fur  le  Gange  , par  la  force  dû  vent 
Bifgracc  de  oti  par  l’infidélité  des  Mariniers.  Cette 
avcrmer.  a|[arme  fut  comme  le  préfage  d’une  au- 
tre difgrace  , à laquelle  il  s’atrendoit 
beaucoup  moins.  Les  Hollandbis  lui 
ayant  prêté  un  Paleky  , pour  fe  rendre 
à Madezon-Barzaki , gros  Bourg  à trois 
codes  de  Cafambazar , il  fit  ce  voyage  f 
le  r 5 , dans  l’efpcrance  d’y  toucher  l’ar- 
gent de  fes  Lettres  de  Change.  Mais  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit , après  les 
avoir  lues,  que  le  foir  auparavant  il 
âvoit  reçu  ordre  de  ne  le  pas  payer* 
Une  fi,  fâcheufe  déclaration  fut  éclair* 
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£*ie  quelques  jours  après  par  une  Lettre 
du  Nabab , qui  fe  plaignoit  d’avoir  été 
■trompé  dans  la  v.ente , particulièrement 
•fur  le  prix  d’une  très  grolTe  perle , &c 
qui  prétendoit  retrancher  vingt  mille 
roupies  de  la  fomme.  Ces  défiances  lui 
- étoient  venues  de  la  Cour,  où  Taver.- 
nier , malgré  tous  fes  préfens  , «’avoit 
pas  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Of- 
• Aciers  , établis  par  Aureng-zeb , pour 
l’examen  des  joyaux  qu’on  lui  préfen- 
, toit.  Le  Nabab  offroit  d’ailleurs  de  re- 
. mettre  toutes  les  marehandifes  qu’il 
; avoir  achetées , fi  Tavernier  ne  confen- 

- toit  peint  à cette  diminution.  En  vain 
. les  Directeurs  Hollandois  reprefente- 

rent  « qu’il  étoit  connu  pour  honnête 
?>  homme  \ qu’il  étoit  le  feul  qui  ap- 

- ?»  portât  aux  Indes  les  plus  précieules 
} » raretés  de  l’Europe  ; que  ce  traitement 

. ?»  lui  feroit  perdre  l’envie  d’y  revenir , 
»>  & qu’il  ne  manqueroit  pas  d’infpi» 
w rer  le  même  dégoût  à ceux  qui  fe  pro* 
. ?»  pofoient  d’y  venir  à fon  exemple.  c<  Le 
&abab  , qui  fe  croyoit  heureux  d’avoir 
. reçu  les  avis  de  la  Cour  avant  que  fa 
. Lettre  de  Change  eût  été  payée , in- 
fiftafur  fes  demandes  Tavernier  fç 
vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins  un 
rabais  de  dix  mille  roupies.  On  doit  ju- 
ger  quel  étoit  le  profit  d’un  Commeir 
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t'a v .'b. n i ex.  ce  , dans  lequel  une  perte  fi  confidé* 
A««é.  râble  & fes  préfens  continuels  ne  l’cm- 
péchoient  pas  de  s’enrichir.  Mais  il 
donne  fon  exemple  comme  un  motif 
de  précaution  pour  ceux  qui  traitent 
.avec  les  Seigneurs  de  l’Orient  (97). 

Après  s’être  confolé  de  cette  injufti- 
ce  , il  partit  le  17  , pour  Ougly  , dans 
une  Barque  à quatorze  rames , que  les 
Hollandois  lui  prêtèrent.  Il  pafla  les 
■deux  premières  nuits  fut  la  riviere.  Le 
1 9 , il  s’arrêta  dans  un  gros  Bourg  , 
nommé  Mandi , jufqu’où  remonte  le 
flux  de  la  mer.  Un  vent  furieux  8c  la 
hauteur  de  l’eau  forcèrent  les  Mari- 
niers d’y  mettre  la  Barque  a terre.  Le 
ao , étant  arrivé  à Ougly  (9S),  lesHoî- 
landois  lui  firent  le  plus  agréable  ac- 
cueil. « Ilsavoient , dir-il,  pour  la  bou- 
« die  , toutes  les  délicatefiTes  qui  fe 
•'trouvent  dans  nos  jardins  d’Europe; 
« des  falades  de  plufieurs  fortes  , des 
» choux  , des  afperges  , des  pois , & 
« principalement  des  feves  , dont  Ja 
« graine  vient  du  Japon.  Mais  juf- 
» qu’alors  ils  n’avoient  pu  faire  venir 
«d’artichaux  dans  leurs  jardins  (99). 

(*>7)  Pages  77  & fui-  Comptoir.  Voyez  les  Re- 
Tante».  làtions deGraaf&  de  luii? 

(98)  Les  François  n’y  lier,  au  Tome 
aroieas  point  encore  de  (9?)  Page  7 
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^faverniet  retourna  le  5 de  Mars  à tavervisx. 
Cafarobazar  , où  il  reprit  le  chemin  de 
Jehanna’oad.  Ilfupprime  toutes  les  cir-  ^gwadMo- 
«onftances  de  ce  voyage,  qu’il  fit  appa-  r«  joyau*  ' 1 
■remment  par  la  même  route  : mais  , Taveinîfr, 
comme  il  s’attache  peu  à l’ordre  de  fes 
.coutfes , on  lit  , dans  une  autre  partie 
•de  fa  Relation  (i)  , qu’étant  allé  au 
Palais , pour  prendre  congé  de  l’Empe- 
reur avant  que  de  quitter  fa  Cour , ce 
Monarque  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloic 
pas  qu’il  partît  fans  avoir  vu  fes  joyaux. 

Le  lendemain,  de  grand  n^gp  , cinq 
ou  fix  Officiers  vinrent  l’avertir  que 
l’Empereur  le  demandoit.  Il  fe  rendit 
au  Palais , où  les  deux  Courtiers  des 
joyaux  le  préfenterent  à Sa  Majefté  , 

& le  menèrent  enfuite  dans  une  petite 
chambre , qui  eft  au  bout  de  la  falle  où 
l’Empereur  étqic  ffirfbn  thrône , & d’où 
11  pouvoir  les  voir. 

Akel-Kham  , chef  du  thréfor  des  Précaution 
joyaux , étoit  déjà  dans  cette  chambre.  ^t>sobf5w 
Il  donna  ordre  à quatre  «Eunuques  de 
la  Cour  , d’aller  chercher  les  joyaux  , 
qu’ils  apportèrent  dans  deux  grands  plats 
- de  bois  lacris  avec  des  feuilles  d’or  , 

& couverts  de  petits  tapis  faits  exprès , 

’ l’un  de  velours  rouge  , l’autre  de  ve- 
lours verd  en  broderie.  On  les  décpil-i 

ii)  Mc?ic  Tomp  , 
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£Â7ËT TTâT.  vrit.  On  compta  trois  fois  toutes  le* 
i6gb.  pieCes.  Trois  Ecrivains  en  firent  la  lifte. 
Les  Indiens  obfervent  toutes  ces  for- 
malités , avec  autant  de  patience  que  de 
circonfpe&ion  *,  & s’ils  voyent  quel- 
qu’un qui  fe  preflfe  jrpp  ou  qui  fe  fâ- 
che , ils  le  regardent  fans  rien  dire  , en 
riant  de  fa  chaleur  comme  d’une  ex- 
travagance (2). 

La  première  piece  qu’Akel-Kham  mit 
entre  les  mains  de  Tavernier  , fut  un 
grand  diamant, qui  eft  une  rofe ronde, 
fort  d’un  côté.  A l’arrête  d’en- 

bas,  oiProit  un  petit  cran  , dans  le- 
quel on  découvre  une  petite  glace.  L’eau 
en  eft  belle.  Il  pefe  trois  cens  dix  neuf 
ratis  & demi , qui  font  deux  cens  quatre 
vingt  de  nos  carats  ($).  C’eft  un  pré- 
fent  que  Mirgimola  (4)  fit  à l’Empe- 
reur Scha  Jehan  , lorfqu’il  vint  lui  de- 
mander une  retraite  à fa  Cour , après 
avoir  trahi  le  Roi  de  Golkonde  fon 
Maître.  Cette  pierre  étoit  brute  & pe- 
foit  alors  neuf  cens  ratis , qui  font  fept 
cens,  quatre  vingt  fept  carats  & demi. 
Elle  avoir  plufieurs  glaces.  En  Europe } 
,t  on  l’auroit  gouvernée  fort  différem- 

(il  Ibid,  page  117.  ïemla  , donc  Mirgimola 
• O)  Le  ratis  fait  fept  paroîc  une  cottuption. 
r huitièmes  de  carat.  Voyez  le  Voyage  de  Ji* 

(4)  Berniet  le  nomme  vernier  aux  Mines  de  DU- 

f!*is  cottefte«ient  jouis,  Tûtnc  }6. 

ment 
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ïnent  ; c’eft-à-dire , qu  on  en  auroit  ciré  T77ERNIE1^ 
de  bons  morceaux , & quelle  feroic  de-  j<w, 
jxieurée  plus  pefante.  Scha- Jehan  la  fît 
tailler  par  un  Vénitien  , nommé  Hor- 

tenfîo-Borgis  /mauvais  Lapidaire  qui  fc 

trôuvoit  à la  Cour.  Aufïi  fut- il  mal  re- 
compenfé.  On  lui  reprocha  d’avoir  gâté 
une  fi  belle  pierre , qui  auroit  pu  con- 
ferver  un  plus  grand  poids  , & donc 
Tavernier  ajoute  qu’il  auroit  pû  tirer 
quelque  bon  morceau  , fans  Faire  tort  a 
l’Empereur  (s).  H ne  reçut,  pour  prix 
de  fon  travail , que  dix  mille  roupies. 

A près  avoir  admiré  ce  beau  diamant , 

& l’avoir  remis  entre  les  mains  d’A- 
kel-Kam,  l’Auteur  en  vit  un  autre  , en 
poire  , de  fort  bonne  forme  & de  belle 
eau  , avec  trois  autres  diamans  à ta- 
ble, deux  nets  , & l’autre  qui  a de  pe- 
tits points  noirs.  Chacun  pefe  cinquan- 
te cinq  à foixante  ratis  j & la  poire  , 
foixante  deux  & demi.  Enfuire  on  lui 
montra  un  joyau  de  douze  diamans  ; 
chaque  pierre  , de  quinze  a feize  ratis  , 

Sc  toutes  rofes.  Celle  du  milieu  eft  une 
rofe  en  cœur , de  belle  eau , mais  avec 
trois  petites  glaces*,  & cette  rofe  peut 
pefer  trente  cinq  à quarante  ratis.  On 
lai- fit  voir  un  autre  joyau  de  dix  fepe 
diamans  , moitié  table  , moitié  rofe , 


*5)  Vage  “7< 

Tome  XXXVII* 


V 


Digitized  by  Google 


î> 

f.  6 66 


458  Histoire  generale 
7ÿ~  dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
de  fept  ou  huit  ratis  ; à la  réferve  de 
celui  du  milieu  , qui  peur  en  pefer 
feize.  Toutes  ces  pierres  font  de  lapre*- 
miere  eau , nettes  , de  bonne  forme  ,& 
les  plus  belles  qui  puifTent  fe  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire;  l’une 
d’environ  foixante  dix  ratis  , un  peu 
plate  des  deux  côtés , de  belle  eau  ,5c 
de  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle, 
de  cinquante  cinq  à foixante  ratis , de 
bonne  forme  &c  de  belle  eau,  Une  perle 
ronde  , belle  en  perfection  , un  peu 
plate  d’un  côté , & du  poids  de  citir* 
quante  fix  ratis.  C’eft  un  préfent  de 
Scha-Abas  II,  Roi  de  Perfe  , au  grand 
Mogol.  Troisautres  perles  rondes,  chai- 
cune  de  vingt  cinq  à vingt  huit  ratis, 
mais  dont  l’eau  tire  fur  le  jaune.  Une 
perle  de  parfaite  rondeur , pefant  trente 
fîx  ratis  & demi , d’une  eau  vive  , blan- 
che , tk  de  la  plus  haute  perfection, 
C etoit  le  feui  joyau  qu’Aureng-zeb  eût 
acheté , par  admiration  pour  fa  beauté. 
Tout  le  refie  lui  venoic,  en  partie  de 
Daracha , fon  frere  aîné  , dont  il  avoir 
eu  la  dépouille  après  lui  avoir  fait  çou* 
per  la  tète,  en  partie  des  préfens  qu’il 
pivoit  reçus  depuis  qu’il  étoit  monté 
fur  le  thrône.  Ce  Prince  avoit  moins 
d’incjinatipu  pour  les  pierreries  que 
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pour  l’or  & l'argent  {&).  77^7 

Akel-Kan  continua  de  mettre  entre  »<««% 
les  mains  de  Tavernicr , en  lui  biffant 
tout  le  temps  de  fatisfaire  fa  curiofué, 
deux  autres  perles-,  parfaitement  ron- 
des & égales , qui  pefent  chacune  vingt 
cinq  ratis  & un  quart.  L’une  eft  un  peu 
jaune;  mais  l’autre  eft  d’une  eau  très 
vive  , & la  plus  belle  qui  foit  au  mon- 
de.Il  eft  vrai  que  le  Prince  Arabe , qui  a 
pris  Mafcate  fur  les  Portugais,  en  a une 
qui  paffe  pour  la  première  en  beauté. 

Mais  quoiqu’elle  foit  parfaitement  ron- 
de , & d’une  blancheur  fi  vive  , qu’elle 
en  eft  comme  tranfparente , elle  ne  pe- 
fe  que  quatorze  carats.  L’Afie  a peu  de 
Monarques  qui  n’ayent  follicité  cePrin- 
ce  de  leur  vendre  une  perle  fi  rare  (7). 

Tavernier  admira  deux  chaînes  ; l’une 
de  perles  , & de  rubis  de  diverfes  for- 
mes , percés  comme  les  perles  *,  l’au- 
tre , de  perles  & d’émeraudes  , rondes 
& percées.  Toutes  les  perles  font  de 
plufieurs  eaux  , & chacune  de  dix  ou 
douze  ratis.  Le  milieu  de  la  chaîne  de 
rubis  offre  une  grande  émeraude  de 
vieille  roche , taillée  au  quadran  & fort 
haute  en  couleur,  mais  avec  plufîeurs 
glacés.  Elle  pefe  environ  trente  ratis. 
Aumilieu.de  la  chaîne  d’émeraudes, 

(7)  Ibidem,  Pages  77  & 11S. 

Vij 


Digitized  by  Google 


4(ïo  Histoire. generale 
on  admire  une  Amethifte  Orientale  à 
46M-  cable  longue , du  poids  d'environ  qua- 
rante ratis;  & belle  en  perfection. 

Un  rubis  balais  Cabochon  , de  belle 
couleur,  & percé  par  le  haut , qui  pefe 
dix  fept  meicals , dont  fix  font  une  once. 
Un  autre  rubis  “Cabochon , parfait  en 
couleur,  mais  un  peu  glacé,  & percé 
par  le  haut  , du  poids  de  douze  mef- 
cals.  Une  topaze  Orientale , de  couleur 
fort  haute , taillée  à huit  pans , qui  pefe 
t fix  rrçefcals  , mais  qui  a d’un  côté  un 
petit  nuage  blanc. 

Tels  étoient  les  plus  précieux  joyaux 
du  grand  Mogol.  Tavernier  vante  l’hon- 
neur qu’il  eut  de  les  voir  & de  les  te- 
nir tous  dans  fes  mains,  comme  une 
faveur  qu’aucun  autre  Européen  n’a- 
voit  jamais  obtenue  (8). 
peux  voya.  Il  rend  compte  de  deux  Vgyages  qu*il 
l' g^jjtonde!  av°ic  faits  de  Surate  à Golkonde  , dès. 
• l'année  1645  > & qui  méritent  de  trou- 
ver place  dans  une  Note , en  faveur  des 
Géographes  (<?).  Les  remarques  fuivari- 

(8)  Pajje  119. 

(9)  Tavernier  partir  de  Surate  le  19  de  Janvier,®: 
£t  , le  premier  jour , 3 enfles  jufiju’à  Cambarj  : 


De  Cambari  i Barnoli , 9 coflç$, 

I)e  Barnoli  à Beara  , , ' i* 

De  flçara  à Navapoue , . • 11? 

Pc  Navapour  à Kinkuîa,  — 18 

De  Kinkula  à Pipelnar  , 8 

jD.e  Pipelnar  à Nimpour  , 17 

|?e  J'Imiyoyr  à Paune  t *4 
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tes  regardent  quelques  Places 


De  Patane  d Secoura", 

De  Secoura  à Baleela , 

De  Oakela  à Disgon  , j* 

De  Disgon  à Doltabat , i • 

De  Doltabat  à Aureng-Abad  , 4 

D'Aureng  Abad  d Pipeli , 8 

De  Pipeli  d Aulcar,  1t 

D’Auleat  d Guilhiner  y 10' 

De  Guifmner  d Aüi,  11 

D’AfSi  d Sarver , JS 

De  Saiver  d Lefona  >•  tS 

De  Lefona  d Nadour  , . li 

De  Nadour  d Patonra,  $ 

. De  Patoma  d Kakmi  y 10' 

De  Kakmi  à Satapcur  y le’ 

De  Satapouc  à Shanaga  y i* 

De  Sitanaga  à Satanagar  y . 10 

De  Satanagar  à Melvari  , J^f 

De  Melvari  à Girballi , Jt 

De  Girbaili  à Goikondé  , 14 

Cette  route  eft  de  514  codes , que  l’Auteur  fit.  ow 
<7  jours.  En  1 tf  y 5 , il  en  prit  une  autre  , depuis  Pipel* 
liar  ■,  mais  il  ne  marque  pas  les  colles  de  Pipelnat 
Birgam  , le  1 1 de  Mars*- 

De  Birgam  S Ômberar , le  j 3 

D'Omberat  à Enneck-Tcnqüe  ,■  le  14 
D’Enneck-Tenquc  à Geroul , le  1 f 

De  Geroul  à Lazour , le  16 

De  Lazour  à Aurengabad , le  17 

D’Aurengabad  à Pipelgan,  ou  Pipely,  le  18 
De  Pipelgan  à Ember,  le  iÿ 

D'Ember  à Deogan  , le  *0 

De  Deogan  à Parris , le  ai 

De  Parris  à Bargan , le  a* 

De  Bargan  à- Palam  ,•  le  a} 

De  Palam  à Kandear  , le  14 

De  Kandear  à Gargan  , le  if  > 

De  Gargan  à Nagouni  ,,  le  i 6 

De  Nagouni  à Indovc  , le  i7 

•;  D’Tndove  à Indelvaï-,  le  18 

D'Indclvaï  à Rcgivaîi  , le  1 9 

De  Rcgivaîi  à Malapkipet , le  3» 

De  MafapkipetàMirel-Molakipet,  le  31 

A GolRonde.  le  1 

V ii> 
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Tavehnis*.  l’Auteur  s’arrêta  dans  cette  route. 

1666.  Dolcabat  eft  une  des  meilleures  For- 
iufe,dimfeî cere^*  des  Etats  du  grand  Mogol , fur 
*kce»,  une  montagne  fi  efearpée , que  le  che- 
min qu’on  y a pratiqué  ne  peut  rece- 
voir à la  fois  qu’un  cheval  ou  un  cha- 
meau. La  ville,  qui  eft  au  bas  de  la 
montagne  , eft  ceinte  de  bonnes  mu- 
railles. Cette  Place  importante,  que  les 
Mogols  avoient  perdue  lorfque  les  Rois 
<3e  Vifapour  & de  Golkonde  avoient 
* fecoué  le  joug , fut  reprife  par  des  ru- 
fes  fort  fubciles  fous  le  régné  de  Scha- 
Jehan.  On  y voit  une  très  belle  artille- 
rie , dont  le  foin  eft  ordinairement  com- 
mis à des  Canoniers  Anglois  ou  Hot- 
landôis. 

Aurengabad  n’écoit  anciennement 
qu’un  village, .dont  Aureng-zeb  a fait 
«ne  ville , en  mémoire  de  fa  première 
femme  , qui  y écoit  morte , & pour  la- 
quelle il  avoit  eu  d’autant  plus  d’affec- 
tion que  tous  fes  enfans  venoient  d’elle. 
Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d’un  Lac, 
. de  deux  coftes  de  tour , qui  baigne  le 
piçd  des  maifons  de  la  ville.  Son  tom- 
beau &c  la  Mofquée  dont  il  eft  accom- 
pagné , avec  un  fort  beau  Carvanfera , 

D’Agra  à Golkonde  on  prend  par  Brampour  , & 
ie  Brampour  à Dolcabat , qui  a’en  elt  qu'à  cinq  ou  âc 
journées,  > ‘ k 
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ôfit  coûté  des  frais  immenfes  * parce 
que  le  marbre  blanc  , donc  ces  deux 
édifices  font  revécus , viennent  de  Lahor 
par  charroi , & demeurent  près  de  qua- 
tre mois  en  chemin.  Tavernier  rencon- 
tra , près  d’Aurengabad  , plus  de  trois 
cens  charetres , chargées  de  ce  marbre , 
dont  la  moindre  étoit  tirée  par  douze 
bœufs  (10). 

On  pafiè  à Nadour  , une  riviere  qui 
Va  fe  jetter  dans  le  Gange , & qui  ex^ 
pofe  les  Voyageurs  à l’embarras  d’ob- 
tenir  du  Gouverneur  une  permiflion  paf 
écrit  •,  fans  compter  qu’on  y paye  qua- 
tre roupies,  pour  le  paflage  de  chaque 
Voiture. 

G’eft  à Satanagar  qu’on  entre  fur  les 
terres  du  Roi  de  Golkonde. 

Enneck-Tenque  eft  une  bonne  For- 
tereiïe , qui  porte  le  nom  de  deux  Prin- 
ceftès  des  Indes.  Sa  fituation  eft  fur  une 
montagne  efcarpée  de  routes  parts , avec 
un  petit  chemin , au  Levant , qui  eft  le 
feul  côté  par  lequel  on  y puiffe  mon- 
ter. L’enceinte  de  la  Place  contient  un 
étang  , 8c  des  terres  qui  peuvent  four- 
nir à la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes. 

Il  pafte  à Lazour  une  riviere  dont  le 
bord , à la  portée  du  canon  vers  le  Le- 

!<•)  Page!,. 
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jjÇAvERNii*.,  vant, eft  orné  d’une  des  plus  grandes 
t6i6‘  Pagodes  du  pays  , où  l’on  vçit  ar- 
river fans  ceffè  un  grand  nombre  de 
Pèlerins. 

Candear  eft  une  grande  Forterefté  y 
mais  commandée  par  une  monragne. 

Entre  Indelvaï  8c  Regivali , on  paflè 
tme  petite  riviere , qui  fépare  les  Etats 
du  grand  Mogohdes  terres  du  Roi  dé 
Golkonde  (ir). 

lettres  Ce  fut  pour  un  de  ces  Voyages } que 
Siamhà  Ta- Tavernier  reçut  du  Nabab  - Scha-Eft- 
xcraier.  Kbam  ; oncle  du  grand  Mogol , un  PalTe* 
port  8c  diverfes  lettres  , qui  lui  don- 
noienc  la  qualité  de  ce  qu’il  appelle 
Gentilhomme  de  fa  Maifon , quoique 
le  Paffeport  ne  porte  que  le  nom  de 
Serviteur.  On  rapportera  quelques-unes 
de  ces  Lettres , dans  la  même  vue  qui 
les  lui  fait  rapporter  toutes  ; c’eft-à- 
dire,  pour  faire  connoître  le  ftyle  8c  la- 
forme  de  ces  faveurs  Orientales  ( 1 1). 


fn)  Page  8t. 

( î r)  Réponfe  de  Scha-Eftr 
Kham  à la  demande  de 
lHAuteur.  Gtand  Dieu  Au 
chéri  de  la  (or-tune appui 
de  la  vertu  , le  Sieur  Ta- 
yernier  , François.  A mon 
eher  Ami , fâchez  que  vo- 
tre Lertrcm’a  été  rendue, 
par  laquelle- j’ai  fû  votre 
retour  à Surare  , & comme 
vous  ayez  apporté  ce  que 


je  vous  avois  recomman- 
dé. J’ai  confidéré  diûin* 
&ement  tout  ce  que  vour 
m’avez  écrit  ; ce  qui  m'a 
donné  beaucoup  de  fatis- 
faélion.  C’eft  pourquoi , il 
faut  qu’après  avoir  reçu 
cette  Lettre  , vous  veniez: 
en  ma  préfencc  . avec  ce 
que  vous  avez  apporté , 
Sc  foyez  certain  que  je 
yous  fêtai  toupies  ayants» 


Die 


GoogI 
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En  arrivant  à Aureng-Abad  , où  les  ta  VIU.K1I  Ut-.- 

dernières  l’appeiloient , il  trouva  le  Na-  VV5/' 

rr  L Auteur 


ges  pofGbles.  De  plus , je 
Vous  envoyé  le  PafTepott 
que  vous  m’avez  deman- 
dé. Le  plutôt  que  vous 
pourrez  venir  fera  le 
mieux.  Pourquoi  écrire 
d’avantage  ? Fait  l'cn- 
zieme  du  mois  Chou^ 
val  de  l’année  de  Maho- 
met 101 îp. 

Ce  qui  fuit  étoit  de  la 
propre  main  du  Nabab.- 

L’Elu  de  mes  plus  ché- 
ris, votre  Requête  m’a  été 
rendue.  Dieu  vous  bénilïe, 
& vous  récompenfc  d’a- 
voir tenu  votre  p tome  lie. 
Il  faut  que  vous  veniez 
promptemenr,  Sc  foyez  fût 
que  vous  aurez  avec  moi 
toutes  fortes  de  contente- 
ment îc  de  profit; 

Le  tour  du-fceau  conte- 
noif,  Le  Prime  des  Princes. 
Le  Serviteur  de  l'Empereur 
Conquérant  Aureng-%eb. 

Deuxieme  Lente.  Grand 
*Dieu.  Au  plus  expert  des 
Ingénieurs  8c  la  crêm'e  des 
bons  efptits,le  Sieur  Ta  - 
Vernier , François'.  Sachez 
que  je  vous  tiens  au  nom- 
bre de  mes  plus  chers  fa- 
voris, Comme  je  vous 
avois  écrit  de  venir  à Je- 


'*  joint  Sclia- 
Royaume  de  Decan  ; je  me  E^-Khaitt1  a t- 
fuis  mis  en  chemin  le  i y deChou*- 
du  mois  Chouval.  Ainfi,.Parv 
il  n’elt  pas  à propos  que. 
vous  veniez  à Jehanabad  j 
mais  tâchez  de  vous  ren- 
dre au  plutôt  à Brampoar,- 
où  , avec  l’aide  de  Dieu  ,, 
j’arriverai  avant  deux 
mois  J’cfpere  que  vous  fe- 
rez-ce  que  je  vous  écris. 

Troiherae  Lettre.  Grand' 

Dieu.  Le  plus  chéri  de  mes 
favoris  , le  Sieur  Taver- 
nier , François , fâchez  que 
je  vous  ai  fortement  dans'* 
ma  mémoire. La  Lettre  que' 
vous  m’avez  envoyée  m’a 
été  rendue.  Je  l’ai  lûe  at- 
tentivement mot  pour  ' 
mot.  Vous  m’écrivez  que' 
lés  pluies  8c  les  mauvais' 
chemins  vous  empêchoient 
de  veuir , 8c  qu’après  l’hy- 
ver  vous  me  viendriéz- 
trouver.  Maintenant  que" 
les  pluies  font  paffces*,-8c- 
que  dans  vingt  cinq  ou; 
vingt  fix  jours  j'efjacré'  que' 
je  ferai  â Aureng-Abad,, 
faites  diligence  pour-  m-p-c 
venir  trouver.  Jè  crois  que' 
vous  n’y  manquerez*  pas,*. 

Ce  qui  fuit  étoit  de  1 a* 
main  du  Nabab  :'- 


banabab  , 8c  d’apporter  Cirer  Ami , vousnemaft-- 
avec  vous  les  raretés  qae  querez  pas  d’exécuter  ce- 
vous  avez  pour  moi,  «nain-  que  je  viens  dé  vous  écrire.- 
tenant  que  par  les  faveurs  Réponfcde  Taytrnkr,, 
t îc  grâces  de  l’F.mpcreur  , dàns  le  même  lïyle.  Celiii-t 
pal  étéconftitugfon  Vice-  qui  prie-  Dicu  pour  Votre  ; 
poi  fie-  Gouverneur  au  Altellc  2c  pour  l’aecroilTe-- 

V-v-' 
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bab  parti  pour  le  Decan  , à la  tête  d’a-- 
ne  àrmce  , qui  avoir  déjà  formé  le  fiege 
de  Choupar  une  des  villes  du  fameux 
Sevagi.  Il  fe  rendit  au  camp , & le  Na- 
bab acheta  tout  ce  qu’il  avoir  apporté. 
Ce  Seigneur  envoyoic  chaque  jour^è 
Tavernier , quatre  plats  de  differentes’ 
viandes , & quatre  de  fruits  & de  con- 
fitures, qui  tournoient  au  profit  de  fes 
Domeftiques , parce  qu’on  ne  lui  laiffoif 
guère  la  liberté  de  manger  d'ans  fa 
Tente*  Cinq  ou  fix  Princes  Idolâtres, 
qui  fc  trouvoient  à l’armée  , le  trai- 
taient tour- à-tout  i mais  leurs  mets , in- 
feétés  de  poivre , de  gingembre  & d’au- 
Éres  épiceries  , lui  faifoient  trouver  peu 
de  plaifir  dans  ces  fêtes.  Pendant  fon 
féjour  au  camp , le  Nabab  fit  jouer  une 
mine  ; opération  fi  nouvelle  pour  les 


aient  de  Votre  Grandeur  & 
Jirofpérité  , Jean  Baptiffe 
Tavernier , François , pré- 
fente  Requêce  à votre  libé- 
rale bénignité  , vous  qui 
•tes  le  Lieutenant  de  l’Em- 
jereur  , qui  gouverne  , 
comme  Patent  de  Sa  Ma- 
jellé , tous  les  Royaumes 
fournis  à fon  feeptre  , le- 
uel  a remis  4 votre  con- 
uire  les  plus  importantes 
affaires  de  fa  Couronne  , 
1:  Piince  invincible  Sca- 
K-bam  , que  Dieu  tienne  en 
fa  garde. 

J'ai  reçu  et  commande- 


ment dont  Votre  ÀUefTe* 
a voulu  augmenter  la  for- 
tune du  moindre  de  fes  Ser- 
viteurs. Salut  au  Nabab  , 
le  Prince  des  Princes.  Je 
m’étois  donrré  l'honneur  t 
ces  jours  pa!Tés,de  vous 
écrire  par  un  Valet  de  pied 
de  la  Maifon  de  Votre  Al- 
teffe , que  je  ne  manque- 
rois  pas  , Sic.  Maintenauc 
que.  vous  ordonnez  que  ce 
foit  à Aureng  Abab  , je 
fUivrai  vos  ordres.  Fait  fc 
dixième  jour  du  mois  Ha- 
ga. 
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Habicans  de  Choupar,  que  dans  l’ef-  tavkr’nVer,, 
froi  qu’ils  en  conçurent,  ils  fe  rendi- 
rent  à Compoficiom  Les  brigandages  , 
qui  fe  commettoient  par  les  coureurs 
des  deux  Partis , firent  fouhaiter  à Ta- 
vernier  que  le  prix  de  fes  marchandi- 
fes  lui  fût  compté  à Doltabat  5 ce  que 
le  Nabab  lui  accorda  volontiers  ; &c 
dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans 
la  ville  , il  fut  fatisfait  avec  une  exac- 
titude qu’il  loue  beaucoup  dans  cette 
occafion  (13). 

Deux  Voyages  que  l'Auteur  fît  de  v<>yagep a* 
Surate  a Coa  , 1 un  en  1641 , l autre  en  te  àGoa> 
164S  , lui  donnent  occafion  de  tracer 
le  chemin  p3r  terre  (14).  Le  chemin  eft 
fort  mauvais,  fur- tout  depuis  Daman 
jufqu'à  Rejapour,  Aufli  la  plupart  des 
Voyageurs  le  font-ils  par  mer , dans  une 
de  ces  barques  à rames  qui  fe  nomment 
Almadies  , 8c  qui  ne  perdent  guere  la 
vue  des  Cotes.  D’un  autre  côté , cette 
courte  navigation  les  expofe  à tomber 
entre  les  mains  dès  Malabares,  Cor- 
faires  de  profefifion , & cruels  ennemis 

(13)  Page  9 Je  Bacaïm  à Chaul  ; it 

(14)  On  compte  ici  les  di-  de  Chaul  à Daboul  -,  iode 
fiances  par  gos,  qui  font  Daboul  à Rejapour;  9 de 
environ  quatre  de  nos  Rejapour  à Mingrela  •,  4 
lieues  communes.  De  Su-  de  Mingrela  à Goa.  Ibid. 
rate  à Daman  , 7 gos  5 page  joo. 

je  de  Daman  à Bafiaiaa  -, 

Vvj 
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TavcrotÊk.  ^es  Chrétiens.  Tavernier  vie  un  Carme1,; 
auquel  ils  avoient  donné  une  fi  rigou- 
ceufe  torture , pour  en  tirer  plus  promp* 
tement  fa  rançon  , qu’il  étoit  demeuré 
fort  eftropié  d’un  bras  & dune  jambe, 
sort  d'un  II  raconte  qu’un  Capitaine  Anglois , 

iio'hPaKaqué  n°mmé  Clarck , venant  de  Bantam  à 
P«  les  Maia- Surate , eut  le  malheur  de  tomber  dans* 
l **  une  efeadre  de  vingt  cinq  ou  trente 
barques  Malabares,  dont  il  fut  %igou- 
reufement  attaqué.  Dans  l’impuiffance 
de  réfifter  à cette  première  furie  , il  fit 
mettrelefeuà  quelques  barils  de  pou- 
dre, qu’il  avoir  eu  le  temps  de  prépa- 
rer  fous  letillac.-  Cette1  rufe  fit  fauter 
un  grand  nombre  de  Corfaires  , qui 
étoient  déjà  montés  à bord  : mais  les 
autres  n’en  paroifiant  que  plus  animés  , 
Glarck,au  défefpoir , fie  defeendre  tous, 
fes  gens  dans  fes  deux  Chaloupes, f en- 
tra’féul  dans  fa  chambre1,  où  il  difpofa 
une  longue  amorce  jufqu  a là  foute  aux 
poudres",  & pritletemps  ou  les  Corfai- 
res montoient  de  toutes  parts  , pour 
faire  jouer  cette  efpece-  de  mine.  Son 
adrefiè  & fon  intrépidité  lui  firent  trou- 
ver lemoyende  fe  jetter  dans  lesflots; 
& de  rejoindre  une!  des  deux  chalou- 
pes, tandis -que  fes  • ennemis-  voloient 
en1  pièces  avec  un  fracas  épouvantable; 
Cependant  il  en  reftoit  alfez  pour  atrêq 
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ter  les  chaloupes,  qui  contenoient  en-  taverwe*., 
viron  quarante  A nglois.  Tavernier  étoit  l6r,<‘ 
à-  déjeuner  avec  le  Préfident  de  Sura- 
te , nommé  Fremelin , lorfque  le  Ca- 
pitaine Clarck  informa  les  Anglois 
de  cette  ville  , qu’il  étoit  efclave  du 
Samorin  ,•  avec  tous  fes  Compagnons» 

Ce  Prince  n’avoit  pas  voulu  les  lailler 
entre  les  mains  des  Corfaires , parce  que 
plus- de  douze  cens  veuves  , qui  avoient 
perdu  leurs  maris  dans- cette  avanture,, 
demandoient  leur  vie.-  Il  les  appaifa-, 
néanmoins  , en  leur  promettant  à cha- 
cune deux  piaftres  -,  ce  qui  montoit  à'- 
plus  de  deux  mille  quatre  cens  écus,. 
outre  leur  rançon pour  laquelle  on  en 
demandoir  quatre  mille.  Le  Préfident 
fe  hâta  de  faire  tenir  cette  fomme  ; & 
Tavernier  vit  revenir  tousjes  Captifs.,, 
les  uns  en  bonne  fanté , d’autres  acca- 


blés de  maladies  (15).- 

Mengrela,  d’où  il  ne  relie  que  qua-  McngreiAÿ. 
tre  gos,  où  feize  lieues  jufqu’à  Goa,  ^.ëLcèikiuC 
eft  un  gros  Bourg  à demi-lieue  de  la 
mer,  fur  les  terres  de  Vifapour.  C’eft 
une  des  meilleures  plages  de  toutes  les 
Indes.  Les  Hollandois  y prenoient  air-  , 
trefois  des  rafraîchiflemens  , lorfqu’ils 
entreprenoient  de  bloquer  Goa , & ne 
celfent  pas  d’y  en  prendre  encore  dans-. 


» (if)  Page  ici,- 


♦ 


Digitized  by  Google 


47 <3  Histoire  genîraib 
fl  VERNIER.  leurs  navigations  de  Commerce.  Non 
i«6e.  feulement  on  y trouve  d’excellent  riz 
&c  de  très  bonne  eau  mais  ce  canton 
eft  renommé  pour  le  Cardamome , que 
les  Orientaux  croyent  la  meilleure  des 
épiceries,  & qui  eft  fort  cher  aux  In- 
des parce  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans 
ce  lieu.  On  y fait  aulli  de  grolfes  toi- 
les qui  s’employent  dans  le  pays  > & une 
force  de  treillis , nommé  Toti , qui  ferc 
. pour  l’emballage  des  marchandifes.Mais 
c’eft  moins  pour  le  Commerce  que  pour 
les  vivres , que  les  Hollandois  y ont  éta- 
bli un  Comptoir.  Tous  les  vaiffeaux 
qui  font  voile  de  Batavia , de  Bengale  , 
de  Ceylan  , des  Moluques , du  Japon 
& des  autres  lieux , pour  Surate , la  mer 
rouge , le  fein  Perfique , &c. , viennent 
mouiller  en  paflfant  à la  Rade  de 
Mengrcla  (16). 

Jugement  Tavernier , entre  plufïeurs  obferva- 
^rGoa.  rions  lur  Goa,  qui  lui  îont  communes 
avec  les  autres  Voyageurs'*,  remarque 
particulièrement  (17)  que  le  Port  de 
Goa  , celui  de  Conftantinople  & celui 
de  Toulon  , font  les  trois  plus  beaux 
du  grand  Continent  de  notre  ancien 
monde.  Avant  que  les  Hollandois  , dit- 
il  , enflent  abbattu  la  puifïance  des  Por- 
tugais dans  les  Indes , on  ne  voyoit  4 

(16)  Page  104,  (17)  Page  ioj,  * 
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Goa  que  de  la  richelîe  & de  la  mngni-  TAre*Nn*,. 
ficence  s mais  depuis  que  les  fources 
d’or  & d’argent  onr  changé  de  maîtres , 
l’ancienne  fplendeur  de  cette  ville  a dif- 
paru.  »*  A mon  fécond  voyage  , ajouts 
» l’Auteur , je  vis  des  gens  , que  j’avois 
» connus  riches  de  deux  mille  écus  de 
»>  rente  , venir  le  foir  en  cacheté  me  de- 
»»  mander  l'aumône,  fans  rien  fabatre  de 
j/  leur  orgueil , fur-tout  les  femmes  qui 
« viennent  en  Palekis,&  qui  demeurent 

à la  porte  , tandis  qu’un  Valet  qui  les 
» accompagne  vient  nous  faire  un  corn- 
» pliment  de  leur  part.  0n  leur  envoyé 
» ce  qu’on  veut,  ou  bien  on  le  porte 
» foi-même  , quand  on  a la  cutiofité 
»>  de  voir  leur  vifage  j ce  qui  arrive  ra- 
« rement , parce  qu’elles  fe  couvrent  la 
» tête  d’un  voile.  Mais  elles  préfentenc 
•>  ordinairement  un  billet  de  quelque 
»>  Religieux  qui  les  recommande , & qui 
» rend  témoignage  de  leurs  richefles 
» pafifées , en  expofant  leur  mifere  pré- 
» fente.  Ainfi,  le  plus  fouvent  , on  en-» 

« tre  en  difeours  avec  la  Belle  ; & par 
« honneur  on  la  prie  d’entrer  pour  faire 
» une  collation  , qui  dure  quelquefois 
«jufqu’au  lendemain  (18).  Il  eft  con- 
» ftant , ajoute  encore  Tavernier  , que 
« fi  les  Hollandois*  n etoient  pas  venus 

tit)  Page  iof. 


Digitized  by  Google 


Taveknier 

1666. 


Dûm  Philip- 
pe deMafca 
régnas  Vice- 
cça-dc  Goa, 


Entretien 
dé  Tavernier 
avec  l’Inqui- 

/iteur. 


471  Histoire  generaee 
aux  Indes , on  ne  trouverait  pas  au^ 
» jourd’hui  , chez  la  plupart  des  Portu- 
» gais  de  Goa  , un  morceau  de  fer  ,, 
» parce  que  tout  y ferait  d’or  ou  d’ar- 
»>gcnt(i9).> 

Le  V iceroi , l'Archevêque  & le  grand 
Inquiliteur  , auxquels  Tavernier  ren- 
dit fes  premiers  devoirs  , le  reçurent 
avec  d’autant  plus  de  civilité , que  fes- 
vifites  étoient  toujours  accompagnées' 
de  quelque  préfent.  C’étoit  Dom  Phi- 
lippe de  Mafcaregnas  qui  gouvernoit 
alors  les  Indes  Portugaifes.  11  n’admet- 
roit  perfonne  à fa  table  , pas  même  fes 
enfatis  : mais  dans  la  faIle?où  il  man- 
geoit , on  avoir  ménagé  un  petit  retran- 
chement , où  l’on  mettoit  le  couvert 
pour  les  principaux  Officiers  & pour 
ceux  qu’il  invitoit  \ ancien  ufage  d’un 
temps  dont  il  ne  reftoit  que  la  fierté. 
Le  grand  Inquifueur  chez  lequel  Ta- 
verniers’étoit  préfenté,  s’excufa  d’abord 
fur  fes  affaires , & lui  fit  dire  enfüite 
qu’il  l’entretiendroit  dans  la  Maifon  de 
l’Inquifition , quoiqu’il  eut  fon  Palais 
dans  un  autre  quartier.  Cette  affe&a- 
tion  pouvoit  lui  caufer  quelque  défian- 
ce, parce  qu’il  éroit  Proteftant.  Cepen- 
dant il  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer  dans 
l’Inquifition , à l’heure  marquée.  Uû 
te)  h -j* 


i 
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Pagel’introduifit  dans  une  grande  falle , tavirVieaj 
où  il  demeura  feul , l’elfoace  d’un  quart-  tM' 
d’heure.  Enfin , un  Officier  , qui  vint 
le  prendre , le  fit  pafler  par  deux  gran- 
des galeries  & par  quelques  apparte- 
mens  , pour  arriver  dans  une  petite 
chambre  où  l’inquifiteur  l’attenaoit  , * 
aflis  au  bout  d’une  grande  table  en  forme 
de  billard.  Tout  l’ameublement , com- 
me la  table , écoit  couvert  de  drap  verd 
d’Angleterre.  Après  le  premier  com- 
pliment, l’Inquifiteur  lui  demanda  de 
quelle  Religion  il  étoit  ? Il  répondit 
qu’il  faifoit  profeffion  de  la  Religion 
Proteftante.  La  fécondé  queftion  regar- 
da fon  pere  8c  fa  mere , dont  on  vou- 
lut fçavoir  aufli  la  Religion  -,  8c  lorfqu’il  : 

eut  répondu  qu’ils  étoient  Proteltans 
comme  lui , llnquifiteur  l’afiiira  qu’il 
étoit  le  bien  venu  : comme  s’il  eût  été 
j.uftifié  par  le  hazard  de  fa  naiflance.- 
Alors  l’inquifiteur  cria  qu’on  pouvoit 
entrer.  Un  bout  de  tapiflerie , qui  fut 
levé  au  coin  de  la  chambre  , fit  paroître 
auflî-tot  dix  ou  douze  perfonnes,  qui 
étoient  dans  une  chambre  voifine.  C’é- 
toientdeux  Religieux  Auguftinsy  deux 
Dominicains , deux  Carmes , & d'au- 
tres Eccléfiaftiques , a qui  l’Inqnifireut 
apprit  d’abord  que  Tavernier  étoit  né 
JProteftant , mais  qu’il  n’avait  avec  lut 
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auean  Livre  défendu  , 8c  que  fçatchant 
les  ordres  du  Tribunal  ,il  avoit  lailTé  fa 
Bible  à Mengrela.  L’entretien  devint 
fort  agréable,  & roula  fur  les  Voyages 
de  l’Auteur  * dont  toute  l’afièmbîée  pa- 
rut entendre  volontiers  le  récit.  Trois 
jours  après,  l’Inquifiteur  le  fit  priera  1 
dîner  avec  lui , dans  une  fort  belle  mai- 
fon  qui  eft  à dertli-lieue  de  la  Ville, 86 
qui  appartient  aux  Carmes  DefchaulTés* 
C’eft  un  des  beaux  édifices  de  toutes  les 
Indes*  Un  Gentilhomme  Portugais  , 
dont  le  pere  8c  l’ayeul  s etoient  enri- 
chis par  le  Commerce , avoit  fait  bâtir 
cette  maifon  , qui  peut  pafier  pour  uni 
beau  Palais.  Il  vécut  fans  goût  pour  le 
liiâriage  * 8c  s’étant  livré  à Ta  dévotion  i 
il  palîoic  la  plus  grande  partie  de  fà 
vie  chez  les  Auguftins,  pour  lefquelsil 
conçut  tant  d’affe&ion  , qu’il  fit  un 
Teftament  par  lequel  il  leur  donnoic 
tout  fon  bien  , à condition  qu’après  fa 
mort  ils  lui  élevalFent  un  tombeau  au 
côté  droit  du  grand  Autel.  Quelques- 
uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  repréfen- 
té  que  cette  place  ne  convenoit  qu’à  un 
Viceroi , 8c  l’ayant  prié  d’en  choifir  une 
autre,  il  fut  fi  piqué  de  cette  propo- 
ficion  , qu’il  cefia  de  voir  les  Auguftins  ", 
& fa  dévotion  s’étant  tournée  vers  les 
* Carmes , qui  le  reçurent  à bras  ouverts  , 
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il  leur  laifla  Ton  héritage  à la  même  tavernur; 
condition  (10), 

Pendant  trois  mois  que  Tavernier  Hîrtoireie 
pafla  dans  Goa , il  profira  de  fa  faveur  de'ft-l'man^ 
pour  obtenir  le  congé  d’un  Gentil-  Gcntiishom- 
homme  François  nommé  Du  - Belloy.  mcsIiail$01* 
Cette  Hiftoire  eft  d’autant  plus  intc- 
refonte  dans  fon  récit , qu’elle  fe  trouve 
mêlée  avec  celle  de  quelques  autres 
François  dont  les  belles  a&ions  ne  doi- 
vent pas  demeurer  fans  éloge. 

Du-Belloy  étoit  forti  de  la  maifon 
de  fon  pere , pour  fe  former  #ar  les^ 
voyages  : mais  ayant  fait  une  dépenfo 
exceffive  en  Hollande,  -3c  ne  trouvant 
perfonne  qui  fut  difpofé’à  lui  prêter 
de  l’argent , la  néceffité  lui  fie  prendre 
le  parti  de  paffer  aux  Indes.  Il  entra 
dans  une  Compagnie  Hollandoife,  avec 
laquelle  il  fut  tranfporté  à Batavia , dans 
' le  temps  que  les  Hollandois  faifoient 
la  guerre  aux  Portugais  de  Ceylan.  A 
fon  arrivée  , on  le  mit  dans  les  recrues 
qû’on  envoyoit  dans  cette  Ifle.  Le  Gé- 
néral des  troupes  Holîandoifes  fe  voyant 
fortifié  par  ce  renfort , qui  croit  com- 
mandé par  un  Officier  François , nommé 
Sainr-Amant  , homme  de  courage  & 
d’expérience , réfolur  d’affieger  Negom- 
bo , une  des  Places  Portugaifes  de  l’Ifle 

(10)  Page  i«j. 


Digitized  by  Googl 


'47<*  Histoire  gener'âlê 
ÎaVernieh.  Ceylan.  On  donna  trois  afiauts , dans 
t66i.  lefquéls  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Fran- 
. çois  firent  admirer  leur  valeur , fut-  tout 
Saint- Amant , & Jean  de  - Rofe,  qui 
furent  tous  deux  blefies.  Le  Générai 
charmé  de  fe  voir  fi:  bien  fervi , promit 
que  fi  l’on  prenoit  Negombo  y Saint- 
Amant  auroit  le  gouvernement  de  cette 
Place.  Il  tint  parole.  Mais  un  jeune 
homme,  arrive  depuis  peu  de  Hollande 
& parent  du  Gouverneur  de  Batavia , 
obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  ce- 
lui qui  la  devoir  à fon  courage , & vint 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  ConfeiL 
Saint- Amant  , furieux  de  fe  voir  indi- 
gnement fuppkmté,  débaucha  quinze  ou 
vingt  foidats  , la  plupart  François , entre 
Iefqueis  étoient  Du-Belloy,Des-Maretsr 
Gentilhomme  en  Dauphiné,  & Jean  de- 
Rofe.  U trouvl  le  moyen,  de  fe  jetrer 
avec  eux  dans  l’armée  Portugais.  Ce 
petit  nombre  de  braves  guerriers  releva 
les  efpérances  des  Portugais.  Ils  atta- 
quèrent Negombo  , d’où  ils  avoient  été 
chaflfés  , ôc  l’emportèrent  au  fécond 
affaut, 

Dom  Philippe  de-Mafcaregnas  étoit 
alors  Gouverneur  de  Ceylan , c’eft-à- 
dlre  de  toutes-les  Places  qui  dépendoient 
du  Portugal.  Il  faifoit  fa  demeure  dans 
« la  ville  de  Colombo  > où  il  reçut  dés 
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Lettres  de  Goa  , qui  lui  apprenaient  la  ta  VERNIE**' 
mort  du  Viceroj , & qu’il  étoit  nommé  16 6(' 
pour  lui  fuçcéder.  Avant  fon  départ , il 
voulut  voir  Saint- Amant  & fes  Com- 
pagnons , pour  récompenfer  leurs  fervi- 
ccs.  Il  eftimoit  la  valeur.  Audi  tôt  qu’il 
eut  vu  cette  troupe  de  Braves , il  prit 
la  réfolution  de  les  emmener  avec  lui , 
foit  parce  qu’il  fe  promettoit  à Goa  plus 
d’occafions  de  les  avancer,  foit  qu’ap- 
préhendant de  rencontrer  les  Malaba- 
res  , il  fut  bien  aife  d’avoir  près  de  lui 
des  gens  de  réfolution.  En  approchanc 
du  Cap  de  Comorin  , une  furieufe  tem- 
pête difperfa  fa  Flotte  & fit  périr  plu- 
fieurs  Barques.  Le  Vailfeaudu  Viceroi 
fe  trouvoit  expofé  lui-même  au  dernier 
danger,  & les  Matelots  faifoient  des 
efforts  inutiles  pour  gagner  la  terre  , 
lorfque  Saint- Amant  & fes  Compa- 
gnons , voyant  le  naufrage  inévitable, 
fe  jetterent  dans  la  mer  avec  des  cor- 
des & des  pièces  de  bois,  fur  lefquel- 
les  ils  prirent  leur  nouveau  Maître  8>C 
le  fauverent  avec  eux. 

Ce  Seigneur  fit  éclater  fa  reconnoifi- 
fance  en  arrivant  à Goa,  Anflu-tôt  cja’il 
eut  pris  pofieffion  de  fa  dignité  , il  re- 
vêtit Saint- Amant  de  la  charge  de 
Grand-Maître  de  l’artillerie  , & d’In- 
ndant  général  de  loupes  les  Forteref* 
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Tavfrnif.r.  <es  *îue  ^es  Portugais  avoient  aux  Indes. 

1666.  H lui  fit  époufer  enfuite  une  fille  , qui 
lui  apporta  du  bien.  Tous  les  autres 
François  fe  repentirent  auffi  de  fa  gé- 
néroficé.  Jean  de-Rofe  demanda  detre 
renvoyé  à Colombo  , où  il  époufa  une 
jeune  veuve  Merive , que  Ton  mari  avoit 
laiiFée  fort  riche.  Dom  Philippe,  qui 
avoir  conçu  des  fentimens  particuliers 
d’atfe&ion  pour  Des-Marers , parce  que 
c’étoit  à lui  qu’il  avoit  l’obligation  de 
l’avoir  chargé  fur  fes  épaules  pour  le 
fauver  du  naufrage  , le  fit  Capitaine  de 
fes  gardes. 

Du-Belloy  demanda  la  liberté  d’aller 
à Macao.  Il  avoit  appris  qu’une  partie 
de  la  NoblePè  Portugaife  fe  retiroit  dans 
cette  ville , après  s 'être  enrichie  par  le 
Commerce  ; qu’elle  recevoit  bien  les 
Étrangers , & qu’elle  aimoit  fort  le  jeu , 
qui  croit  la  plus  forte  paillon  de  Du-Bel- 
loy. Il  patfa  deux  ans  à Macao  , dans 
des.  amufemens  de  fon  goût.  Lorfqu’il 
avoit  perdu  fon  argent  au  jeu  , il  trou- 
voit  des  amis  allez  généreux  pour  lui  en 
prêter.  Mais  un  jour  , qu 'après  avoir 
Fait  un  gain  confidérabie , il  perdit  tout 
ce  qu’il  polTédoit , avec  plus  de  mal- 
heur qu’il  n’avoit  eu  de  fortune , .un 
emportement  de  colere  le  fit  jurer  con- 
tre un  tableau  de  piété , qui  fe  trou- 
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voit  dans  le  même  lieu , en  lui  repro-  tavernieuT. 
chant  d’avoir  été  la  caôfe  de  fa  difgrace.  1<É<* 
Auffi-tôt  l’Inquifiteur  en  fut  averti.  Tou- 
tes les  villes  P*rtugaifes  des  Indes  ont 
un  de  ces  redoutables  Officiers  > dont 
le  pouvoir  à la  vérité  n’eft  pas  fans 
bornes  » mais  qui  a droit  de  faire  ar- 
rêter ceux  dont  on  lui  fait  des  plaintes  , 
d’entendre  les  témoins  , & d’envoyer 
les  coupables , avec  les  informations , 
par  le  premier  Navire  qui  part  pour 
Goa,  où  le  pouvoir  de  condamner  & 
d’abfoudre  appartient  à i’Inquifiteur  gé- 
néral. Du-Belloy  fut  embarqué  , les  fers 
aux  pieds  , fur  un  petit  vailfeau  de  dix 
à douze  pièces  de  canon.  Le  Capitaine 
devoir  répondre  de  fa  perfonne  ; mais 
cet  Officier  étoit  un  homme  civil , qui 
connoiffant  fon  prifonnier  pour  un  Fran- 
çois de  bonne  Maifon  , lui  fit  ôter  fes 
fers  & le  fit  manger  à fa  table , avec 
l’attention  de  lui  fournir  du  linge  &c  des 
habits  pendant  le  voyage  , qui  fut  d’en* 
viron  quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à Goa  , le  19  de  Fé- 
vrier 1649.  Saint-Amant  s’étant  rendu 
au  port  de  la  part  du  Viceroi , fans  autre 
vue  que  de  prendre  les  Lettres  , & de 
fçavoir  ce  qui  fe  pafloit  à la  Chine  , fut 
extrêmement  furpris  de  reconnoîtré  Du- 
JBelloy , & d’apprendre  fon  infortune.  Le 
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raine  refufoit  de  le  laifîèr  forrir  du 
, avant  que  le  grand  Inquisiteur 
en  fut  averti.  Cependant  le  crédit  de 
Saint-Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté 
d’emmener  fon  ami  aans  la  ville , ou 
il  n’oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fes 
plus  vieux  habits , pour  le  préfenter  à 
l’Inquifition.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute 
la  chaleur  de  l’amitié  l'Inquifiteur, 
touché  de  l’état  où  il  le  voyoit  , lui 
•donna  la  ville  pourprifon,à  condition 
qu’il  fe  repréfentât  au  premier  ordre. 
Tavemier , qui  fe  trouvoit  alors  à Goa, 
étant  devenu  un  des  principaux  Aéteurs 
dans  la  fuite  de  cette  avanture  , c’eft 
dans  fes  propres  termes  qu’on  doit  fou- 
haiter  d’en  lire  le  récit. 

« Dans  ces  circonftances  , Saint- 
» Amant  m’amene  Du-Belloy , comme 
je  fortois  de  mon  logement  pour  aller 
« voir  Mr  l’Evêque  de  Mire,  que  j’a- 
« vois  connu  à Conftantinopîe  lorfqu’il 
« y étoit  Gardien  des  Francifcains  de 
« Galata.  Je  les  priai  de  m’attendre  un 
« peu , & de  dîner  avec  moi  \ ce  qu’ils 
» m’accorderent  : après  quoi  j’offris  ma 
» maifon  &c  ma  table  à Mr  Du-Belloy , 
«qui  accepta  mes  offres.  Je  lui  fis 
« faire  trois  habits  complets  &c  le 
« linge  néceffaire.  Pendant  huit  os 
dix  jours  que  je  pafiai  encore  à Goa, 

il 
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*>  il  me  fat  impoflible  de  l’engager  a fe  tÂT  er>  nier; 
ai  revêtir  de  ces  habits  ; & fans  m’ap-  l66i‘ 

»>  prendre  la  caufe  de  fon  refus  , il  me 
3>  promettait  chaque  jour  de  les  mettre 
le  lendemain.  La  veille  de  mon  dé- 
x>  part , je  lui  dis  que  j’allois  prendre 
*»  congé  du  Viceroi.  Il  me  pria  inftam- 
ment  d’obtenir  aufli  le  fien.  Je  le  fis 
»>  avec  fuccès.  Nous  partimes  fur  le  foir, 

9»  dans  la  même  barque  où  j etoisvenu. 

*>  Du-Belloy  commença  vers  minuit  à 
•3  fe  deshabiller  de  à prendre  fes  habits 
» neufs  , jettant  les  vieux  dans  la  mer 
*>  & jurant  contre  l’Inquifition , fans  que 
» j’en  fulfe  encore  la  caufe  ; car  j’avois 
>3  ignoré  tout  ce  qui  s ecoit  pafie.  Dans 
»3  la  furprife  où  j’étois  de  fon  emporte- 
9*  ment , je  lui  repréfentai  qu’il  n etoit 
* 3 pas  encore  hors  des  mains  des  Por- 
•3  tugais , & que  nous  ne  pouvions  pas 
>3  nous  défendre  lui  & moi , avec  cinq 
* » ou  fix  perfonnes  que  j’avois  à ma 
»3  fuite , contre  quarante  hommes  qui 
$i  ramoient  dans  notre  barque.  Je  lui 
demandai  pourquoi  il  juroit  contre 
#*  l’Inquifition.  Il  me  promit  de  me  l’ap- 
93  prendre  à Mingrela.  Nous  arrivâmes 
•3  heureufement  au  rivage  , où  nous 
93  trouvâmes  quelques  Hollandois  avec 
«3  leur  Commandant , qui  buvoient  du 
§3  vin  d’Efpagne  en  mangeant  des  hui* 
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lATERmERt  » très.  Ils  me  demandèrent  auffi-tôt  qui 
i6<c.  „ éc0it  celui  qu’ils  voyoient  avec  moi. 

« Je  leur  dis  que  c croit  un  Gentil- 
« homme , qui  étant  allé  en  Portugal  à 
» la  fuite  d’un  Ambaffadeur  de  France , 
*>  s’étoit  embarqué  pour  les  Indes  avec 
+>  quatre  ou  cinq  autres  François  qui 
•»>  étoient  encore  à Goa  , & qu’ayant  pris 
*>  peu  de  goût  au  féjour  de  cette  ville, 
« & à l’humeur  Portugaife , il  m’avoir 
-»  prié  de  l’affifter  pour  retourner  en  Eu- 
rope.  Il  m’inftruifit  le  foir  de  toutes 
» les  avantures  de  fa  vie.  Trois  ou  qua- 
« tre  jours  après , je  lui  achetai  une 
« monture  du  pays  , c’eft-à-dire  , un 
« bœuf,  pour  aller  à Surate  ; & je  lui 
» donnai  un  Valet  pour  le  fervir , avec 
« une  Lettre  au  Pere  Zenon , Capucin , 
par  laquelle  je  le  priois  de  lui  faire 
« donner , par  mon  Courtier , dix  écus 
w par’  mois  pour  fa  dépenfe , & d’ob- 
»»  tenir  pour  lui,  du  Préfident  des  An- 
>*  glois  , la  permiffïon  de  s’embarquer 
•»  fur  le  premier  vaiffeau  de  leur  Na- 
« tion.  Mais  le  Pere  Zenon , qui  fe  dif- 
« pofoit  à faire  le  voyage  de  Goa , pour 
» l’affaire  du  Pere  Ephraim  (zi),  fut 
w bien  - aife  apparemment  de  ne  pas 

(i  i)  Voyez  l'Hiftoire  de  le  Voyage  aux  Mines  de 
jces  deux  Capucins , au  To-  D amans,  page  74 , Note 
ne  j fi  de  ce  Recueil , dans  y u 
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® partir  fans  guide.  Il  engagea  Du-Bel-  tave*kth*.. 
•>  loy  à l’accompagner , dans  l’opinion  **6*' 

» fans  doute  qu’il  lui  fuffiroit  de  fe  rc- 
« préfenter  à l’inquifirion , & de  de- 
« mander  pardon  pour  l’obrenir.  Du- 
■»>  Belloy  l'obtint  à la  vérité  » mais  ce 
■»  fut  après  avoir  pâlie  deux  ans  à l’In- 

* quifition , d’où  il  ne  forcit  qu’avec  U 
■»  chemife  fouffrée  , & la  grande  Croix 
« de  Saint  André  devant  l’eftomach , ac- 
» compagné  d’un  autre  François,  nom- 
« mé  Louis  ,de  Bar-far- Seine , qui  fut 
» traité  avec  la  même  rigueur.lls  avoient 
« été  condamnés  tous  deux  à fuivre 
« quantité  d’autres  malheureux  qu’on 
» menoit  au  fupplice.  Du-  Belloy  n’a- 

* voit  pû  fe  montrer  à Goa  , fans  une  ex- 
w trême imprudence , mais  ilen  commit 
» une  beaucoup  moins  excufable  , en 
» retournant  à Mingrela  , où  les  Hol- 
v landois  , informés  par  leur  Dire&eur 
» de  Surate , qu’il  s’étoit  autrefois  fau- 
m vé  de  leur  fervice , fe  faifaent  de  lui 
» & le  mirent  fur  un  vailTeau  qui  par- 
#»  toit  pour  Batavia.  Ils  publièrent  qu’ils 
» l’avoient  envoyé  au  Général  de  la 
» Compagnie  , pour  fe  remettre  fur  ce 
y»  Chef  fuprême  d’une  affaire  qui  ex- 
» cédoit  leur  pouvoir.  Mais  Taverniec 
» apprit , de  bonne  part  , que  le  vaif- 
*»  feau  s’étant  éloigné  de  la  côte , ceux 

■X  ij 
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tayernÎsr"  ” le  conduisent  avoient  mis  ce 
1666.  » malheuieux  Gentilhomme  dans  un 

•»  fac  , & l’avoient  précipité  dans  les 
« flots  (il). 

Biftoire  de  L’Hiftoire  de  Des-Marets  eft  moins 

pes-Marecs  , funefte.  Il  étoit  d’une  bonne  maifon  du 

Gentilhomme  • • p • < • /«  i 

»iaphiaoù.  Dauphine , dans  le  voiùnage  de  Lau- 
riol.  Après  un  due]  , dans  lequel  il 
avoit  tué  Ton  Adverfaire , il  étoic  palfé 
en  Pologne  , où  fes  belles  aéfcions  lui 
avoient  acquis  rettime  & l’amitié  du 
Général  de  la  Couronne.  Dans  le  même 
temps,  le  Grand-Seigneur  tenoit  pri- 
sonnier , au  Château  des  fept  tours  3 
deux  Princes  Polonois , qu’il  avoir  fait 
arrêter  par  des  raifons  dont  l’Auteur  np 
pa  :oit  point  informé.  Le  Général , con- 
noi  liant  la  valeur  & i’adrelïè  de  Des- 
Marets  , qui  joignoit  à beaucoup  de 
qualités  distinguées  celle  de  bon  Ingé- 
nieur , lui  propofa  de  fc  rendre  à Con- 
ftantinople,  pour  chercher  les  moyens 
de  rendre  la  liberté  aux  deux  Princes. 
Il  accepta  cette  coromiffion.;  & vrai- 
femblablement  fon  entreprife  auroit  eq 
le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis , s’il  n’eut 
été  découvert  par  quelques  Turcs , qui 
l’accuferenc  d’avoir  confidéré  les  fepp 
tours  avec  trop  d’attention  & le  crayorj 
i-  la  main  , pour  en  lever  le  plan  dan? 

(n)  Page  110,8c  précédente*. 
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quelque  mauvais  deffein.  C etoit  a fiez  rXTÊTTTîü 
pour  lé  perdre  , fi  Mr  de  - Cefi  , Am-  I66&‘  ' 
baffadeur  de  France,  n’eût  étouffé cette 
affaire  par  un  préfent  j rémede  ordi- 
naire en  Turquie  , pour  les  plus  fâ- 
cheux éveneme'ns.  Ce  Miniftre  repré- 
fenca  que  Dcs-Marets  éroic  un  jeune 
Gentilhomme  , qui  voyageoit  dans  la 
feule  vue  de  s’inftruire  , & qui  fe  pro- 
pofoit  de  pafïer  en  Perfe  à la  première 
occafion»  Cette  excufe  le  fauva , mais 
elle  le  mit  dans  la  néceffité  de  faire  en 
effet  le  voyage  de  Perfe.  Les  deux  Prin- 
ces auxquels  le  Grand  Seigneur  avoir 
réfolu  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  , 
eurent  enfin  le  bonheur  de  corrompre 
un  jeune  Turc,  fils  du  Gouverneur  de 
leur  prifon,  à qui  fon  pere  confioit  or- 
dinairement les  clefs  des  principales 
portes»  La  nuit  deftinée  pour  leur  fuite , 
il  feignit  de  les  fermer  , à la  réferve 
de  celle  qui  étoit  gardée  par  un  déta- 
chement de  Janiffaires  : mais  ayant  pris 
fes  mefures de  loin, il  avoir  eu  recours 
de  bonne  heure  à des  échelles  de  cor- 
de , pour  paffer  deux  murs.  Comme 
les  Princes  n’étoient  pas  traités  avec  la 
derniere  rigueur , on  leur  permettoit  de 
recevoir  quelques  plats  de  la  cuifine  de 
î’Ambaffadeur  de  France  ; & les  Cuifî- 
niers , qui  étoient  dans  leurs  intérêts  > 
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leur  avoient  envoyé  plufieurs  fois  dé» 
parés  remplis  de  cordes , dont  ils  avoient 
Fait  des  échelles.  L’affaire  fur  conduite 
avec  tant  de  précaution  & de  bonheur  y 
que  les  Princes  fe  trouvèrent  libres.  Le 
jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne,  où  U 
embrafla  le  Chriftianifme  , & les  ré- 
compenfes  qu’il  y reçut  furent  propor- 
tionnées à la  grandeur  du  fer\  ice  (z 3).. 

Cependant  Des- Marets,  étant  arrivé- 
dans  la  Capitale  de  Perfe , s’adrelfa  d’a- 
bord aux  Peres  Capucins , qui  le  con- 
duifirent  chez.Tavernier,.  Il  6t  quelque 
féjour  à Ifpahan  , pendant  lequel  fou 
mérite  le  fit  eftimer  des  Anglois  & des. 
Hollandois  de  cette  ville.  Mais  fa  cu- 
riofité  , joint  à fa  hardiefïè  naturelle  , le: 
jetradans  une  entreprife  téméraire  , qui 
faillit  de  caufer  fa  perte  & celle  de 
tous  les  Européens,  qui  fe  trouvoient 
dans  Ifpahan.  Proche  du  Carvanfera 
dans  lequel  il  étoit  logé  , on  voit  un 
grand  bain , où  les  hommes  & les  fem- 
mes fe  rendent  fucceflivement , à des 
jours  marqués  pour  chaque  fexe , 5c  où. 
la  Reine  de  Vifapour  , qui  avoir  pris, 
fon  chemin  par  Ifpahan  à fon  retour 
de  la  Mecque  , fe  rendoit  fouvent , pour 
le  feul  plaifîr  de  s’entretenir  avec  leSv 
femmes  des  François  j parce  que  le.  jar-- 
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dm  de  leur  maifon  touchant  au  mêmeT 
bain,  elles  ne  faifoient  pas  difficulté 
de  s’y  rendre  aufli.  Des-Marets  dans  la> 
folle  paffion  de  voir  ce  qui  fe  pafToit 
entre  routes  ces  femmes  , remarqua 
une  fente  dans  la  voûte  du  bain  -,  &£ 
montant  par  dehors  fur  cette  voûte  , 
qui  eft  plate , comme  celles  du  Serrail , 
il  fe  couchoit  fur  le  ventre , & jeuif- 
foit  du  fpeétacle  fans  être  apperçu.  Ta- 
vernier  , qu’il  prit  pour  le  confident 
de  fa  bonne  fortune , lui  repréfenta  qu’il 
jouoit  à fe  perdre.  Mais  n’ayant  pas  pro- 
fité de  cet  avis  , il  fut  découvert  par 
une  des  femmes  qui  ont  foin  du  linge  * 
& qui  le  font  fecher  fur  des  perches  qui 
bordent  la  voûte.  Dans  l’effroi  d'y  trou- 
ver un  homme  couché , elle  fe  faific  de- 
fbn  chapeau , en  commençant  à pouffer 
dès  cris.  Des  - Marets  eut  le  bonheur 
de  lui  fermer  la  bouche  , par  quelques 
pièces  d’argent  qu’il  fe  hâta  de  lur 
mettre  dans  la  main.  Lorfqu’il  revint 
au  Carvanfera  , Tavernier , qui  remar- 
qua du  trouble  fur  fon  vifage , lui  fit' 
avouer  fa  témérité } & les  fuites  en  pou- 
vant être  beaucoup  plus  dangereufts 
qu’il  ne  fe  Timaginoit , tous  les  Euro- 
péens conclurent  que  fon  départ  ne  de- 
voit  pas  être  différé.  On  lur  fournit  une 
mule  & de  l’argent  pour  fe  rendre  à 
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Bander- Abafli.  Le  Directeur  Hollandois 
lui  offrit  des  Lettres  de  recommanda- 
tion pour  le  Général  de  Batavia , qui 
avoit  befoin  à Ceylan  , de  gens  d’efprit 
St  de  cœur.  Mais  les  carelfes  St  les  pre- 
fens  n’ayant  pu  le  tenter  de  prendre 
des  engagemens  dont  il  croyoit  La  Reli- 
gion bleflee  (14) , Tavernier  lui  confeil- 
la  de  pafler  à Surate , où  le  Préfiderrt 
Anglois,  difpofé  à féconder  fes  inten- 
tions , par  le  témoignage  qu’on  lui  ren- 
dit de  fon  mérite , écrivit  en  fa  faveur 
au  Viceroi  de  Goa,dont  il  étoit  aimé» 
& fit  valoir  l’offre  des  Hollandois,  pour 
lui  procurer  plus  de  confidération.  Des- 
Marets  fut  bien  reçu  du  Viceroi.  11  de- 
manda la  permiflion  de  pafier  dans  l’Ifle 
de  Ceylan , où  le  Gouverneur , Dont 
Philippe  de  Mafcaregnas  , lui  donna 
aulfi-tôt  de  l’emploi.  Il  y arriva  trois 
jours  après  que  les  Pbrtug^is  eurent  per- 
du Negomby  -,  St  lorfqu’ils  la  reprirent  » 
il  fut  un  de  ceux  qui  reçurent  le  plus 
de  bleflures , & qui  acquirent  le  plus 
de  gloire.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le 
plus  aufli  à fauver  Dom  Philippe  du 
naufrage.  Ce  Seigneur  , étant  devenu 
Viceroi  , ne  crut  pas  lui  devoir  une 
moindre  récompense,  que  la  charge  de 
Capitaine  de  fes  Gardes  » dans  Iaquellf 
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il  mourut  après  trois  ou  quatre  mois  ta  vernis  a» 
d'exercice,  fort  regretté  de  fon  Maî-  l66i' 
tre , & de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu. 

11  laiffa  tout  ce  quil  pofledoit  à un  Prê- 
tre, avec  lequel  il  s’étoit  lié  d’une  ami- 
tié fort  étroite  , en  le  chargeant  de  ren- 
dre à Tavernier , deux  cens  cinquante 
écus,  que  ce  Voyageur  lui  avoir  prêtés 
enPerfe,  & qu’il  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à tirer  du  Légataire  pendant  fon 
lejour  à Goa  (1 5 ). 

Ce  fut  dans  le  même  voyage , qu’il  Décourerts- 

apprit  chez  Saint- Amant  , Intendant  dunel,ayciQi' 
JT  , , , , r . ,t  connue. 

Général  de  toutes  les  Fortere'les  que 
les  Portugais  avoient  aux  Indes , la  nou- 
velle découverte  qu’une  Caravelle  , par- 
tie de  Lifbonne , avoit  faite  dans  le  cours 
de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoî- 
tre  le  Cap  de  Bonne-Ëfpérance , elle 
fut  furprife  par  une  tempête  qui  dura 
plufieurs  jours , 8c  qui  fit  perdre  aux 
Matelots  la  connoifTance  de  leur  route.- 
Après  beaucoup  d’agitations  , ils  furent 
jettés  dans  une  Baye  , que  leurs  obfer- 
vations  lCur  firent  juger  à trente  Lieues; 
du  Cap  ,-où  ils  trouvèrent  plufieurs  ha- 
bitations. A peine  eurent-ils  mouillé 
qu’ils  virent  le  rivage  bordé  d’hommes  *, 
de  femmes  & d’enfans  , qui  paroifToiene 
fort  étonnés  d’avoir  devant  les  yeux  de# 
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gens  vêtus,  des  vifages  blancs,  &utn 
bâtiment  tel  que  la  Caravelle.  Comme.' 
de  part  & d’autre  on  ne  pouvoir  fe  faire, 
entendre  que  par  des  lignes , les  Por-  „ 
tugais  leur  offrirent  du.  bifcuit  & de: 
l’eau  de-vie.  Ces  préfens  furent  accep- 
tés*, mais  les  Sauvages  s’étant  bien-tôt. 
retirés , & n’ayant  pas  reparu  de  tout: 

Ie  jour , il  fembloit  que  la  défiance  les . 
eût  fait  difparoître.  Cependant , le  len- 
demain , ils  apportèrent , fur  le  rivage , , 
quantité  de  jeunes  autruches  ,&  d’au- 
tres oifeaux , affez  femblables  à de  grof. 
fes  oies  ,.  fi  gras  qu’on  ne  diffinguoitt 
point  leur  chair.  Les  plumes  en  étoient- 
tort  belles,  & celles  du  ventre  paroifr 
foient  excellentes  pour  des  lits.Taver- 
nier  acheta  un  gros  coufiin  de  cesplu-r 
mes , d’un  des  Matelots  Portugais , qui» 
lui  raconta  particulièrement  tout  ce  qui* 
leur  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  (z6),. 
Ils  y pafférent  vingt- fept  jours.  Dans 
l’impuiffance  de  s’expliquer , ils  don— 
noient  de  temps  en  temps  , aÿx  Sauva- 
ges , des  couteaux,,  des  haches , du  co- 
rail , &.  de  fauffes  perles  , pour  les  ex- 
citer au  commerce  , 8c  pour  découvrir 
s’ils  avoient  beaucoup  d’or;  car  ils  en 
voyoient  , à quelques-uns , de  petits  lin- 
gots aux  oreilles  rabattus  des  deux  co- 
lis) page  iti.. 
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tés  comme  des  doux  de  ferrure.  Quel-  tÂTernieT. 
ques  femmes  en  portoient  au  bas  du  J***, 
menton  & même  aux  narines.  Huit  ou 
neuf  jours  après  l’arrivée  des  Portu- 
gais , ces  barbares  leur  apportèrent  en-- 
fin  de  petits  morceaux  d’ambre  gris  , . 
un  peu  d’or,  & quelques  dents  délé- 
phans , mais  fort  petites , quelques  cerfs J 
ik  quantité  de  poiffon.  - On  n épargna1 
rien  pour  apprendre  d’eux  d’où  ils  pre- 
noient  l’ambre  gris , qui  étoit  fort  beau. . 

Le  Viceroi  de  Goa  en  fit  voiràPAu-- 
teur  un  morceau  de  demi  - once,  qui* 
lui  parut  le  meilleur  qu’il  eût  jamais- 
vû.  Les  Portugais  s’efforcèrent  aufli  de  ' 
découvrir  d’où  leur  venoit  l’or.  - Pour^ 
les  dents  d’éléphans , il$  n’avoient  pas* 
befoin  d’autre  explication  que  la- vue  ' 
d’un  grand  nombre  de  ces  animaux  , qui  * 
venoient  boire  chaque  jour  au  matin  , • 
dans  une  riviere  qui  fe  jette  dans  la* 

Baye.  Enfin  , défefpérant  de  fe  faire  en-  - 
tendre  & d’obtenir  des  éclairaflemens  , > 
ils  prirent  le  parti  de  remettre  à la  voile. - 
Mais  , - comme  les  Sauvages  s’étoient' 
rendus  fi  familiers  qu’il  y eu  avoit  tou* 
jcurs  quelques  uns  dans  le  vaifleaU,  ils ^ 
en  retinrent  deux-',  avec  lefqüels  ils* 
prirent  la  route  de  Goa-,  dans  l’efpé-' 
rance  de  leur  faire  apprendre  le  Por^' 
tugais , -ou  d*  faire  apprendre  leur  lan*-- 
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tavernieb..  gue  à quelque  enfant  qu’on  mettroit  aiï* 
i664.  près  d’eux.  Lorfque  le  vailfeau  eut  com- 
mencé à s’éloigner  , tous  les  Sauvages 
voyant  enlever  deux  de  leurs  compa- 
gnons , qui  n’étoient  pas  apparem- 
ment des  moins  eonfidérables;  , s’arra- 
chèrent les  cheveux  & fe  frappèrent 
l'eftomach , avec  des  cris  & des  hurle-* 
Efforts  inu- mens  épouvantables.  La  Caravelle  ar-r 
trouver1  ecnê  r^va  beureufement  à Goa.  On  prit  foin 
»ay*.  des  deux  Captifs.  Mais  on  ne  put  leur 
rien  apprendre  de  la  langue  Portugai- 
fe , ni  rien  tirer  d’eux  pour  la  connoif- 
fance  de  leur  pays.  Dans  l’efpace  de 
quelques  mois,  ils  moururent  tous  deux 
de  chagrin  & de  langueur  y & les  Por- 
tugais ne  tirèrent  point  d’autre  avan- 
tage de  cette,  découverte  qu’environ 
deux  livres  d’or , & trois  livres  d’am- 
bre gris,  avec  trente  cinq-  ou  quarante 
dents  deléphans  {17).  Tavernier,  fe 
trouvant  dans  la  fuite  à Batavia,  ra- 
conta toutes  ces  circonftances  au  Gé- 
néral. Hollandois , qui  ne  fit  pas  des  ef- 
forts moins  inutiles  pour  retrouver  la 
même  Baye  (2.8). 

Voyagr  Le  voyage  de  Batavia  , un  des  plus 
rM”  de  pénibles  que  l’Auteur  eût  entrepris,  dii 
moins  par  les  dangers  auxquels  fa  vie 
fut  expofée , fait  la  derniere  partie  de 

(17)  Page  xiy.  Page  <jt  j, 
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fon  Journal.  Il  partit  deMingrela,  âUTTrnC^ïXî 
- Royaume  de  Vifapour  , fur  un  vaif-  1 666% 
feau  Hollandois , qui  apportoit  des  foies 
de  Perfe  , & qui  avoir  ordre  , en  fai- 
fant  voMe  à Batavia  , de  mouiller  à Ba- 
kanor  , pour  y prendre  du  riz.  On  ar-  11  paffe  £ 
riva  dans  ce  Port,  quatre  jours  après.  Bakanwr‘ 

Le  Capitaine  étant  obligé  de  descen- 
dre, pour  demander  au  Roi  la  permif- 
fion  du  Commerce  , Tavetnier  eut  la 
curiefité  de  l’accompagner.  Ils  remon-  ©ans  qud 
rerent  la  riviere  près  de  trois  lieues  *,  & k RôL'r°UV* 
lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  ils 
trouvèrent  le  Roi  fur  le  bord  de  l’eau , 
dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent  que 
dix  ou  douze  cabanes,  compofées  de 
branches  de  palmier.  Ils  jugèrent  que 
ce  Prince  avoit  ailleurs  quelque  loge- 
ment plus  digne  de  lui , & qu’il  n’é- 
toit  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y jouir 
de  la  fraîcheur  des  arbres  & de  quel* 
ques  ruilfeaux.  La  cabane  dans  laquelle 
il  entra,  pour  recevoir  les  deux  Euro- 
péens , ne  laillbit  pas  d’être  ornée  de 
quelques  tapis  de  Perfe  , fur  l’un  des- 
quels il  s’alïït , entouré  de  cinq  ou  fix 
femmes  , dont  les  unes  I’évenroient  avec 
des  queues  de  paon  , & les  autres  lui 
préfentoient  le  betel  ou  remplilfoienr 
fa  pipe  de  tabac.  Les  Seigneurs  de  fa 
Cour  étoient  dans  les  autres  cabanes  > 
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T^virnier.  & l’Auteur  en  compta  près  de  deux- 
cens  ,.la  plupart  armés  d’arcs  & de  flé- 
chés. On  voyoic  deux  éiéphans,  àpeu- 
de  diftance.  Après  avoir  acçordé  au-’ 
Capitaine  la  permiflîon  d’acheter  du' 
riz. , le  Monarque  lui  envoya,  dans  fa 
chaloupe,  un  préfent  de  douze  pou- 
les & de  cinq  ou  fix  flaccons  de  vin  de‘ 
vin  daPai-  palmier.  Tavernier  obferve  quece  vin 
fô.t  ce  croit  beaucoup  plus  fort  que  tout  ce* 
^ en  avo*t  bû  de  la  même  efpece  ,, 
' &c  qu’en  ayant  demandé  la  raifon  à quel- 
ques Habitans  d’un  hameau  dans  lequel 
il  pafla  la  nuit , ils  lui  répondirent  que 
cette  qualité  venoir  de  l’ufage  où  l’on< 
écoit  dans  le  pays , de  planter  le  poi- 
vre au-rour  des  palmiers  (2.9). 

La  nuit  du  2. 8 au  19  d’ Avril,  le  vent-r 
commençant  à changer  , on  avertit  le.' 
Capitaine  , qui  n’avoit  point  encore 
pratiqué  les  côtes  de  l’Inde , que  la  pru- 
dence l’obligeoit  de  ne  pas  différer  plus 
long-temps  à lever  l’ancre»  Mais  comme  • 
il  regrertoir  de  partir  fans  avoir  achevé 
de  charger,  il  rejetta  ce  confeil , fous' 
prétexte  cju’il  manquoit  d’eau.  Lèvent,, 
qui  avoir  été  fort  violent  toute  la  nuit , . 
s’appaifa  un  peu  le  lendemain  , & Ton 

Jé  Tâvernier  COtî^nUa  Cbarger  ïlz’  Le  jour  d’a- 
mans uttetem-  pres  > ou  vit  les  apparences  d’un  fi  mau* 

pêc«.  . . ••  ' 1 *■ 
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vais  temps  , que  tout  l’équipage  corn-  tavïrnii**'. 
mençanc  à murmurer  ,1e  Capitaine  en-  1 666’- 

voya  les  deux  chaloupes  pour  prendre. 
de  l’eau.  Mais  elles  ne  furent  pas 
plutôt  i l’embouchure  de  la  riviere 
qu’un  ventfurieux.obligea  les  Matelots 
de  revenir  fans  eau,-  avec  beaucoup  de: 
peine  & de  danger.  On  ne  s’arrête  à ce. 
récit  , que  pour  faire  honneur  à Ta- 
vernier  de  fa  fermeté  , dans  une  de  ces  ■. 
terribles  fituarions , qui  font,  les  plus  - 
grands  embarras  des  Voyageurs,  8c  quL 
forment  quelquefois  aufli  la  plus  agréa* 
ble  partie  de  leurs  Relations. 

Les  chaloupes écantrevenues  à bord,, 
on  les  attacha  derrière  le  vaifièau  , fui- 
vant  l’ufage  *,  & l’on  mit  quatorze  hom-* 
mes  dans-la- grande , pour  la  retenir 
& l’empêcher  de  fe  brifer  par  les  chocs— 

A lors  , on  voulut  commencer  à lever, 
l’ancre.  Mais  le  vent  étant  devenu  plus 
fort  & plus  contraire , douze  hommes , 
de  quarante  qui  étoient  au-tour  du  mou- 
linet , furent  eftropiés  par  les  barres— 

Le  Capitaine  même, -.qui  voulut  tou* 
cher  au  cable , eut  la  main  prefqu’en— 
rierement  écrafée.  Enfin  la  tempête  de- 
vint fi  furieufe  -,  qu’au  lieu  de  lever  l’an- 
cre , on  fut  contraint  d’en  jetter  d’au- 
tres , parce  que  le  vaifleau  étoit  im- 
gétueufement  pouflc  vers  la-terre.  Avant 
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ïa  vernjeu’.  minuit , on  avoir  perdu  fucceflîvemenl 
t466*  fept  ancres.  Il  n’en  reftoit  plus , & coure 
autre  relTource  étoit  vaine.  On  fit  trois 
*■  fois  la  priere  dans  l’efpace  de  deux  heu- 
res. A la  fin  de  la  troifieme  , les  Pilo- 
tes crièrent  que  le  vaifieau  alloit  tou- 
cher terre , & que  chacun  devoir  pen- 
fer  à fe  fauver.  Le  Capitaine  étoit  in- 
capable de  s’aider  lui-même  , dans  le 
miférable  état  de  fa  main.  Tavetnier , 
qui  n’efpéroit  pas  beaucoup  plus  de  fes 
propres  efforts-,  s’accouda  fur  le  bord 
du  vaiffeau  , pour  y attendre  fa  defli- 
née  -,  &c  comme  on  étoit  éclairé  par  la 
lumière  de  la  lune  , il  fe  mit  à regar- 
der triftement  les  ondes  , qui  le  pouf- 
foient  vers  la  côte.  Pendant  qu’il  étoit 
dans  cette  pofture , le  vaiffeau  toucha 
rudement  à terre  *,  & les  cris  de  l’équi- 
page lui  firent  juger  qu’il  s’étoit  en- 
trouvert. Au  même  inftant,  deux  Ma- 
telots vinrent  lui  offrir  de  le  fauver , 
à condition  dette  généreufement  ré- 
• compenfés  , fi  le  Ciel  favorifoit  leurs 
efforts.  Il  leur  promit  cinq  cens  écus , 
qui  les  difpoferent  à rifquer  leur  vie 
pour  conferver  la  fienne.  C’étoient  deux 
Hambourgeois, qui  l’avoient vû  à Su- 
rate , & qui  n’ignorant  pas  que  Ton  prin- 
cipal commerce  étoit  en  pierreries , fça» 
f oient  qu’il  avoitfur lui  toutes  fes  mar- 
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ehandifes.  An£i>tcr  qu’il  eue  nommé  tavfh.nif.ji. 

la  Tomme, ils fe  faifirent  d’un  morceau 

de  bois , de  la  grolTeur  de  la  cuiffe , & 

long  de  dix  ou  douze  pieds  , auquel  * 

ils  actacherent  en  cinq  ou  fix  endroits 

de  grollès  cordes  , de  quatre  ou  cinq 

pieds  de  longueur.  Tavernier  confidé- 

roit  leur  travail,  fans  en  pouvoir  deviner 

l’ufage,  lorfque  tournant  les  yeux  vers 

la  terre,  il  crut  remarquer  que  levaif- 

feau  n’y  étoit  plus  pouffé  directement. 

Dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  une  illufion 
des  ténèbres,  pareeque  la  lune  commen- 
çoit  à Te  coucher  , il  courut  à-  la  bouf- 
fole  , pour  s’éclaircir.  Il  vit  qu’en  effet 
le  vent  étoit  rout-à-fait  changé  ,&  qu’il 
venoit  de  terre.  Un  cri , par  lequel  il 
annonça  ce  changement  aux  Matelots» 
leur  fit  reprendre  courage.  La  joye  fut 
proportionnée  à la  crainte.  On  avertit 
les  quatorze  hommes  de  la  grande  cha-  mes  dan:  upe 
loupe  ; mais  perfonne  ne  répondit  ; & cnalüUf** 
le  matin,  à la  pointe  du  jour,  on  s’ap- 
' perçut  que  leur  cable  s’étoit  rompu.  On 
n’a  jamais  eu  d’autre  nouvelle  de  leur 
fort  (30).' 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long-temps  à re- 
marquer que  Ton  gouvernail  s’étoit  bri- 
le  par  le  haut  ; & pour  reparer  lur  le 
champ  cette  difgrace»  il  fit  tendre  une 

(jjo)  Page  4p£, 
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»iin  étoit  égal , & le  vent  également 
favorable.  Tavernier  repréfenra  qu’on  l6c6- 
ne  pouvoir  aller  à Goa  fans  expofer  des  Crn.,^uit-Ic 
Matelots  Hollandois  à faire  dans  l’i-  vernia- 
vreffe  quelque  excès  qui  les  foumettroit 
aux  rigueurs  de  l’Inquifirion  ; & que 
cette  ville  d’ailleurs  , leur  offrant  diver- 
les  occafions  de  débauche , le  Capitaine 
ne  retrouveroit  pas  un  homme  lorfqu  il. 
penferoit  à fe  remettre  en  mer  (31). 

Deux  raifons  fi  forres  firent  donner 
la  préférence  à Point-de-Galle.  Cepen- 
dant elles  n otoienr  pas  la  crainte  d’u- 
ne tempête  , qui  pouvoir  brifer  fur  la- 
cère un  vaiffeau  fans  ancre.  Quelques 
Matelots  qui  fer/oient  à.  bord  depuis, 
plufieurs  années , fe  fouvinrent  qu’il  y 
avoir  au  fond  de  calle,  une  ancre  fort 
pefante , mais  quelle  n’avoit  qu’un  bras.. 

Quoique  la  quantité  de  marchandifes , 
qui  étoit  dans  le  vaiffeau , fit  craindre 
beaucoup  de  difficulté  à la  retirer , quel- 
ques Charpentiers  fort  experts  , qui: 
a voient  quitté  le  Comptoir  de  Bànder- 
Abafli  pour  fe  rendre  à Batavia , s’é- 
tant engagés  à la  mettre  en  état  de  fer- 
vir , on  entreprit  de  furmonter  tous  les-, 
obftacles.  Il  en  coûta  trois  ou  quatre 
caifles  de  vin  de  Chiras  , qui  furent- 
diftribuées  entre  les.  Ouvriers.  Huitt 

Ufi  £age  44  •« 
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Tavermie*.  jours  après , on  fe  trouva  devant  Point-* 
jùfiô.  de  Galle  ; & l’on  fut  obligé  d’abattre 
^ Ses  s°bfer;  toutes  les  voiles  , pour  s’approcher  du 
Poüi-.-dc-Gal-  Port  j que  fes  roches  à fleur  d’eau  ren- 
lc-  dent  fort  dangereux.  Auflî  n’arrive-t-il 

point  de  vaifleau  , que  le  Gouverneur 
n’envoye  deux  Pilotes  , pour  l’aider  à 
fe  conduire.  Tavernier  ne-  trouva  rien 
de  plus  remarquable  dans  cette  ville  , 
que  les  traces  des  boulets  de  canon  & 
des  mines  que  les  Hollandois  avoient 
fait  jouer  pendant  lefiege.  La  Compa- 
gnie don  noit  alors  des  champs  & des 
places  pour  bâtir , à ceux  qui  vouloienc 
s’y  établir  fous  fa*proteéHon.  Elle  avoit 
formé  un  nouveau  plan , qui , fuivant 
l’opinion  de  l’Auteur,  devoit  faire  de 
cette  ville,  une  place  très  forte  (ji). 
Jugement  u y anprit  que  les  Hollandois , avant 
la  conduite  que  d avoir  chalie  les  Portugais  de  tous 
Hollan'ies  établiflèmens  qu’ils  avoient  dans 
cette  Ifle , s’étoient  perfuadés  que  cette 
conquête  deviendroit  pour  eux  une 
fource  inépuifable  de  richefles.  L’effet, 
dit-il , auroit  pu  répondre  a leurs  efpé- 
rances  , s’ils  avoient  obfervé  plus  fidel: 
lement  leur  premier  Traité  avec  le  Roi 
de  Candi  , qui  occupe  l’intérieur  de 
l’Ifle.  Ils  s’étoient  engagés  à lui  remet- 
tre la  ville  de  Poinr- de- Galle  après  le 

(ji)  Page  411;. 
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Îîege  -,  & ce  Prince  devoit  leur  fournir 
tous  les  ans  une  certaine  quaatité  de  ca- 
nelle.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  l’exe- 
cution de  cette  promelfe , ils  répondi- 
tent  qu’ils  étoient  prêts  à le  fatisfaire  » 
quand  il  leur  auroit  payé  les  frais  de 
la  guerre  * qu’ils  faifoienr  monter  à plu- 
-fieurs  millions.  Trois  Royaumes,  tels 
que  le  lien  , n’autoient  pas  fourni  la 
moitié  de  cette fomme.  La  canelle  8c  les 
iéléphans  font  le  principal  commerce  du 
pays.  Les  Portugais  a voient  tiré  rour  le 
profit  de  la  canelle  , pendant  qu’ils 
avoient  été  les  maîtres;  & quoique  les 
éléphans  de  l’Ifle  foient  fort  eftimés  dans 
toutes  les  Indes , il  eft  rare  qu’on  en 
prenne  plus  de  cinq  ou  fix  chaque  an- 
née. Les  Hollandois  ne  furent  pas  plus 
fidelles  (5  3)  au  Roi  d’Achem  , qui  s e- 
toit  engagé  à les  fecourir;  8c  ce  Prince» 
ne  bornant  point  fa  vangeance  à leur  re- 


(.}})  On  a déjà  remar- 
qué que  les  Hollandois  ac- 
cufenc  Tavcrnicr  de  les 
avoir  cruellement  maltrai- 
tés j & que  leurs  plaintes , 
fur-  tout  dans  la  bouche  du 
fameux  Miniftre  Jurieu  , 
ont  beaucoup  fervi  à dé- 
créditer  ton  Ouvrage.  Bay- 
le , en  reconnoilfant  la  vé- 
rité de  I'accufation , obfer- 
ve  Amplement  que  fi  Ta- 
vernier  a peu  ménagé  les 
particuliers  Hollandois,  il 


n’a  pas  manqué  de  refpett 
pour  ceux  qui  les  gouver- 
nent ; ce  qui  eft  fort  éloi- 
gné de  lui  reprocher  de  la 
fauftèté.  Aiufi  quoiqu’il 
rapporte  quantité  de  faits 

S eu  honorables  pour  cette 
lation  , il  n’en  faut  pas 
conclure  qu’il  ait  manqué 
de  bonne  foi.  On  fçait  quel- 
le jufte  différence  il  fauc 
mettre  entre  la  méjifançc 
calomnie. 


Tavbijus*. 
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T*vER.-mR..  fuferdu  poivre,  leur  déclara  une  guerre 
têts,  fanglante  , donc  iis  craignirent  aflêz  les 
fuites  pour  lui  demander  la  paix  & le 
reaouvellement  du  Traité  (34). 


4)  L’Auteur  joint  ici  un 
détail  curieux  : » Pour  cer 
•»  effet , dit-il , ils  s’envoye- 
^33  rent  de  part  & d’autre  des 
s?  Ambauadeurs.  Celui  qui 
3>  vint  à Batavia,  de  la  parc 
3)  du  Roi  , fut  reçu  avec 
3>b.-aucoup  demagnificen- 
33  ce.  Lorfqu’i!  fut  fur  fon 
3>  départ , le  Général  Hol- 
3>  landois  & tout  le  Confeil 
33  le  traitèrent  fplendide- 
» dément.  Les  Dames  fe 
33  mirent  i table  ; ce  qui 
u furprit  fort  cet  AmbaiTa- 
33  deur  Mahométan  , qui 
a,  n’étoit  pas  accoutumé  à 
33  voir  des  femmes  boire  3c 
3»  manger  avec  des  hom- 
33  mes.  Mais  ce  qui  l’é:on- 
3»  na  beaucoup  plus , cefut 
33  qu’à  la  fin  du  repas  , 
» après  avoir  bû  plulieurs 
33  fantés  , on  but  celle  de  la 
» Reine  d’Achem,  qui  gou- 
sï  vernoit  cet  Etat,  pendant 
33  la  minorité  de  fon  fils , S e 
33  que  pour  l’honorer  d’a- 
o#  vanta  ge  , Mr  le  Général 
nvoulntque  Madame  la 
33  Générale  , fa  femme  , 
3>  bahât  l’Auibafladeur.  Le 
>3  Roi  & la  Reine  d’Achem 
33  ne  reçurent  pas  moins 
»i  bien  l’AmbalTadeur  qui 
» leur  fut  envoyé  de  Bata- 
33  via.C’écoit  un  Hollan- 
33  dois  nommé  Cro^, il  étoit 
«abbacu  depuis  quinze 


« ans , par  une  maladie  de 
33  langueur, qui faifoit  crui* 
33  re  qu’on  lui  avoit  donné 
33  quelque  poifon  lent.  A 
» la  troilîcme  A udience , le 
33  Roi  d’Achem  ayant  içu 
33  qu’il  étoit  réduit  depuis 
33  long  temps  à ce  trille 
33 état,  lui  demanda  s’il 
3s  n’avoic  iamais  entretenu 
33  quelque  fille  du  pays  , 8c 
j>  comment  il  l’ avoit  quit- 
3>tée?  Crok  avoua  qu’en 
33  ayant  aimé  une,iU  avok 
33  quittée  pour  aller  fe  raa- 
33  rier  eu  Hollande , & que 
3>  depuis  ce  temps  il  n’a- 
33  voit  pas  cédé  d’être  inlïr- 
» me  & languiffant.  Là- 
33  de  (Tu  s , le  Roi  dit  à trois 
3>  de  fes  Médecins  , qui  fe 
33trouvoient  près  de  lui, 
33  qu'ayant  entendu  la  can- 
33  fe  du  mal  de  l’Ambaffa- 
33  deur  , il  leur  donnoit 
3>  quinze  jours  pour  le  gué- 
» tir , 3c  que  s’ils  n’en  ve- 
» noient  à bout  dans  cet  in- 
et tei  val!e,il  les  feroit  mou- 
33  rir  tous  trois.  Ils  allure- 
33  rent  le  Roi  qu’ils  lui  ré- 
33  pondoientdelaguérifoa 
33  de  l’Ambalïâdeur  , pour- 
» vu  qu’il  voulue  pren  Ire 
33  les  remedes  qu’ils  lui 
s,  donn-roienc  Crok  sy 
33  réfolut.  Ils  lui  donnoient 
33  au  matin  un  breuvage  , 
» Sc  le  foir  une  pilluîe.  Le 
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Tavernier  partit  de  Point-de-Galle , taver-hiW. 
le  15  de  Juin.  Il  paffa  la  ligne  le  2 i666~ 

de  Juillet  ; & le  6.,  il  eut  la  vue  d’u- 
ne Ifle  qui  fe  nomme  Nazakos.  Le 
.17  « il  découvrit  la  Côte  de  Sumatra; 

Je  1 S , Tille  d’Inganno  ; ■&  le  19,  rifle 
Fortune.  Le  20,  il  vit  piufieurs  autres 
petites  Ifles , entre  lefquelles  on  en  di- 
flingue  trois  par  le  nom  d’Ifles  du  Prin- 
ce. La  Côte  de  Java  s’offrit  le  même 
jour  y & le  2 2 , il  mouilla  heureufement 
dans  la  Rade  de  Batavia. 

C croit  le  Général  Vander-lin  , qui  Convient 

Tavernier  cft 

teçu  à Bata- 

neuvième  jour , il  lui  prit  » de  b groüeiir  d'un  œuf  v ia. 

0»  un  grand  vomiffement.  » d’oie  , où  l'on  voyoit  de 
« C11  crue  qu'il  moutroit , »»  gtolîes  veines  d'oi , com- 

■jjdes  étranges  efforts  qu'il  «me  on  voit  les  netfs  fur 
» fie.  Enfin,  il  vomit  un  « la  main  d'un  .homme  ; ch 
» petit  paquet  de  cheveux , «luidifantquec’étoitainfi 
»>  de  la  grofTeur  d’une  pe-  « que  l’or  croiffoit  dans 
jjlitenoixj  après  quoi  , il  «fonpays.  Crak  fe  trou- 
« fut  promptement  guéri.  » vant  dans  la  fuite  chef 
s>  Enfuite  le  Roi  lui  fit  «du  Comptoir  à Surate, 
u l’honneur  de  le  mener  à » fit  rompre  le  caillou  par 
»>  la  chafle  du  Rhinocéros  , » le  milieu  , pour  en  don- 

os  & voulut  qu  i!  donnât  le  « ner  la  moitié  à celui  qui 
y>  coup  mortel  à la  bête  , « avoir  la  première  aurori- 

y>  dont  iî  coupa  la  corne  , » te  après  lui , & qui  fe 

•»  pour  la  lui  préfenterauf-  «nommoit  Confiant.  Je 
o>  fi.  Cette  chaire  fut  fuivie  « lui  en  offris , ajoute  Ta- 
■»  d’un  grand  fellin  , dans  « vernhr  , ccnt  cinquante 
oj  lequel  le  Roi  but  à la  fan-  «pifloles  , dans  le  dclfein 
» té  du  Général  de  Batavia*  » de  le  porter  à Mr  le  Duc 
» 5c  de  (a  femme  , Sc  fit  ve-  « d'Orléans  ; mais  il  ne 
s>  nir  une  des  fienn-s  , qu’il  « voulut  jamais  s’en  dé  fai* 

» fit  baifer  â l'AmbalTa-  »re.  Ibidet*. pages  41 } SC 
a»  deur.  A fon  départ , il  lui  414, 
a)  fit  pcéfcnc  d’un  caillou  , 
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ïav&kniiïT.  gouvernoit  alors  les  Indes  Hollandoi* 
les.  Caron,  Dire&eur  général  (55), 
occnpoic  après  lui  la  première  place  du 
Confeil.  Tavernier  fur  reçu  fi  favora- 
blement de  ces  deux  Chefs, que  pref- 
qu  a fon  arrivée , il  fe  vit  invité  à dî- 
ner par  le  Général , avec  les  principaux 
Officiers  de  la  ville  & leurs  femmes. 
On  ne  l’entretint  d’abord  que  de  fes 
voyages  ; mais  enfuite  le  Général  l’ayant 
prié  de  palier  dans  fon  cabinet , lui  fit 
diverfes  queftions  , qui  le  préparèrent 
aux  embarras  que  les  Hollandois  dé- 
voient lui  faire  elfuyer.  Cependant  les 
apparences  furent  foutenues  civilement. 
On  lui  propofa  de  faire  un  tour  de  pro- 
?aft,e  d,u  menade  hors  de  la  ville.  La  maenifi- 

iaiidois.  cence  du  cortege  dans  les  moindres  oc- 
cafions  où  le  Général  fe  fait  voir,  pa- 
roît  mériter  une  defcription.  Deux 
Trompettes  fonnerenr  pour  avertir  de 
fa  marche.  » Enfuite  il  monta  dans  un 
« grand carolîe  à fix  chevaux,  avec  Ma- 
«dame  la  Générale  & quatre  autres 
» femmes.Plufieurs  Officiers  montant  à j 
«cheval,  on  en  préfenta  un  à Taver- 
« nier , fellé  & bridé  à la  Perfane.  Il  y 
v a toujours  quarante  ou  cinquante 

(îj)Lcmême  quiforma  Relations  des  Tomes  31 
le  Comptoir  François  à Su-  & 3 j. 
rate.  Voje\  ci-deiTus  les 

«chevaux; 
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# chevaux  de  Telle  dans  les  écuries  da 
•»  Général.  Le  carofle  écoit  précédé  d’u- 
•>  ne  Compagnie  de  Cavalerie  ; cha- 
« que  Cavalier  avec  le  colletin  de  bu- 
»>  fie  & le  haut-de- chauffe  d’écarlate  ga- 
« lonné  d’argent , un  plumer  au  cha- 
» peau  , la  grande  écharpe  bordée  d’u- 
« ne  dentelle  d’argent , la  garde  de  le- 
pée  & les  éperons  d’argent  maffîf  5 & 
«tous  les  chevaux  fort  bien  équipés. 

Trois  gardes  du  Corps  marchoient  à 
« chaque  portière  , la  hallebarde  en 
»>main,  & galamment  vêtus  en  pour- 
« point  de  Tarin  jaune  lavée  le  haut- 
*>  de-chauffe  d'écarlate*  couvert  de  ga- 
« Ions  d’argent , les  bas  de  foie  jaune , 
*>.&  de  fort  beau  linge.  Derrière  le  ca- 
» rofle  fuivoit  une  Compagnie  d’infan*. 
'«  terie  , fa'ns  compter  celle  qui  fort  de 
m la  ville  une  heure  ou  deux  avant  le 
Général  pour  aller  à la  découverte. 
Xes  Confeiilers  , ajoute  l’Auteur , ont 
suffi  leur  fafte.  Soit  dans  leurs  maifons , 
toit  lorfqu’ils  en  fortent,  chacun  d’eux 
a deux  Moufquetaires  pour  fa  garde. 
Xorfqu’ils  ont  befoin  de  chevaux  s un 
Xcuyer  du  Général  doit  leur  amener 
ceux  qu’ils  demandent.  Ils  bnt  auflï 
leurs  petites  barques  pour  la  prome- 
nade en  mer  ou  fur  la  riviere  , ou  fur 
Terni  XXXFU.  - X 


Taverme*^ 
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TavfrnÎT*..  les  canaux  qui  font  bordés  de  leur* 
ifo*.  jardins  (j6).  , . . ,, 

cherté  Ju  Pendant  trois  ou  quatre- jours , Ta- 
»jiMUa.tavia,  yernjetr  reçat  quantité  de  vilites  , qui 
l’engagerenc  dans  une  allez  grande  dé- 
penfe,  parce  que  l’ufage  oblige  celui 
qui  les  reçoit  de  préfenter  du  vin.  Une 
pinte  de  vin  , mefure  de  Paris , ne  tient 
que  quatre  verres  Hollandois,  Le  vin 
d’Efpagne  elt  à bon  marché  dans  Ba- 
tavia , iorfqu  il  ne  coûte  qu’un  écu.  Le 
vin  du  Rhin  & le  vin  de  France  en 
ersoJes Fc- valent  deux.  ? Les  temps  de  joie  dans 
ws^juPpupie.  „ cette  ville  , obferve  l’Auteur  pout 
?>  l’inftru&ion  de  ceux  qui  feront  le  mê- 
» me  voyage , font  les  jours  où  l’on  voit 
v .arriver  de  Hollande  quelques  vaif- 
féaux  qui  apportent  du  vin  ou  de  la 
v biere.  Quoiqu’il  foit  permis  aux  Par- 
»»  ticuliers  d’en  acheter  leur  provifion  , 
» la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs 
» pafle  aux  Cabaretiérs  , foit  que  les 
v Hollandois  prennent  plus  de  plaifir 
v au  .Cabaret  que  dans  leurs  maifons, 
v ou  qu’ils  y trouvent  plus  de  commo- 
v dite  pour  fe  réjouir  enfemble.  Dans 
»>ces  jours,  qui  font  leurs  grandes  fc- 
» tes  , on  rencontre  au  milieu  des  rues, 
v des  femmes  & des  file$  , qui  portent 
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*>  an  Momon  aux  Pafïàns , pour  quel-  tavirnu^ 
ques  bouteilles  ; & foit  qu’on  perde  lù6i* 
w ou  qu’on  gagne,  l’honneur  , fui vant 
»»Tavernier,  ne  permet  gtjere  de  fouf- 
»»  frir  que  les  femmes  payent.  Il  en  fur- 
« vient  d’autres  à la  famé  defquelles  on 
« efl  obligé , dit-il  ,de  boire  par  bien- 
« féanee.  Ainlî  l’intempérance  des  Ha- 
•»  bitans  coûte  cher  aux  Etrangers  (37). 

. Les  embarras  dont  l’Auteur  étoit  me-  Affaircdm* 
m cé  , avoient  leur  fource  dans  la  com- 
plaifance  qu’il  avoir  eue  pour  un  Di-vernict* 
reéteur  Hollandois  nommé  Confiant , 
qu’il  avoit  connu  dans  les  Comptoirs 
■de  Bander- Abalîi  ôc  de  Surate , & qui 
lavoir  chargé  de  lui  acheter  pourfeize 
mille  roupies  de  diamans  aux  mines 
de  Golkonde.  Tavernier  à fon  retour, 
l’ayant  trouvé  parti  pour  l’Europe  , 
avoit  remis  les  diamans  aux  Directeur» 

Anglois  , qui  les  firent  tenir  à Con- 
fiant ^ mais  il  ne  s’étoit  adreffé  aux  An- 
glois, qu’après  avoir  propofé  la  même 
commiffion  au  Directeur  Hollandois 
qui  s’en  étoit  exeufé,  quoiqu’ami  de 
Confiant , fous  prétexte  que  fi  le  Gé- 
néral , ou  le  Confeil  de  Batavia  étoit 
informé  qu’il  eut  reçu  ce  dépôt , il  cou- 
roit  rifque  d’être  traité  comme  Rece- 
leur , & de  perdre  fa  charge  & tout  fon 

07)  p*Sc  4'7.  __  ..  • 
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t bien.  On  fçavo,ità  Batavia  que  Taver- 

use.  nier  lui  aVoit  fait  cette  propofition.  Un 
jour  trois  ou  quatre  Confeillers , fei- 
gnant de  le  traiter  avec  beaucoup  d’a- 
mitié 9 lui  demandèrent  fi  depuis  fon 
* «voyage  de  Golkonde  il  avoir  eu  des 

Avantage -nouvelles  de  Confiant.  Il  les  affiira  qu’il 

.^u’on  pwnd.n»  avoit  pas  reçu  , d’où  fe  croyant 
Curliu.  , . . 1 « vi>  • X t • 

en  droit  de  conclure  qu  il  n avoit  pu  lui 
envoyer  lesdiamans , ils  fe  prirent  mu^ 
tuellement  à témoins  que  de  fon  pro- 
• • pre  aveu  il  avoir  pour  feize  mille  rou- 
pies de  diamans  , qui  appartenoient  à 
Jun  Directeur  Hollandois.  Cette  faufle 
fuppofirion  l’allarma  peu.  Il  répondit 
nettement  que  depuis  plus  de  fix  mois , 
il  avoit  envoyé  les  diamans  par  terre. 
Cependant  il  reçut  ordre  dès  le  lende- 
main de  paroître  au  Confeil  de  la  ville , 
où  l’Avocat  Fifcal  devoit  prendre  la 
caufe  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pou- 
voir le  difpenfer  de  s’y  rendre  ; mais 
iorfqu’il  y entendit  traiter  cette  affaire 
d’un  ton  fort  férieux  , 8c  que  malgré  fes 
explications , il  vit  porter  une  Senten- 
ce fuivant  laquelle  Confiant  devoit 
être  pourfuivi  » pour  avoir  fraudé  la 
Compagnie  , fous  prétexte  que  fes  ga- 
ges n’avoient  pu  le  mettre  en  état  d’a- 
cheter pour  feize  mille  roupies  de  dia- 
«uns,  il  tint  un  langage  qui  parut  çha,- 
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gtiner  plufieurs  pérfonnes  de  l’aflem-  • 
blée  (3  S).  Lear  animofaé  devine  Ci  vi- 
ve j que  pendant  quatre  ou  cinq  femai- 
iies , non  feulement  il  fut  interrogé’ 


(38)  On  Te  lira  volon- 
tiers dans  fes  termes.  33  A 
» ce  difeours  tt  avoir  fraude 
» la  Compagnie  , je  ne  pus 
» m’empecher  de  rire  3 ce 
» qui  furprittout  le  mon- 
»de  ; & le  Président  du 
35  Confeil  me  demanda 
ï>  pourquoi  je  riois  ? Je  lui 
33  dis  que  c’éfoit  de  vojr 
5>  qu’il  s’étonnoitdç  ce  que 
>3  le  fleur  Confiant  avoir 
33  fraudé  la  Compagnie  de 
33  feize  mille  roupies , 8c 
33  que  s’il  n’avoit  emporté 
33  que  cela  c’étoit  bien  peu 
33  de  chqfe  ; ajoutant  qu’il 
33  n’y  avoir  guère  de  Servi- 
33  teur  de  la  Compagnie  qui 
33  eût  pafie  par  les  charges 
33  oû  le  fleur  Confiant  avoit 
jipafTé,  8c  qui  eût  eu  la 
33  commodité  de  faire  le  né- 
sjgoce  comme  il  l’avôit 
33 eue,  fans  crainte  du  Fif- 
33  cal  , qui  n’emportât  du 
3>  moins  cent  mille  écus.  Il 
337  avoit  alors  deux  ou 
33  trois  perfonnes  dans  le 
33  Confeil  , qui  n’étoient 
33  pas  bien- aires  qc  m’ouir 
33  parler  de  la  forte  , 8c  que 
33  ce  difeours  regardoit  par- 
33  ticulierement  : car  pour 
33  dire  les  chofes  comme  el- 
33  les  font , les  Diretieurs  , 
33  8c  ceux  qui  les  fui  vent 
33  dans  les  Comptoirs , fça- 
33'Veiu  mettre  à part  de 


33  grofles  fomnies  à leur 
•s  profit  8c  au  grand  préju-’ 
33  dice  de  la  Compagnie  -, 
» 8c  comme  ils  ne  le  peu- 
33  vent  fans  être  d’xntelli- 
33  gence  avec  le  Courtier  , 
33  celui-ci  en  fait  autant  de 
33  fon  côté,  8c  ceux  qui  font 
33  fous  lui  prennent  autli  ce 
33  qu’ils  peuvent.  J’ai  fait 
33  compte  une  fois  de  tout 
33  l’argent  dont  on  peut 
33fruilrer  la  Compagnie 
sa  fur  le  négoce  , dans  chai- 
33  que  Comptoir  , 8c  j’ai 
«trouvé  que  quand  tous 
33  les  ans  on  ne  lui  fait  tort 
35  que  d’un  million  cinq  ou 
33  fix  cens  mille  livres , elle 
13  a lieu  de  s’en  confoler; 
33  Pour  ne  parler  que  de  la 
s>  Perfe , j’ai  connu  des  Di- 
ss reéteurs,  qui  tant  fur  \4 
33  vente  des  epiceries  , que 
33  fur  l’achat  des  foies , orit 
33  mis  à part  dans  une  an- 
33  née  , plus  de  cent  millo' 
33  piaflres.  Us  ont  pour  ce- 
» la  des  adrelTes  merveil- 
33  leufes , qu’il  efl  mal-aifé 
33  que  la  Compagnie  puilïè 
33  découvrir.  Ibidem , pa- 
ges 41 9 8c  410.  Voye\  la 
Defcription  de  Batavia , au 
Tome  51  , où  le  récit 
de  Tavernier  efl  confirmé 
par  des  Hollandois  mê- 
mes.’ 
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ÇTrrTîTïir.  comme  un  coupable , & forcé  de  ré- 
l6i6'  pondre  à tous  les  articles  , mais  qu’il; 
le  vit  menacé  d etre  conduit  dans  une 
prifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre 
qu’il  ne  craignoit  point  leurs  menaces 
& qu’il  avoir  l’honneur  d’être  àun  Prin- 
ce qui  fçauroit  le  tirer  de  leurs  mains 
& ferefTentir  de  cet  affront  (3.9).  Mais 
lorfqu’il  fe  vit  affez  preffé  pour  crain- 
dre les  effets  de  leur  reffentiment , il 
prit  un  parti  fur  lequel  il  fit  p’us  de- 
rond  que  fur  fon  innocence  : ce  fu:  de 
ne  plus  diffimuler  qu’il. étoit  inftruic 
des  rapines  continuelles  d’un  grand 
nombre  de  Confeillers , de  Dire&eurs , 
& de  celles  du  Général  même.  Il  eut 
feulement  la  précaution  de  ne  s’ouvrir 
qu  'au  Préfident,  dans  un  entretien  qu’il 
eut  tête  à tète  avec  lui  -,  fur  par  cette 
voye , de  faire  pafler  aux  oreilles  des 
coupables  une  déclaration  qui  devoir 
leur  caufer  quelque  frayeur  (40).  En 


(}*)  Mr  IcDucd'Orleani 
l’avoit  chargé  de  lui  ache- 
ter quelques  diamans  Ôc 
d'autres  chofe*  précieu- 
fts. 

(40)  Ne  perdons  point 
l’occafïon  de  faire  connoî- 
tre  quelles  médifances  les 
Hoilandois  reprochent  à 
Tavetnier  : Je  dis  au  Prélî- 
dent , que  puifqu’il  vouloir 
absolument  que  je  lui  diiTe 


tout  ce  que  je  fçavois  du 
fieur  Confiant  , je  ne  lui. 
cacherois  rien  de  ce  qui 
étoit  venu  à ma  connoif- 
fance  , fut-ce  au  defavan- 
tage  du  Généra!  même  , Sc 
de  plusieurs  du  Confeil , 8& 
de  vous-même  quimepref- 
fez  de  parler.  Alors  je  lui 
déclarai  qu’en  partant  de 
Surate  pour  aller  à ta  Mine 
de  Diamans , le  fleur  Cpa» 
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effet  fa  tiardiefle  en  impofa  aux  Juges fâ  V ui  -»  r’iÿfc 
Hollandois  » & changea  leurs  rigueurs 


fiant  m’avoit  remis  qua- 
rante quatre  mille  roupies, 
me  priant  d’employer  cette 
fomine  en  diamaus , ôc 
particulièrement  en  gran- 
des pierres,  m'ailiirant  que 
mes  provifions  me  feroienc 
très  bien  payées  , 8c  que 
cette  Comme  appartenant  à 
Mr  le  Général  , il  étoit 
bien  aife  d’avoir  occafion 
de  l’obliger  j de  plus  , que 
Mr  le  Général  avoir  ache- 
té du  fieur  Confiant , lorf- 
qu’il  étoitvenu  à Batavia  , 
toutes  les  parties  que  je  lui 
«vois  vendues  pendant 
qu’il  écoit  au  Comptoir  de 
Surate  : c’étoit  toutes  pier- 
res que  i’avois  fait  tailler , 
dont  la  valeur  étoit  de  plus 
de  quarante  mille  écus. 
Pour  ce  qui  étoit  des  per- 
les que  le  fieur  Confiant 
«voit  achetées  pour  Mr  le 
Général , du  temps  qu'il 
étoit  à Ormus , je  n’en  fça- 
vois  pas  bien  la  Comme  ; 
mais  que  je  Cçavois  pour- 
tant qu’il  y avoir  deux  Ceu- 
ies  perles  en  poire  qui  cou- 
soient  cent  Coixante  dix  ro- 
mans : que  j’avois  eu  atrflï 
d’afTez  bonnes  fommes  à 
employer  pour  le  fieur 
Charles  Rend  , le  fieur 
Kam  , 8c  quelques  autres 
que  lui- même  ne  devoit 
pas  avoir  oublié  que  lorf- 
que  le  fieur  Confiant  éroic 
parti  de  Batavia  pour  être 
^ittôcuc  eu  Pet  Ce  ^ il  lui 


avoit  remis  trente  fix  mille 
roupies  , le  priant  de  dort- 
ner  cette  Comme  à quel- 
qu’un de  Ces  amis  , pouf 
1 employer  à une  partie  de 
diamans  : que  le  fictif 
Confiant  11e  m’avoir  pfi 
joindre  dans  cette  CaiCon  r 
mais  pour  vous  faire  voir 
dis- je  encore  au  Ptcfident 
combien  il  étoit  porté  pour 
votre  profit  , il  acheta 
de  la  plus  grande  partie 
de  votre  Comme , des  rnar- 
chaudifes  de  Seronge  8c  dé 
Brampour  ; 8c  dès  qu’il  fut 
arrivé  à Gomton  , on  lui 
en  offrit  trente  pour  cent 
de  profit.  11  cil  vrai  rpour- 
fuivis-je,  qü’à  faire  comp- 
te fur  le  pied  de  ce  que 
payent  les  autres  Mar- 
chands , cela  n’eût  été  qu’à 
cinq  pour  cent  -,  mais  4 
voulant  vous  Cervir  , ii 
faifoit  tout  pafTer  pour  le 
compte  de  la  Compagnie  ,- 
qui  ne  paye  ni  le  fret  diï 
vai fléau,  ni  la  Douanne' 
de  Gomrou  ,.  deux  articles 
qui  reviennent  pour  les 
Marchands  à vingt  cinq; 
pour  cent.  Comme  le  vaif- 
feau  qui  l’avoir  porté  re- 
tournoit  à Batavia  , bien- 
que  les  marchandifes  ner 
fuflènt  pas  vendues  , il  ne" 
laifla  pas  de  vous  écrite' 
qu’il entefufoit  trente  pour 
cent  de  profit- , dans  PeC-- 
pérance  d’en  avoir  d'avan- 
tage, Cependant  il-  auivV 

•m  r • • * • 
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Tavernier 
«trouve  un 
de  fes  frères. 

Ilpge  qu’il 
refait» 
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en  careflès , comme  iLle  raconte  alîè* 
plaifamment  lui-même. 

Il  avoir  trouvé  à Batavia  un  <îe  £ es6 
fre-es  , qui  étoit  venu  aux  Indes  avec 
lui  dans  un  de  fes  premiers  voyages, 
& qui  avoir  une  rare  facilité  pour  ap- 
prendre.les  langues  étrangères.  Cinq  ou 
îix  mois  lui  fuffifoient  pour  en  ap- 
prendre une.  Il  en  partait  huit  en  per- 
fection, D’ailleurs  c’étoit  un  homme 


trois  vai  fléaux  âGomron , 
chargés  de  quantité  de  ces 
mêmes  marchandifes  , de 
maniéré  qu’on  eut  de  la 
peine  à en  tirer  ce  qu’elles 
coutoient  aux  Indes  ; ce 
qui  l’obligea  de  donner  au 
prix  courant  celles  qu’il 
ayoic  achetées  pour  vous. 
Cependant  il  a été  fi  géné- 
reux que  de  ne  vous  en 
avoir  rien  mandé  , 8c  il 
m’a  avoué  en  particulier 
u’il  y avoir  perdu  plus 
e quinze  pour  cent. 

Ayant  fait  tout  ce  dé- 
tail au  Préfîdenr,  il  enpa- 
rut  fort  furpris  , 6c  me 
pria  de  n’en  pas  faire  de 
bruit , en  quoi  il  fit  fage- 
mentj  car  j’en  aurois  pû 
nommer  bien  d’autres  , 
toutes  les  adrelTes  des  prin. 
cipaux  de  la  Compagnie 
étant  venues  i ma  con- 
noiffance , 8c  la  plus  gran- 
de partie  des  grofles  fom- 
mes  qu’ils  ont  fait  em- 
ployer en  diamans  ayant 
J^afliè  par  mes  Le 


Président  alla  auffi-tôc  au 
Fort , apparemment  vers  le 
Général.  Entre  onze  heu- 
res 8c  midi  , je  rencontra? 
l’Avocat  Fifcal.,  chez  qui 
je  fçavois  que  le  Préfident 
étoit  allé  en  forçant  du 
Fort.  Il  m’aborda  d’un  vi- 
fage  riant  8c  me  demanda 
où  i’allois.  Je  lui  dis  que 
j’allois  à la  Maifon  de  vil- 
le, pour  répondre  à quel- 
ues-unes  de  fes  deman- 
es.  Je  vous  prie , me  re- 
pliqua-t-il  promptement,, 
lailtons-là  cetce  affaire  , 
pour  aller  dîner  enfemble. 
On  me  fit  hier  préfent  de 
deux  canevettes  de  vin  t . 
l’une  de  France  8c  l’autre 
du  Rhin , nous  verrons  le» 
quel  fera  le  meilleur.  Tout 
ce  que  je  vous  demande 
ell  un  mot  d’écrit  de  votre 
main , comme  vous  n’avez 
rien  à Mr  Confiant  , ce 
que  je  lui  accordai  volon- 
tiers ; 8c  de  la  forte  tout-, 
le.  Procès  fur  fini.  Ibid* 
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îôien fait , & d’une  valeur  éprouvée.  Se-  xÂvËïûI TTT. 
tant  battu  en  duel  à Batavia  contre  un  l666’ 
Capitaine  d’infanterie  , fur  lequel  il 
avoir  remporté  l’avantage,  non  feule- 
ment le  Général  Vandime  , qui  aimoit 
lés  gens  de  cœur  , 8c  les  principaux 
du  Confeil  fermèrent  les  yeux  fur  certe 
avanture  ; mais  ils  lui  permirent  d’é- 
quiper un  vaiffeâu  A fes  frais  , 8c  de 
faire  toutes  fortes  de  commerces  à l’ex- 
ception de  celui  des  épiceries,  11  achetai 
irn  vailfeau  de  quatorze  pièces  de  ca-~ 
non  , avec  lequel  il  lit  plufieurs  voya- 
ges. Celui  dé  Siam,par  lequel  il  com- 
mença lui  auroic  apporté  un  profit  af- 
fèz  confidérable , s’il'  n’eût  été  obligé - 
de  jouer  avec  le  Roi  & cinq  ou  lîx  Sei- 
gneurs  qui  étoient  ravis  , s’il  en  faut: 
croire  ici  Tavernier  (41)  , d’entendre : 
un  Européen  parler  fi  parfaitement  la1 
langue  Malaie  (41)  , -mais  qui  lui  ga*-* 
gnérent  cinq  ou  fix  mille  écus. 

Tavernier  qui  ne  fçavoit  pas  cette  ‘ Vô)ràge  ^> 
langue  , 8c  qui  ne  vouloir  pas  quitter  l’Auteur*  à * 
fille  de  Java  fans  avoir  vu  Banram  ,Bantam'' 
pria  fon  frere  de  l’accompagner  dans  ce  - 

( 4r ) C’eft  le  même  frere  mj  île  ce  Recueil, 
dont  ‘il  reçut  la  Relation  (41)  Ou  a fait  fournit  T 
du  Tonquin,  qui  fe  trou-  remarquer  qu’au-de  là  des  ■ 
ve  au  troiiîcme  Tome  de  terres  du  grand  Mor.o! , , 
fes  Voyages  , 8t  qui  eft  cri'  cette  laflgue  cil  parmi  les 
tiquée  fott  durement  par  Orientaux , ce  que  la  lan- 
Baron  , dan»  le  33'  To-  gtic  Latine  eft  en  Eiwope,  • 

Y-v 
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X^erhie*.  voyage.  Une  petite  barque  les  porup 
x666,  heureufement.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée , le  Roi  de  qui  le  Capitaine  Ta- 
vernier  étoit  fort  connu  , apprenant  que* 
fon  frere  apportait  de  précieux  joyaux,- 
marqua  une  fi  vive  impatience  de  les- 
voir , que  dès  la  première  fois  que  le* 
Capitaine  fe  rendit  au  Palais  pour  de- 
mander fes  ordres  ,•  il  ne  lui  permit' 
pas  de  for  tir  ; & fur  le  champ  il  fit 
preflèr  fon  frere  de  venir  avec  toutes 
Son  inquié-  richeflTes,  Cette  ardeur  exceflive  pa- 
ÏÏbwaoiu  rue  fufpe&e  à l’Auteur , qui  fe  fouve- 
noir  de  la  maniéré  dont  le  Roi  d’A- 
chem  avoit  traité  dans  les  mêmes  cir- 
confiances  , un  François  nommé  Re- 
naud. Le  récir  qu’il  en  fait  appartienr 
trop  à l’Hifioire  des  Voyages,-  & fur* 
tout  à celle  du  commerce  François  dan$^ 
lès  Indes , pour  ne  pas  obtenir  ici  quel- 
que attention  (43). 

Mt-dèMont-  Le  goût  du  commerce  fe  répandant 
.553  'je  parmi  la  Noblefle  Françoife  , Mr  de* 
commerce.  Montmorency  à la  tête  d'une  Compa- 
gnie formée  pour  les  Indes , fir  partir* 
de  Nantes  quatre  Vaifieaux  , fur  lef- 
quels  s’embarquèrent  , entre  plufieurs 
Négocians  ,.  deux  freres  nommés  Re- 
naud , qui  s’éroient  engagés  au  fervice 
de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut 
l4î)  Tartmier  ne  marque  ps»*  I’aoace.. 
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la  plus  courre  & la  plus  heureufe  dont  t7v-V*  ■■ . . J. 
on  ait  eu  l’exemple.  Ils  arrivèrent  de-  t66€' 
vant  Bantam  en  moins  de  quatre  mois.  ^°rtdrI.T,v- 

_ „ . 1 « 1 . . t'rc  rai/l  a-j't 

Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie  , qu-j|  envoj*; 
& leur  fit  donner  tout  le  poivre  qu’ils aux 
demandèrent  à fi  jufte  prix,  qu’ils  l’eu- 
rent meilleur  marché  de  vingt  pour 
cent,  que  les  Hollandois.  Mats  leurs; 
idées  s’étendant  plus  loin  que  le  poi- 
vre , ils  voulurent  fçavoir  auffi  ce  que: 
c’éroit  que  le  négoce  du  clou  de  giro- 
fle , de  la  noix  de  mufeade  8c  de"  fa'- 
fleur.#lls  envoyèrent  le  plus  petit  d# 
leurs  vaiffeaux  , avec  la  meilleure  par- 
tie de  leur  argent  à Macalfar  , où  les? 
magafins  du  Roi  étoient  ordinairement" 
remplis , malgré  les  efforts  des  Holland 
dois  ^qui  employoient  toute  leur  adref- 
le  pour  faire  palier  uniquement  le  com^ 
merce  des  Epiceries  par  leurs  mains.- 
•Pendant  l’abfence  de  ce  vailïèau  , leJP 
François  s’ennuyant  £ Bantam  , alletent?  * 
fe  promener  à Batavia  , qui  n’en  efte 
éloignée  que  de  quatorze  lieues  par  mer.- 
lleur  Commandant  n’eut  pas  plutôt  jette- 
l’ancre  dans  ce  Port , qu’il  envoya  faire: 
des  complimens  au  Général  Hollan-- 
dois,  qui  répondit  à cette  civilité,  efp 
invitant  les  principaux  François  à def-- 
etndre  au  rivage , & qui  fit  porter  em 
«iême  temps  àceux  qui  refterent  à bord  5> 
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Tavernier..  quantité  de  rafraîchiflèmens , fur-tooC 
i66$.  du  d’Efpagne  & du  Rhin , avec  or- 
dre à ceux-  qu’il  chargea  de  cette  com- 
miflion  de  faire  boire  leurs  Hôtes  juf- 
qu  a les  enivrer.  Il  leur  fut  aifé  dans 
la  chaleur  de  cette  fête , de  mettre  le. 
feu  aux  vailleaux  François , fuivant  l’or-< 
Arrifice  dre  qu’ils  en  avoient  auflî.  Comme  on 
H aa  ^01S*  ' dçCOu Vr^  toure  la  Rade  de  la  Salle  du 
Fort  où  le  Général  traite  les  Etrangers  , 
un  Confeiiler  des  Indes  qui  était  à ta- 
ble , feignant  beaucoup  de  furprife , 
s’écria  qu’il  croyoit  voir  les  troft  vaiG 
féaux  en  feu.  Le  Général" affeéta  aufll 
beaucoup  d’étonnement,  tandis  que  le.- 
Gommandant  François  qui  jugea  tout 
d’un  coup  dxm  lui  venoit  le  mal , SC 
qu’il  lui  étoic  impoffible  d’y.  apporter 
du  remede  , regarda  l’aflemblée  fans 
s1émouvqir,!&  dit  aux  Holîandois;: 
Continuons  dë  boite, 'Meflieurs;ceux  qui 
* ont  fait  mettre  le  Jfeu  aux  trois  bords, - 

payetontde  dommage;  Mais  dès  ce  mo- 
ment , il  jugea  que  la  réparation  ne 
feroit  pas  égale  à la  perte.  En  effet , tous 
les  hommes  furent  fauvés  fur  des  Fré- 
gates-qui  furent  envoyées  en  diligen- 
ce ; mais  les  Holîandois  ne  payèrent  pas 
le  quart;  du  dommagç  (44).  Cepen- 

* t 1 

(44)  Voyez  une  avantu-  Relation  de  Beaulieu 
ae  &rt  femhlable.  dans  la.  Tomé  $4. 
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dam  le  Général  fit  aux  François  de 
grandes  offres  qu’ils  refuferent.  Ils  re- 
tournèrent à Bantam  pour  y attendre 
leur  petit  vaideau.  A jfon  retour , ils 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expé- 
dient que  de  vendre  leurs  marchandifes 
& le  vaifTeau  même  aux  Anglois , &■ 
de  faire  entr’eux  un  partage  de  l’argent. 
Les  Anglois  leur  offrirent  le  palfage  en 
Europe  j mais  cette  offre  ne  fut  accep- 
tée que  du  Commandant  & des  prin- 
cipaux Officiers  5 & la  plus  grande  par- 
tie des  équipages  Marchands  & Mate- 
lots , prirent  parti  chez  les  Portugais  , 
avec  lefquels  il  y avoir  alors  quelques 
’ avantages  à fe  promettre. 

Les  deux  Renaud  , après  avoir  tou- 
ché leur  part  de  l’argent  qui  fut  diflri- 
bué , trouvèrent  le  moyen  de  palier  à 
Go* , & s’infinuerent  avec  tant  de  bon- 
heur dans  l’affèétion  du  Viceroi  , qu’ils 
obtinrent  de  lui-  la  permiffion  de  né- 
gocier dans  tous  les  lieux  où  les  Portu» 
gais  avoient  quelque  pouvoir.  Dans  l’ef- 
pace  de  cinq  ou  fix  ans  , ils  avoient  ga- 
gné chacun  la  valeur  de  dix  mille  écus. 
L’aîné  faifôit  le  commerce  des  toiles  &c 
d’autres  marchandifes  communes  , ÔC 
fon  frere  celui  des  pierreries.  Les  Por- 
tugais étoient  alors  dans  l’ufnge.  d’en- 
voyer tous  les  ans  ttois  ou  quatre  vaifr 


1 AVER.N1I*.» 

1666 . 


Hifloire  des 
deux  ficus 
Renaud. 
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^A^ïHNiBuvfeaux  au  Port  d’ Athéna  ? pouf  en  fi-* 
l666-  rer  du  poivre , de  l’ivoire’&  de'  l'or.  Ils: 
y portoient  foutes  fortes  de  roiles , par- 
ticulièrement des  toiles  bleues  & noires* 
Ils  envoyoient  auffi  des*  pierreries  au’ 
Roi , qui  les  aimoit  avec  paffion.  Les: 
deux  Renaud  prirent  cette  route  cha- 
cun pour  l’objet  particulier  de  fon  com- 
merce. L’un  porta  de  belles  toiles , &T 
Pautre  des  joyaux  précieux,  entre  lef- 
quels  il  avoir  quatre  anneaux  qui  va- 
loient  environ  dix  huit  mille  écus.  En1 
arrivant  dans  la  ville  d’Achem  , ils  fe' 

• rendirent  avec  les  Portugais  au  Palais 
du  Roi,  qui  éroit  alors  à deux  lieues- 
de  la  mer.  Ce  Prince  admira  les  qua** 
tre  anneaux  & fouhaita  de  les  ache- 
ter s mais  au  lieu  de  dix  huit  mille’ 
écus  que  Renaud  lui  demandoit,  il  n’en 
voulut  donner  que  quinze  mille.  Cette 
différence  de  prix  ayant  fait  rompre  le 
marché , Renaud  prit  le  parti  de  retour- 

* ner  à bord.  Dès  le  lendemain , il  fut 
rappellé  à la  Cour  , par  un  ordre  qui 
lui  donnoit  de  meilleures  efpérances.- 
Cependant  il  fut  long-temps  en  doute 
s’il  devoit  reparoître  devant  le  Roi*,  un 
preflentiment  fecret  fembloit  l’avertit 
du  malheur  dont  il  éroit  menacé.  En- 
fin tous  les  Officiers  lui  confeillant  de’ 
fe  fier  à fa  fortune,  il  fe  rendit  au  P»- 
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lais , où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux 
pour  dix  huit  mille  écus  qu’il  lui  fit  16661 
payer  fur  le  champ.-  Mais  depuis  qu’il 
fut  forti  de  la  chambre  de  ce  Prince  y 
on  n’a  jamais  pu  fçavoir  ce  qu’il  étoi t 
devenu  , & l’on  n’a  pas  douté  qu’un 
ordre  cruel  ne  l’eût  fait  tuer  fécrette- 
ment  dans  quelque  partie  du  Palais  (4  5 ). 

Cette  avanture  le  préfenta  vivement  ?r*yenr <?««-- 
à la  mémoire  de  Tavernier , lorfqu’il  fecettc 

j,/  .j,  /y?  C.iute  Al-iTM*' 

vit  appelle  avec  tant  d emprellement  nkt>. 
au  Palais  de  Bantam  ; fur  - tout  ne 
voyant  point  fon  frere  entre  ceux  qui 
lui  apportoient  les  ordres  du  Roi.  Ce- 
pendant il  s’arma  de  courage  ; & bor- 
nant fes  précautions  à ne  prendre  fur' 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  rou* 
pies  de  joyaux  , la  plus  grande  partie- 
d’anneaux  de  diamans  en  rofes , les  uns- 
de  fept  pierres , d’autres  de  neuf,  avec 
quelques  bralïelets  de  diamans  & de  ru-- 
bis , il  mit  fa  confiance  dans  la  proteo-  * 
tion  du  Ciel. 

Il  fut  rafluré  en  entrant  dans  l’appar-  En  qtrrt 
tement  du  Roi,  par  la  vue  de  fon  frere^'î  .tr°uv® 
qüi  etoit  aflis  près  de  ce  Prince  a lata<a. 
maniéré  des  Orientaux , avec  trois  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Ils 
avoient  devant  eux  cinq  grands  plats  de 
riz  de  differentes  couleurs  du  vin  d’E£ 

PaSc  434  & prcccdeases». 
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gne , de  l’eau-de-vie  8c  plufieürs  efpe-- 
ces  de  forbets.  Audi-toc  que  Tavernier' 
eut  falué  le  Roi , en  lui  faifant  préfent 
d’un  anneau  de  diamans , & d’un  petit 
braiïelet  de  diamans , de  rubis , & de 
Saphirs  bleus,  ce  Prince  lui  commanda’ 
de  s’alleoir,  & lui  fit  donner  une  tafle 
d’eau-de-vie  qui  ne  contenôit  pas- 
moins  d’un  demi-  feptier.  Il  parut  étoiv- 
né  du  refus  que  Tavernier  fît  de  tou- 
cher à cette  liqueur  *,  & lui  ayant  fait 
férvir  du  vin  d’Efpagne,  il  ne  tarda  guè- 
re à fe  lever , dans  l’impatience  de  voir 
les  joyaux.  Il  alla  s’alfeoir  dans  un  fau- 
teuil , dont  le  bois  étoit  doré  comme 
lés  bordures  de  nos  tableaux  , & qui 
étoit  placé  fur  un  petit  tapis' de  Perfe 
d’or  & dé  foie.  Son  habit  étoit  une 
piece  de  toile  dont  une  partie  lui  cou- 
vroit  le  corps  depuis  la-  ceinture  jus- 
qu’aux genoux , 8c- le  relie  étoit  rejetté 
fur  Son  dos  en  maniéré  d’écharpe.  Il 
avoir  les  pieds  & les  jambes  nues.  Aù- 
tôur  de  fa  tête , une  forte  de  mouchoir 
à trois  pointes  formoir  un  bandeau.  Ses 
cheveux  qui  paroilîoient  fort  longs, 
étoient  liés  par-delfus.  On  voyoit  à cô- 
té du  fauteuil , une  paire  de  Sandales', 
dont  les  courroies  étoient  brodées  d’or, 
8c  parfemées  de  petites  perles.  Deux 
de  fes  Officiers  fe  placèrent  derrière 
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lui  avec  de  gros  éventails , dont  les  bâ-  tavernu:*; 
tons  étoient  longs  de  cinq  à fix  pieds  , 6 6' 

terminés  par  un  faifceau  de  plumes  de 

f>aon  , de  la  groifeur  d’un  tonneau.  A 
a droite  , une  vieille  femme  noire  te- 
noit  dans  fes  mains  un  petit  mortier 
èc  un  pilon  d’or  , où  elle  piloit  des 
feuilles  de  betel , parmi  lefquelles  elle 
mêloit  des  noix  d’Areka  » avec  de  la  fe- 
mence  de  perles  qu’on  y avoir  fait  dif- 
foudre.  Lorfqu’elle  en  voyoit  quelque 
partie  bien  préparée , elle  frappoit  de 
la  main  fur  le  dos  du  Roi , qui  ouvroit 
aufli-tôt  la  bouche  , ôc  qui  recevoir  ce 
qu’elle  y mettoit  avec  le  doigt , com- 
me on  donne  de  la  bouillie  aux  en- 
fans.  Il  avoir  mâché  tant  dé  betel  & 
bu  tant  de  tabac,  <jji’il  avoir  perdu  tou- 
tes fes  dents  (46). 

Son  Palais  ne  faifoit  pas  honneur  â Palais  duR*‘ 
Phabileté  de  l’architede.  C’étoit  un  ef-de  Baium> 
pace  quarré  , ceint  d’un  grand  nombre 
de  petits  piliers , revêtus  de  differens 
vernis  , & d’environ  deux  pieds  de  * « 

haut.  Quatre  piliers  plus  gros  faifoient 
les  quatre  coins , à quarante  pieds  de 
diftance.  Le  plancher  étoit  couvert  d’u- 
ne natte,  tiffue  de  l’écorce  d’un  certain 
arbre  , dont  aucune  forte  de  vermine 
n approche  jamais  5, & le.  toit  étoit  de 

.(#4)  Page  45  j,  . 
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ÏAviB.NiER.  fimples  branches  de  cocotier.  A fiez  prô^ 
tf se.  che,  fous  un  autre  toît , foutenu'  au ftr 

par  quatre  piliers , on  voyoit  feize  élé- 
phans.  La  garde  Royale  , qui  écoit  d’en-^ 
viron  deux  mille  hommes  , étok  affile' 
par  bandes  à l’ombre  de  quelques  ar- 
bres. Tavernieif  ne  prit  pas  une  haute' 
opinion  du  logement  des  femmes.  La 
porte  en  paroi  (Toit  fort  mauvaife  j 2c 
l’enccime  n’étoit  qu’une  forte  de  palifo 
fade  entremêlée  de  terre  & de  fiente 
de  vache.  Deux  vieilles  femmes  noires 


en  fortirent  fucceffivement  # pour  venir 
prendre  de  la  main  du  Roi  les  joyau* 
de  Tavernier , quelles  allient  montrer 
apparemment  aux  Dames.  Il  obfervï 
qu’elles  ne  rapportoient  rien  ; d’où  if 
conclut  qu’il  devoir  tenir  ferme  pour  le 
prix.  Audi  vendit- il  fort  avantageufe- 
ment  tout  ce  qui  étok  entré  au  Ser- 
rait > avec  la  fatisfaâuon  d’être  payé  fui? 
le  champ  (47). 

Dans  an  autre  voyage  qu’il  fit  a Ï* 
pat  la  main  même  Cour  , il  ne  tira  pas  moins  d’a- 
à ua  furieux.  vantage  de  tout  ce  qu’il  y avoit  porté 
pour  le  Roi.  Mais  fa  vie  fut  expofée 
au  dernier  danger , par  la  fureur  d’u» 
Indien  Mahoméran  qui  revenoit  de  1» 
Mecque.  Il  pafloit  avec  fon  frere  Si  un 
Chirurgien  Hollandais  * dans  un  che* 


(47)  Page  4 *,«, 
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tnin  où  d’un  côté  l’on  a la  riviere  , & tavernier* 
de  l’autre  un  grand  jardin  fermé  de  pa-  l666* 
lifTades  , entre  lefquelles  il  refte  des  in- 
tervalles ouverts.  L'afTaflin  , qui  étoic 
armé  d’une  pique  & caché  derrière  les 
palifTades , pouffa  fon  arme  pour  l’en- 
foncer dans  le  corps  d’un  des  trois 
Etrangers.  Il  fut  trop  prompt  , & la 
pointe  leur  paflà  devant  le  ventre  à tous 
trois  ; ou  du  moins  elle  ne  toucha 
qu’aux  vaftes  hautes- chaudes  duChirur- 
gien„  Hollandois , qui  faifit  aufE  tôt  le 
bois  de  la  pique.  Tavernicr  le  pritaufli  tucSo1“urf^ 
de  fes  deux  mains , tandis  que  (on  frere  nemi.  C 
plus  jeune  & plus  difpos  , fauta  par- 
deffus  la  paliflade  & donna  trois  coups 
d’épée  dans  le  corps  à l’Indien,  qui  en 
mourut  fut  le  champ.  Auflï-rôt  quan- 
tité de  Chinois  & d’indiens  Idolâtres 
qui  fe  trouvoient  aux  environs  , vin- 
rent baifer  les  mains  au  Capitaine  Ta- 
vernier , en  applaudiffant  à fon  a&ion. 

Le  Roi  même  , qui  en  fut  bien-tôt  in- 
formé, lui  fit  préfent  d’une  ceinture  , 
comme  un  témoignage  de  fa  recoanoif- 
fance  (48).  L’Auteur  jette  plus  de  jour 
fur  une  avanrure  fi  finguliere.  Les  Pè- 
lerins Javans  de  l’ordre  du  Peuple  , fur- 
tout  les  Fackirs  qui  vont  à la  Mecque» 
s’arment  ordinairement  à leur  retour  „ 

W)  p*gc  4.3*. 
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, •*— ■■  de  cette  efpece  de  poignard  qu’on  ap- 
j<îts5.  pelle  Crz , dont  la  moitié  de  la  lame 
eft  empoifonnée  j &c  quelques-uns  s’en- 
gagent par  vœu  à tuer  tour  ce  qu’ils 
rencontreront  d’Infidelles , c’eft- à-dire, 
de  gens  oppofés  à la  Religion  de  Ma- 
homet. Ces  Fanatiques  exécutent  leur 
réfolution  avec  une  rage  incroyable  , 
^ jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tués  eux- me- 
mes (49).  Alors  ils  font  regardés  com- 
me Saints  de  toute  la  populace , qui  les 


(49)  » Je  me  fouviens , 
dit  l'Auteur,  qu’en  1641, 
»>  il  arriva  au  Port  de  Su- 
» rate  un-  grand  vaiiïcau 
33  du  grand  Mogol , reve- 
33  nant  de  la  Mecque  , où 
» il  y avoir  quantité  de  ces 
» Fakirs  ; car  tous  les  ans 
33  ce  Monarque  envoyé 
»>  deux  grands  vaiiTcaux  à 
» la  Mecque , pour  y por- 
>3  ter  gratuitement  les  Pe- 
s>  letins.  Ces  bâtimens  font 
3>  chargés  d'ailleurs  de  bom 
» nes  marchandifes,  qui  fe 
3>  vendent , & dont  le  pro- 
3*  fit  ell  pour  eux.  On  ne 
3>  rapporte  que  le  princi- 
s>  pal , qui  fert  pour  l’an- 
33  née  fuivante , & qui  eft 
. 3>au  moins  de  fix  cens  mil- 
33  le  roupies.  Un  des  Fac- 
33  kirs , qui  revenoit  alors  , 
33  ne  fut  pas  plutôt  defeen- 
33  du  à terre,  qu’il  donna 
33  des  marques  d’une  furie 
33  diabolique.  Après  avoir 
3» fait  fa  p.riece  , il  prit  fon 


« poignard  , & coutut  fe 
33  jetter  au  milieu  de  plu- 
33fieurs  Matelots  Hollan- 
3> dois,  qui  faifoient  dé- 
ss  charger  leurs  marchan- 
33  chandifes  de  quatre  vaif- 
33  féaux  qu’ils  avoient  au 
33  Port,  Cet  enragé  , fans 
33  leur  laitier  le  temps  de 
» fe  reconnoître  , en  frap- 
»padix  fept , dont  tteize 
33'moururent.  il  étoit  ar- 
» mé  d’une  efpece  de  poi- 
33  gnard  , qui  fc  nomme 
33  Cangiar  , dont  la  lame  a 
33 trois  doigts  de  large  par 
33  le  hauc.  Enfin  le  foldat 
33  Hollandois , qui  étoit  en 
»-fentinîlle  à l’entrée  de  la 
>3  tente  des  Marchands , lui 
>3  donna  au  milieu  de  l’efto- 
33  mac  un  coup  de  fufil  dont 
33  il  tomba  mort.  Audi  tôt 
33 tous  les  autres  Fackirs 
33  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
33  même  lieu  , acconipa- 
>3gnés  de  quantité  d’au- 
»»  très  Mahomécans , . pri* 
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«literie  avec  beaucoup  de  cérémonie  , t^vÊr TîtîT. 
•&  qui  contribue  volontairement  à leur  l<66» 
élever  de  magnifiques  tombeaux.  Quel- 
que Dervis  fe  conftruit  une  hute  au- 
près du  monument , & feconfacre  pour 
toute  fa  vie  à le  tenir  propre , avec  un 
foin  continuel  d’y  jette r des  Heurs.  Les 
ornemens  croiflènt  avec  les  aumônes, 
parce  que  plus  la  fépulture  eft  belle  , 
plus  la  dévotion  augmente  avec  l’opi- 
nion de  fa  fainteté. 

Tavernier  s’étoit  propofé  de  palier  à courduRrf 
Batavia  les  trois  mois  qui  reftoient  juf-  dc  JaparA* 
qu’au  départ  des  vailfeaux  pour  l’Eu- 
rope j mais  l’ennuyeufe  vie  qu’on  y 
mene , fans  autre  amufement , dit-il , 
que  de  jouer  & de  bpire  , lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d’employer  une  par- 
tie de  ce  temps  à vifiter  la  Cour  du 
Roi  de  Japara  , qu’on  nomme  aulïi 
l'Empereur  de  la  J ave.  L’Ille  entière 
étoit  autrefois  réunie  fous  fa  domina- 
tion , avant  que  le  Roi  de  Bantam , ce- 
lui de  Jacatra,  & d’autres  Princes  qui 
n’étoient  que  fes  Gouverneurs , euflent 


3>  rent  le  corps  & l’enter- 
wrcrent.  Dausl’efpace  dç 
si  quinze  jours , il  eut  une 
ivbelle  fépulture.  EUe  eft 
renVetféc  tous  les  ans  par 
«3  les  Matelots  Anglois  & 
$3  Hollandois,  pendant  que 
jp  leurs  vailfeaux  font  au 


u Port, parce  qu’alors  if# 
« font  les  plus  forts  : mais 
3>  à peine  font-ils  partis  f 
33  que  les  Mahométans  la 
s>  font  rétablir  & qu’ils  y 
33  plantent  des  Enfeignes. 
Pages  4 41  & préadentu. 
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TAvfB.'mR.  feeoué  le  joug  de  la  foumiflïon.  Let 
Holîandois  ne  s’étoient  d’abord  main- 
tenus dans  le  pays , que  par  la  divifion 
de  coures  ces  Puiffances.  Lorfque  le 
Roi  de  Japara  s’étoit  difpofé  à les  at- 
taquer , le  Roi  de  Bantam  les  avoir  fe- 
courus  ; & le  premier  au  contraire  s’é- 
toic  empreffé  de  les'  aider  , lorfqu’ils 
avoient  été  menaces  de  l’autre.  Audi , 
quand  la  guerres ’élevoit  entre  ces  deux 
Princes  , les  Holîandois  prenoient  tou- 
jours parti  pour  le  plus  îoible  (50). 
Haine  Je  ce  Le  Roi  de  Japara  fait  fa  réfidence 

frince  pour^^  une  ville  dont  fon  Etat  porte 
jois.  le  nom  , eloignee  de  Batavia  d environ 
trente  lieues.  On  n y va  que  par  mer, 
le  long  de  la  cote  , d’où  l’on  fait  en- 
fuite  près  de  huit  lieues  dans  les  ter- 
res , par  une  belle  riviere  qui  remonte 
jufqu’à  la  ville.  Le  Port  qui  „eft  fort 
bon , offre  de  plus  belles  maifons  què 
la  ville  , &c  feroic  la  réfidence  ordi- 
naire du  Roi , s’il  s’y  croyoit  en  fureté. 
Mais  ayant  conçu  depuis  l e:ablilfement 
de  Batavia  , une  haine  mortelle  pour 
les  Holîandois , il  craint  de  s’expofer 
à leurs  attaques  dans  un  lieu  qui  n’eft 
_ ..  pas  propre  à leur  réfifter.  Tavernier  ra- 

fc&scfei s.  conte  un  fajet d animohte  plusrecenc, 
tel  qu’il  l’aVoic  appris  d’un  Confeillec 

(50)  444* 
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de  Batavia.  Le  Roi , pere  de  celui  qui  taverne*. 
fegnoit  alors  , n’avoit  jamais  voulu 
entendre  parler  de  paix  avec  la  Com- 
pagnie. Il  s’étoit  faifi  de  quelques  Hol- 
landois.  La  Compagnie  qui  lui  avoit 
Enlevé  par  reprelailles  , un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  fes  Sujets , lui 
offrit  inutilement  de  lui  vendre  dix 
prifonniecs  pour  un.  L’offre  des  plus 
grandes  fommés  n’eut  pas  plus' de  pou- 
voir fur  fa  haine  j & fe  voyant  au  lit 
de  la  mort,  il  avoit  recommandé  à fon 
fils,  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux 
Holiândois  qu’il  tenoit  captifs  , ni  à 
cèux  qui  tombéroient  èntre  fes  mains. 

Cettè  Opiniâtreté  fit  chercher  au  Géné- 
tâl  de  Batavia  , quelque  moyen  d’en 
tirer  raifon.  C’efl:  l’ufage , après  la  mort 
d’un  Roi  Mahométan , que  celui  qui 
lui  fuccede  envoyé  quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour,  à la  Mecque , avec  des  pré-  * 

"fens  pour  le  Prophète.  Ce  devoir  fut 
embarrâffant  pour  le  nouveau  Roi , qui 
'n’avoit:  que  dé  petits  vaifîèaux  ,&  qui 
n’ignoroit  pas  que  les  Holiândois  cher- 
jchoiént  fans  ceffe  l’occafion  de  les  en- 
lever. Il  prit  la  réfolution  de  s’adreflèc 
aux  Anglois  de  Bantam  , dans  l’efpé- 
' rance  que  les  Holiândois  refpe&eroienc 
un  vaiffeau  de  cette  Nation.  Le  Préfi- 
‘ 4ent  Anglois  (ai  en  promit  un , des 
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ÇAVBR.NiBfc’  plus  grands  Ôc  des  mieux  montes  que 
1 l66S fa  Compagnie  eût  jamais  envoyé  dans 
ces  mers , à condition  qu’elle  ne  paye- 
roir  déformais  que  la  moitié  des  droits 
ordinaires  du  commerce  de  Japara.  Ce 
Traité  fut  ligné  folemnellement , & les 
Anglois  équipèrent  en  effet  un  fort  beau 
vailîeau , fur  lequel  ils  mirent  beau- 
coup de  monde  de  d’artillerie.  Le  Roi 
charmé  de  le  voir  entrer  dans  fon  Port, 
rie  douta  pas  que  fes  Envoyés  ne  fiffen t 
le  voyage  de  la  Mecque  en  fureté.  Neuf 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
dont  la  plupart  lui  touchoient  de  près 
par  le  fang  > s’embarquèrent  avec  un 
cortege  d’environ  cent  perfonnes , fans 
y comprendre  quantité  de  Particuliers  * 
qui  failîrent  une  occalion  fi  favorable , 
pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  de 
leur  Religion.  Mais  ces  préparatifs  ne 
# purent  tromper  la  vigilance  des  Hol- 
landois.  Comme  il  faut  palfer  néceffai- 
rement  devant  Bantam  , pour  fortir  du 
Détroit , les  Officiers  de  la  Compagnie 
avoient  eu  le  temps  de  faire  préparer 
trois  gros  vaiffeaux  de  guerre  qui  ren- 
contrèrent le  Navire  Anglois  devant 
"Bantam  , & qui  lui  envoyèrent  d’abord 
une  volée  dé  canon  , pour  l’obliger  d’a- 
' mener..  Enfuite  , paroilfant  irrités  de 
fa  lenteur,  ils  commencèrent  à faire 
‘ - jouer 
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jbuer  toute  leur  artillerie.  Les  Anglois, 
qui  Te  virent  en  danger  d’être  coulés  à t6<lS‘ 
fond,  bai  fièrent  leurs  voiles  Sc  voulu- 
rent fe  rendre  : mais  les  Seigneurs  Ja- 
parois,&  tous  les  Javans  qui  étoienc 
à bord , les  traitèrent  de  perfides  , & 
leur  reprochèrent  de  n’avoir  fait  un 
Traité  avec  le  Roi  leur  Maure  , que 
pour  les  'livrer  à leurs  Ennemis.  En- 
fin , perdant  l’efpérance  d’échapper  aux 
Hollandois,  qu’ils  voyoient  prêts  à les 
aborder , ils  tirereftt  leurs  poignards  Sc 
fe  jetterent  fur  les  Anglois  , dont  -ils 
ruerent  un  grand  nombre  avant  qu’ils 
fu  fient  en  état  de  fe  défendre.  Ils  au- 
roient  peut-être  maflacré  jufqu’au  der- 
nier , fi  les  Hollandois  n’étoierit  arrivés 
* à bord.  Plufieurs  de  ces  défefpérés  ne 
voulurent  point  de  quartier  j & fondant 
au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux 
qui  leur  offroient  la  vie , ils  vangerent 
leur  mort  par  celle  de  fept  ou  huit 
dHollandois.  Le  vaifieau  fut  mené  à Ba- 
tavia , ou  le  Général  fit  beaucoup  de 
civilités  aux  Anglois , & fe  hâta  de  les 
renvoyer  à leur  Préfident.  Enfuite  il  fit 
offrir  au  Roi  de  Japara  1 échangé  de  fes 
gens  pour  les  Hollandois  qu’il  avoir 
dans  fes  fers.  Mais  ce  Prince  plus  irré- 
conciliable que  jamais , rejetta  cetre  pro- 
'pofiüon  avec  mépris.  ‘Ain fi  les  'Efclavtfr 
I ■ $om  'XXXVl'L  4, 
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^Tavernier.  Hollandois  perdirent  l’efpérance  de  la 
liberté  j & les  Javans  moururent  de 
mifere  à Batavia  (51). 

La  mort  du  Capitaine  Tavernier  , 
qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu’il 
avoit  la  complaifance  de  faire  avec  le 
Roi  de  Bantam  (51),  n’eft  intérelTante 
ici  que  par  l’occafion  qu’elle  donne  à 
l’Auteur , de  fe  plaindre  des  usages  de 
Batavia.  Il  lui  en  coûta  , dit-il,  une 
fi  greffe  fomme  pour  faire  enterrer  fon 
frere , qu’il  en  devint  plus  attentif  à 
fa  propre  fanté  ; pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterremens  font 
fi  chers  (53).  La  première  dépenfe  fe 
fait  pour  ceux  qui  font  chargés  d’in- 
viter à la  cérémonie  funebre.  Plus  on 
en  prend  , plus  l’enterrement  eft  ho- 
norable. Si  l’on  n’en  employé  qu’un, 
on  ne  lui  donne  que  deux  écus  ; mais 
fi  l’on  en  prend  deux  , il  leur  faut  qua- 
tre écus  à chacun  3 & fi  l’on  en  prend 


U 


: 


(fi)Pagé447.  L'Atiteur 
ajoute,  pour  faire  jugerdu 
courage  des  Javans  , au- 
tant que  de  leur  haine 
courre  les  Hollandois  , 
qu'en  pendant  qu’ils 
aiïïcgeoienr  Batavia  , un 
lbldat  Hollandois  , qui 
étoir  en  embufeade  dans  un 
marais  , ayant  donne  de  fa 
picque  dans  le  corps  d'un 
Jaya%;  celui  ci,  au  lieu  de 


fe  retirer  pour  fe  dégager 
de  la  picque,  fe  l'enfonça 
dans  le  corps  jufqu’au  bout 
par  lequel  fon  ennemi  la 
tenoit  , Se  s’approcha  de 
lui  fi  vire,  qu’il  trouva  le 
moyen  de  le  ruer  de  deu* 
coups  de  poignard  dans 
l'eflomac.  ïbiJct w» 

(51)  Page  448. 

(fj)  Ibid <m-. 
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trois , chacun  doit  en  avoir  fix.  La  fom-  Taternie*.. 
me  augmente  avec  les  mêmes  propor-  1666‘ 
tions  , quand  on  en  prendroit  une  dou- 
zaine. Tavernier  qui  vouloir  faire  hon- 
neur à la  mémoire  de  fon  frere , 6c  qui . 
n’écoit  pas  inftruit  de  cet  ufage  , en  prie 
fix  , pour  lefquels  il  fur  fort  étonné  de 
fe  voir  demander  foixante  douze  écus. 

Le  Poêle  qui  fe  met  fur  la  biere , lui 
en  coûta  vingt  , & peut  aller  jufqu’à 
trente.  On  l’emprunte  de  l’Hôpital.  Le 
moindre  eft  de  drap  , & les  trois  autres 
font  de  velours  ; l’un  fans  frange  ; un  ** 
autre  avec  des  franges  •,  le  troifieme  avec 
des  franges  & des  houpes  aux  quatre 
coins.  Un  tonneau  de  vin  d’Efpagne, 
qui  fut  bû  à l’enterrement , lui  revint 
à deux  cens  piaftres.  Il*  en  paya  vingt 
fix  pour  des  jambons  & des  langues  de 
bœuf  vingt  deux  pour  de  la  pâtifle- 
rie;  vingt  pour  ceux  qui  portèrent  le 
corps  en  terre  -,  & feize  pour  le  lieu 
de  la  fépulture.  On  en  demandoit  cent 
pour  l’enterrer  dans  l’Eglife.  Ces  Cou- 
tumes parurent  étranges  à Tavernier  , 
plaifantes  , inventées  , dit-il,  pour  ti- 
rer de  l’argent  des  héritiers  d’un 
mort  (54). 

Mais  il  tomba  bien-tôt  dans  un  au-  Embarras 
tre  embarras,  qui  paroît  avoir  beau -JLTTs'rc- 


*J4)  Pages  448  8c  44?. 
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.taverni^.  coup  augmenté  le  panchant  qu’il  avoit 
1666 ' à médire  des  Hollandois.  C’eft  dans  les 

propres  termesqu’il  faut  expofer  la  four- 
ce  de  l’injuftice  dont  il  fe  plaint. 

La  mort  de  fon  frece  & d’autres  cha- 
. ’grins  l’ayant  déterminé  à retourner  en 
Europe , il  prit  le  parti  de  vendre  à Ba- 
/,*•>  ' tavia  ce  qui  lui  reftoitde  diamans,  & 
'V'  d’en  employer  le  prix  àXe  procurer  des 
marchandifes  dont  il.  pût  efperer  quel- 
. ' ' que  profit  en  Hollande.  Apres  avoir 
fait  une  allez  heureule  vente,  fesamis 
lui  confeillerent  d’employer  fon  argent 
à prendre  des  Requenings  * , d’un  grand 
nombre  de  Particuliers  qui  avoient  ren- 
ïxpiicatîondu  divers  fervices  à la  Compagnie.  Ces 
4e  «s  copip- ueningS  follt  les  comptes  de  ce  qui 
leur  eft  dû  de  .refte , & qui  doit  leur 
être  payé  lorfqu’ils  arrivent  en  Hollan- 
de. Mais  comme  il  s’en  trouve  beau- 
coup qui , après  avoir  fini  leur  temps  - 
s’établilfent  à Batavia,  ou  dans  d’au- 
tres Domaines  de  la  Compagnie  , tels 
que  Malaca  , Tille  de  Cey^an  , la  côte 
de  Coromandel  & divers  aurres  lieux, 
on  arrête  le  compte  de  ce  qui  leur  eft 
dû.  Il  eft  queftion  de  fe  ^ faire  payer , 
lorfqu’ils  renoncent  ainfi  a retourner  en 
iEurope.  Leur  unique  reflource  eft  de 
•vendre  les  comptes  a ceux  qui  ont  de 

* Mot  HollanJois  ma!  orthographié  , qui  ÇgaiS* 
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Argent  &c  qui  fe  propofent  de  quitter  T AVE  h.N  I EK*  ; 
les  Indes.  On  les  achetoit  alors  à fort  l666' 
bon  marché.  Les  plus  chers  étoienc  à 
quatre-vingt  pourcent;  & rien  netoir 
fi  commun  que  d’en  trouvera  foixante 
ou  foixante  dix  , pour  lefquels  il  n’y 
a-voit  point  de  Notaires  qui  ne  fudènt  ' * 

prêts  à pader  un  acte,  qui  rendoit  té- 
moignage que  le  vendeur  avoir  été  plei-  * 
nement  fatisfait.  Mais  comme  il  ne  fe 
trou  voit  pas  toujours  un  adez  grand  ' 1 

nombre  d’acheteurs  , il  arrivoit  fort 
fouvent  que  les  mêmes  comptes  éroienc 
achetés  à quarante  ou  cinquante  de  pro- 
fit pour  cenr  par  les  Cabaretiers  & les 
Hôtes  qui  les  mettoient  entre  les  mains 
des  Notaires  , pour  les  revendre  aux; 

Directeurs  des  Comptoirs  ou  à d’autres  < / ^ 

Officiers  qui  rerournoient  en  Hollan- 
de, & qui  en  donnoient  ordinairement 
quatre-vingt  cinq  ou  quatre-visgt  dix 
pour  cent,  dans  la  feule  vue  de  mec-* 
tre  à couvert  ce  qu’ils  avoient  pris 
à la  Compagnie  pendant  leur  Di- 
rection. La  Compagnie  ne  laide  pas  de 
prendre  l’argent  de  ceux  qui  font  dif-  , 
pofés  à lui  en  apporter , & de  leur  don- 
ner un  profit  de  vingt  cinq  pour  cent  : 
mais  les  Directeurs  & les  autres  Offi- 
ciers fe  gardent  bien  de  lui  remettre 
toutes  les  fommes  qu’ils  ont  amadees,  * 
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Tatirkier,  parce  qu’on  pourroit  leur  demander 
1*66,  comment  ils  les  ont  gagnées  & leur  en 
faire  tendre  compte.  Il  n’éft  pas  rare , 
fuivant  l’obfervauon  de  l’Auteur,  de 
leur  voir  emporter  à leur  çetour , qua* 
tre  à cinq  cens  mille  florins  (55). 

TJ eft trompé  Tavernier  ayant  acheté  des  Reque- 
lll  'n^Jan-  flings  pour  une  affez  grolfe  fomme  , 
fut  furpris  qu’un  jour  l’Avocat  Fifcal , 
qui  lui  avoir  procuré  lui-même  l’oc- 
calion  d’en  achecer,  vint  lui  déclarer, 
avec  beaucoup  de  corn  pli  mens , que  le 
Général  & le  Confeil  étoienc  réfolus 
d’abolir  cet  ufage  , parce  qu’il  n’éreit 
pas  juftft  que  de  pauvres  gens , qui 
avoient  fervi  long-temps  la  Compa- 
gnie, fuient  une  perte  lî  confidérable- 
fur  leurs  gages.  U offrit  de  remettre  les 
papiers  q-u’il  avoir  reçus , pourvu  qu’on 
lui  reftituat  fon  argent  : mais  après  de 
longues  difcufiions,  dans  le  cours  des- 
quelles il  fut  même  arrêcé , &c  qui  abou- 
tirent à lui  ôter  fes  papiers  fans  lui  ren- 
dre ce  qu’il  en  avoir  payé  , il  fe  vit 
forcé  de  partir  avec  la  fimple  efpéran- 
ce  d’être  rembourfé  en  Hollande.  On 
ne  lui  donna  pas  même  les  refcrics  qu’on 
lui  avpit  fait  efperer  , & n’ayant  pas 
d’autre  garantie  que  la  parole  du  Gé- 
néral , il  éprouva  quelle  écoir peu cer- 

iii)  ^ge  4 y 0, 
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taine  , ou  que  la  Compagnie  ne  fe  fai-fÂv  ÏRNIÎR. 
foie  pas  un  devoir  de  la  remplir.  Mais  u ’6tf* 

fi  cette  infidélité  lui  fit  perdre  une  par- 
tie de  fon  bien , il  en  fut  dédommage 
par  les  civilités  qu’il  reçut  du  gouver- 
nement Hollandois.  O n lui  fit  conftruire  Dédomma- 
une  chambre  particulière  fur  le  Vice-f^it“s  qul1 
Amiral  de  la  Flotte  qui  retournoit  en 
Europe.  On  donna  double  paye  au  Ca- 
pitaine, pour  le  mettre  en  état  de  trai- 
ter généreufement  un  Etranger  àtfjui  la 
Compagnie  donnoit  gratuitement  le 
pafiage.  Madame  la  Générale  lui  en- 
voya quantité  de  provifionspourfa  rou- 
te. Elle  fe  fouvenoit-  apparemment  ,• 
dit-il , d’un  préfent  qu’il  avoic  fait  à fa 
fille.  Quelques  amis  , qui  le  voyoienc 
fort  bien  traité  des  principales  Damey 
de  Batavia , l’avoient  prié  de  deman- 
der un  jeune  Parifien  que  la  débauche 
avoit  conduit  aux  Indes.  Il  fit  un  pré- 
fent à la  fille  du  Général , pour  enga- 
ger par  fa  protection  , le  Major  Sc  l’A- 
vocat *Fifcal  à fermer  les  yeux  fut  le 
départ  de  ce  jeune  homme  (56). 

Trois  jours  qu’il  eut  encore  à pafïèr  i£rma1itÉs 
dans  la  Rade,  lui  firent  connoître  tou- 
tes  les  précautions  que- les  Hollandois  quemenr. 
apportent  leurs  embarquemens.  Le 
premier  jour,  un  Officier  qui  tient  re- 

(5«)  Page  4î«ï.  i W 
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giftre  de  toutes  les  marchandifes  qui 
s’embarquent , foit  pour  la  Hollande 
ou  pour  d’autres  lieux  , vint  à bord  , 
pour  y lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu’on 
avoit  embarqué , & pour  le  faire  ligner, 
non-feulement  au  Capitaine  , mais  en- 
core à tous  les  Marchands  qui  partoienc 
avec  lui.  Ce  mémoire  fut  mis  dans  la 
même  caiflè  où  l’on  enferme  tous  les  li- 
vres de  compte , & le  rôle  de  tout  ce 
qui  s^gffc  pané  dans  les  Comptoirs  des 
Indes.  En  fuite  on  fcella. le  couvert  fous 
lequel  font  toutes  les  marchandifes.  Lç 
fécond  jour  , le  Major  de  la  ville , l’A- 
vocat Fifcal  & le  premier  Chirurgien 
vinrent  vifiter  à bord  tous  ceux  qui 
s’étoient  embarqués  pour  la  Hollande  : 
ie  Major , pour  s’alfurer  qu’il  n’y  a point 
de  foldats  qui  partent  fans  congé  ; l’Ar 
vocat  Fifcal , pour  voir  fi  quelque  Ecri- 
vain de  la  Compagnie  ne  Ce  dérobe 
point  avant  l’expiration  de  fon  terme  j le 
Chirurgien,  pour  examiner  tous  les  ma- 
lades qu’on  fait  partie , &r  pour  décider 
avec  ferment  que  leur  mal  eft  incurable 
aux  Indes.  Enfin  le  troifieme  jour  eft 
donné  aux  adieux  des  Habitans  de  la 
ville , qui  apportent  des  rafraîchiflemens 
pour  traiter  leurs  amis , & qui  joignent 
la  mufiqueà  la  bonne  chere  (57).  ■ 

(17)  Page  4î7» 
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Cinquante  cinq  jours  d’une  heureufe  tavernier. 
navigation  firent  arriver  la  Flotte  Hol-  ,c66' 
landoife  au  Cap  de  Bonne- Efpérance.  TavStS. 
Elle  y pafla  trois  femaines,  pendant  lef-  Europe, 
quelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement 
de  fes  obfervations.  On  ne  s’arrêtera 
qu’à  celles  qui  ne  lui  font  pas  com- 
munes avec  d’autres  Voyageurs.il  eft  se*  obferva; 
perfuadé , dit-il  j que  cen’eft  pas  l’air  lions  au  CaP* 
ni  la  chaleur  qui  caufent  la  noirceur 
des  Çatfres.  Une  jeune  fille  qui  avoir 
été  prife  à fa  mere  dès  le  moment  de 
fa  naiflance , & nourrie  enfuite  parmi 
les  Hollandois,  étoitauflï  blanche  que 
les  femmes  de  l’Europe.  Un  François 
lui  avoit  fait  un  enfant  5 mais  la  Com- 
pagnie ne  voulut  pas  fouffrir  qu’il  le-  . 
poufât , & le  punit  même  par  la  con- 
fifeation  de  huit  cens  livres  de  fes  ga- 
ges. Cette  fille  dit  à Tavernier  que  les- 
Caffres  ne  font  noirs , que  parce  qu’ils- 
fe  frottent  d’une  graille  compofée  de-' 
plufieurs  fimples  ; & que  s’ils  ne  s’en- 
rrottoient  fouvent  , ils  deviendroienr 
hydropiques*  11  confirme  par  le  témoi- 
gnage de  fes  yeux  , que  les  Caffres  ont' 
une  connoilfance  fort  particulière  des-- 
fimples , qu’ils  en  fçavent  parfaite- 
ment l’application.  De  dix1  neuf  mala-* 
des  qui  fe  trouvoient  fur  fon  vailfeau .. 
la  plupart  affligés-d’ulceres  aux  jambes  a» 
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011  de  coups  reçus  à la  guerre , quinze- 
furent  mis  enrre  leurs  mains  & fe  vi- 
reac  guéris  en  peu  de  jours  , quoique 
le  Chirurgien  de  Bacavia  n’eût  fait  ef- 
pcrer  leur  guérifon.  qu’en  Europe.  Cha*- 
que  malade  avoir  deux  Caffres , qui  le 
venqient  panfer  3 c’eft-à-dire , qui  ap,« 
portant  des  fimples , fuivant  l’état  des 
ulcérés  ou  de  la  plaie  , les  appliquoient 
fur  le  mal  après,  les  avoir  broyés  entre 
deux  cailloux  (58).  Pendant  le.féjour 
de  l’Auteur , quelques  foldats  ayant  été 
commandés  pour  une  expédition,  & 
s’étant  avancés  dans  le  pays,  firent  pen- 
dant la  nuit  un  grand  feu,  moins  pour 
fe  chauffer  que  pour  écarter  les  lions  : 
ce  qui  n’empêcha  point  que  tandis  qu’ils 
fe  repofoient,  un  lion  ne  vînt  pren- 
dre un  d’entre  eux. par  le  bras.  Il  fut 
rué  auflî-tôt  d’un  coup  de  fufil  3 mais 
on  fut  obligé  de  lui  ouvrir  la  gueule 
avec  beaucoup  de  peine , pour  en  tirer 
le  bras  du  foldat  qui  étoit  percé  de  parc 
en  part.  Les  Caffres  le  guérirent  en 
moins  de  douze  jours.  Tayernier  con-. 
clut  du  même  événement  , que  c’efb 
.une  erreur  de  croire  que  les  lions  (oient 
effrayés  par  le  feu.  Il  vijt  dans  le  Fore 
Hollandois , quantité  de  peaux  de  lions 
Sf.de  tigres,  mais  avec  moins  d’adnan? 

(fS}_  Page : 460.  . , 
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ration  que  celle  d’un  cheval  fauvage.,  TÂTËiûûËr. 
rué  par  les  CafFres , qui  eft  blanche,  l666‘ 
rraverfée  de  raies  noires  , picotée  com- 
me celle  d’un  léopard  , & fans 
queue  (59).  A deux  .ou  trois  lieues  du 
Fort , quelques  Hollandois  trouvèrent 
un  lion  mort , avec  quatre  pointes  de  _ 
porc- épi  dans  le  corps  , dont  les  trois 
quarts  entroient  dans  la  chair  •,  ce  qui 
fi:  juger  que  le  porc-épi  avoir  tué  le  (6 o)  , 
lion.  Comme  le  pays  eft  incommodé  par 
la  multitude  de  ces  animaux,  les  Hollan* 
dois  employent  une  a{Tez  bonne  inven-? 
tion  pour  s’en  garantir.  Ils  attachent 
un  fufil  à quelque  pieu  bien  planté  x. . 
avec  un  morceau  de.  viande  retenu  par, 
une  corde  attachée  à la  détente.  Lorfiv 
mte  l’animal  fai  fit  la  viande , cette  corde 
fé  bande  , rire  la  détente  & fait  partir, 
le  coup  qui  lui  donne  dans  la  gueule» 
ou  dans  le  corps.  Ils  n’ont  pas. moins, 
d’induftrie  pour  prendre  les  jeunes  au-„ 
rruches.  Après  avoir  obfervé  leurs  nids , 
ils  attendent  qu’elles  ayenr  feptou  huit  / 
jc-urs.  Alors  plantant  un  pieu  en  terre , . 
ils  les  lient  par  un  pied  dans  le  nid  , 
afin  .'qu’elles  ne  pui.(îent  fuir  ; & les- . 
lai  fiant  nourrir  par  les.grandes  jufqu’à. 

Page  qu’ils  défirent , ils  les  prennent» 
enfin  pour  les  vendre  ou  Jes  manger  (6\  ). 

(5ÿ)  Page  . .<$o}  Ibidem,..  (<i> 
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tjivernier,.  Sous  le  gouvernement  du  Général 
1666.  Vandime^  les  Hoilandois  prirent  un 
jeune  Caffre  à quelque  diftance  du  Cap 
& le  menèrent  à Batavia , où  l’on  ap- 
porta beaucoup  de  foin  à le  faire  in- 
ilruire  dans  les  langues.  Dans  l’efpace 
de  fept  ou  huit  ans  , il  apprit  en  per- 
fection le  Hoilandois  & le  Portugais. 
Mais  ayant  fouhaité  de-retourner  dans 
fa  Patrie  , le  Général , qui  ne  voulut 
pas  le  contraindre  , ordonna  qu’il  fût 
renvoyé  , bien  équipé  d’habits  & de 
linge  , dans  l’efpérance  qu’il  continue- 
rait de  vivre  avec  les  Hoilandois,  & 
qu’il  ferviroit  de  lien  au  commerce  qu’ils 
entretiennent  avec  les  Caffres.  A pei- 
ne fut-il  arrivé ‘au  Cap  , qu’il  jetta  fes 
habits  dans  la  mer , & qu’il  prit  la  fuite 
vers  fon  canton , où  il  recommença  com- 
me les  autres  à manger  de  la  chair  crue, 
fans  que  la  reconnoiflance  ait  jamais 
paru  lui  infpirer  le  moindre  penchant 
à fe  rapprocher  de  fesHienfaiCteurs  ( 6 z). 
ufiges  de  Tavernier  s’attache , dans  le  refte  de 
hIBS!  fon  voyage , à décrire  quelques  ufa- 
ges  de  la  navigation  Hollandoife.  A fon 
départ  du  Cap,  aullî-tôt,  dit-il , que 
les  voiles  furent  tendues  & qu’on  eut 
vi  fait  la  priere  , les  Matelots  comme  les 
Soldats , s’écrièrent  qu’ils  alloient  fe  re* 

(fit)  rageai,. 
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pofer  & dormir  jufqu  a Sainte-Helene.  TA™Efcv 
Bn  effet , comme  c’eft  toujours  le  mê- 
me vent. qui  régné, & qui  mene ordi- 
nairement en  feize  ou  dix  huit  jours  a 
la  Rade  de  cette  Ifle  , on  n’eut  pas  be- 
foin  de  toucher  aux  voiles,  parce  qu’on 
ne  ceffa  point  de  l’avoir  en  poupe.  L’u-  Difficulté 
nique  peine  des  Matelots  , qui  com-  ia  Rade  de 
mença  le  quatorzième  jour,  fut  d etre  sainte 
envoyés  fucceflivement  deux  a deux, 
au  fommet  du  grand  arbre,  pour  dé- 
couvrir l’ifle.  Cette  précaution  eft  ab- 
solument néceffaire  aux  Pilotes  , qui 
doivent  apporter  tous  leurs  foins  a jet- 
ter  l’ancre  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
Nord,  & s’approcher  beaucoup  de  la 
terre  3 fans  quoi  l’on  ne  trouve  point 
de  fond.  S’il  manque  quelque  chofe  a 
leurs  mefures  , & fi  les  ancres  ne  mor- 
dent pas  le  fond , la  force  du  courant 
&c  celle  du  vent , qui  font  bien  - tôt 
pafTer  la  Rade  au  vaiffeau  , lui  ôtent 
aufïï  l’efperance  d’y  retourner  , parce 
que  le  vept  eft  toujours  contraire  &c  ne 

change  jamais  (6 3). 

Lorfqu’on  eut  heureufement  mouil- 
lé , tout  l’équipage  fut  divifé  en  deux 
parties  J3  & le  Vice-Amiral  s’étant  placé 
lur  la  poupe,  leur  tint  ce  difeours  s- 
» Mefîîeurs  , nous  demeurons  ici  vingtr; 

(fi})  Pago  463. 
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, » deux  jours.  Voyez  laquelle  des  deux 
» bandes  veut  aller  la  première  à terre 
'«  pour  fe  rafraîchir  & pour  chafler  : 
» mais  qu  elle  fe  trouve  ici  Ponzieme 
» jour  , afin  que  la  fécondé  y aille  auflL- 
Enfuite  il  fit  donner  à chacun  de  ceux 
qui  defcendirênt  au  rivage  une  paire 
de  fouliers  , du  riz  , du  bifeuit , du  fel 
& de  l’eau- de  vie.  On  leur  fournit  auifi 
de  grandes  chaudières.  Lorfqu’ils  font 
a terre,  il  en  demeure  trois  ou  quatre 
au  bas  de  la  montagne  pour  cueillir  de 
l’ofeille  qui  croît  à la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds.  De  là , ils  vont  rejoin- 
dre les  autres  pour  la  chalTe  des  porcs 
•fauvages  dont  l’Ifie  eft  remplie.  Après- 
avoir  tué  quelques-uns  de  ces  animaux 
ils  les  font  cuir  avec  du  riz  & de  l’o- 
feille j ce  qui  fait  une  forte  de  potage 
allez  bon  r & qui  purge  infenfible- 
ment.  Pendant  le  temps  qu’on  leur  ac- 
corde, ils  ne  font  que  chanter,  boire 
& manger*,  mais  ils  font  obligés  d’en- 
voyer , chaque  jour  , quelques  porcs 
fauvages  au  vailfeau.  On  leur  donne 
une  paire  de  fouliers , parce  que  la  mon- 
tagne étant  haute  & Fort  efearpée , iis 
ont  befoin'  de  ce  foulagement  dans  un 
exercice  très  pénible.  Les  vaifièaux  qui 
reviennent  des  Indes  , apportent  ordi- 
nairement pour  cette  chalfe  s,  des  le- 
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vriers  dePerfe  qu’on  jette  dans  la  merTAvERN,a*.( 
après  les  avoir  fait  fervir  à cet  ufage  (^4).  ,s<6* 

Pendant  que  les  chafleurs  tuent  des 
porcs  fauvages  , ceux  qui  demeurent 
dans  le  vaitleau  employent  le  temps  à 
la  pêche.  On  donne  à chacun  une  me- 
fute  de  fel  , dont  ils  falent  le  poirton 
qu’ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font  fé- 
cher  au  vent,  C’eft  leur  principale  nour- 
riture pendant  le  refte  au  voyage.  Leur 
provifion  dure  ordinairement  trente  ou 
quarante  jours  -,  ce  qui  épargne  quantité 
de  vivres  à la  Compagnie,  car  on  ne 
leur  donne  alors  qu’un  peu  d’huile  &c 
de  riz  cuit  à l’eau. 

On  met  aufii  à terre  tous  les  porcs , 
les  mourons , les  oies , les  canards  &c 
les  poules  qui  relient  à bord.  Ces  ani- 
maux n’ont  pas  plutôt  mangé  de  l’o- 
feille  qui  les  purge  comme  les  hom- 
mes , qu’en  peu  de  jours  ils  deviennent 
extrêmement  gras,  fur-tout  les  oies  ôc 
les  canards  (65).  ; 

La  Flotte  Hollandoife  éroit  compo- 
fée  d’onze  vaiflfeaux  qui  fe  ralfemble-  FcauxHoUan- 
rem  à Sainte- Helene.  On  y tint  confeii doit> 
for  la  route  qu’on  devoir  tenir  pour  ta 
Hollande!  Le  réfoltat  fut  de  tirer  au 
couchant,  parce  que  la  faifon  étant  fort 
avancée  , on  fe  flattoit  d’y  trouver  des. 

(*4)  Page  464,  Ibidem, 
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.vents  favorables.  Le  réfulrat  fut  de  ti- 
rer au  couchant  , parce  que  la  faifon- 
étant  fort  avancée  , on  fe  flatcoit  d’y 
trouver  des  vents  favorables.  Mais  , 
après  avoir  palTé  la  ligne , on  les  trouva 
fi  contraires  a cette  elpérance  , que  dans 
la  fuite  on  fut  obligé  d’aller  jufqu’au 
fbixance-quatrieme  degré  à la  hauteur 
de  l’Illande  ,&de  revenir  en  Hollande- 
par  le  Nord.  On  n’obferve  ces  circon- 
fiances  , que  pour  avoir  occafion  de  don-  • 
ner , d’après  l’Auteur,,  la  peinture  de* 
quelques  autres  ufages  Hollandois. 
Après  avoir  découvert  les  côtes  d’Iflan- 
de  , on  eut  bientôt  la  vue  de  l’Ifie  de* 
Ferelle , ou  la  Flotte  étoit  attendue  par 
une  autre  Flotte  Hollandoife,  du  mê- 
me nombre  de  vailfëaux  qui  venoir  au- 
devant  d’elle  , & qui  droit  fans  celle 
quelques  coups  de  canon  pour  faire 
connoître  où  elle  étoit  à l’ancre. 

Aulfi-tôt  que  les  deux  Flottes  fe  fu- 
rent apperçues  mutuellement , chaque- 
vailTeau  fit  une  décharge  de  route  fon 
artillerie,  & s’approcha  chacun  de  fon- 
Patron , c’eftrà^dire  , l’Amiral  de  l’A- 
miral , le  Vice-Amiral  du  Vice-Ami- 
ral , & tous  les  autres  dans  le  même 
ordre.  Le  premier  foin  de  ceux  qui  at- 
tendoient  la  Flotte  des  Indes  fut  d’y- 
faire  palier  quantiré  de  , rafraîchiffe- 
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mens , tels  que  des  tonneaux  de  biere,- 
<de  viande  fumée,  de  beurre,  de  fro- 
mage , de  bifcuic  blanc  ; & pour  cha- 
que bârifrient,  un  tonneau  de  vin  du 
J^Jbin  , avec  du  vin  de  France  & du  vin 
d’Efpagne.  Le  lendemain  , chaque  Pi- 
lote fe  démit  de  fon  office  , & céda  le 
commandement  aux  Pilotes  qu’on  avoic 
amenés.  Il  y en  avoir  trois  pour  cha- 
que vaifieau  ; .&  dans  ces  occafions,  le 
choix  tombe  fur  les  plus  vieux  Pilotes 
qui  connoiflent  parfaitement  ces  mers , 
de  le  changement  des  bancs  de  fable. 

Le  jour  fuivant , l’Amiral  du  Con- 
voi fit  tirer  trois  coups  de  canon  , & 
mettre  fon  Pavillon  fur  la  poupe , pour 
appeller  tous  les  Officiers  des  deux 
•Flottes  au  Confeil.  C’eft  à cette  alTem- 
blée  qu’on  porte  toutes  les  informa- 
tions & les  procédures  qui  regardent 
le  voyage.  Après  les  avoir  examinées,, 
on  nomme  un  jour  où  les  criminels  de 
chaque  vaiffieau  doivent  être  amenés 
'fpr  l’Amiral , pour  y fubir  le  châtiment 
qni-leur  eft  impofé.  Autrefois , on  les 
menoit  jufqu’en  Hollande  j mais  ils  y 
trouvoient  des  amis  qui  obrenoient  leur 
grâce  , & les  plus  coupables  fortoient 
abfous.  Cette"  nouvelle  difeipline  a 
ipndu  les  infolences  Se  les  mutineries 
plus  rares.  Deux  Matelots  de  la  Flou» 
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Taveicnier.  furent  pendus  , pour  avoir  donné  des 
coups  de  couteau  à des  Officiers.  Plu- 
sieurs furent  condamnés  à recevoir  Ja 
caie  Sc  des  coups  de  corde  devant  le 
grand  mât  , d’autres  à la  confiscation, 
de  leurs  gages  (66). 

Multitude  Lorfqu’on  apperçut  les  Côtes  de  Hol- 
îcvé'^auxcou-  lande , tous  les  Matelots  de  la  Flotte 
vensdes  Ma-  des  Indes,  dans  la  ioye  de  revoir  leur 

miles  & de  ,,  ’ 1 , r 

Poüu-dc-Gai-Pays  > allumèrent  tant  de  reux  autour 
de  la  poupe  & de  la  proue  des  vaif- 
feaux , qu’on  les  auroit  cru  prêts  à pé- 
rir par  les  flammes.  Tavernier  compta 
fur  fon  Seul  vaiffeau,  plus  de  dix  Sept 
cens  cierges.  Il  explique  d’où  venoit 
cette  abondance.  Une  partie  des  Ma- 
telots de  fa  Flotte  a voient  Servi  dans 
celle  que  les  Hollandois  avoient  en- 
voyée contre  les  Manilles  \ &.  quoique 
cette  expédition  eût  écé  Sans  Succès , ils 
avoient  pillé  quelques  Couvens,doù 
ils  avoient  emporté  une  prodigieufe 
quantité  de  cierges.  Ils  n’en  avoient 
pas  moins  trouvé  dans  Point-de-Galle , 
après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Por- 
tugais. La  cire,  dit  Tavernier  , étant 
â vil  prix  dans  les  Indes,  chaque  Mai- 
fon  religieuSe  a toujours  une  grofle 
provifion  de  cierges.  Le  moindre  Hol- 
landois en  eut , pour  Sa  part,  trente  ou 
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quarante  , dont  quelques-uns  étoientTAVER.siR.R.. 
gros  comme  la  cuifie  (67).  l666' 

Le  Vice  - Amiral  qui  avoic  apporté  Formalit£s 
l’Auteur  j devoit  relâcher  en  Zelande  , des débacque- 
fuivant  les  diftributions  établies.  Il  fut Hollaa' 
fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Fleffingue  , parce  que  les  fables 
avoient  changé  de  place.  Mais  auffi-tôt 
qu’il  eut  jette  l’ancre , il  fe  vit  envi- 
ronné d’une  multitude  de  petites  bar- 
ques , malgré  le  foin  qu’on  prenoit  dç 
les  écarter.  On  entendoit  mille  voixs’é-  " 
lever  de  toutes  parts , pour  demander 
les  noms  des  parens  & des  amis  que 
chacun  attendoir.  Le  lendemain , deux 
..Officiers  de  la  Compagnie  vinrent  à 
bord,  & firent  aflembler  tout  le  monde 
entre  la  poupe  tk  le  grand  mât.  Ils  pri- 
rent le  Capitaine  à leur  côté:  Meilleurs, 
dirent-ils  à tout  l’équipage , nous  vous 
commandons  > au  nom  de  la  Compa- 
gnie , de  nous  déclarer  fi  vous  avez  reçu 
quelque  mauvais  traitement  dans  ce 
voyage.  L’impatience  de  tant  de  gens  , 
qui  fe  voyoient  attendus  fur  le  rivage 
par  leur  pere , leur  mere  , ou  leurs  plus 
.chers  amis  , les  fit  crier  tout  d’une  voix 
que  le  Capitaine  étoit  honnête  homme. 

A l’inftant  , chacun  eut  la  liberté  de 
fauter  dans  les  chaloupes  & de  fe  reur 
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-TArEP-N^a.  dre  à terre.  Tavernier  reçut  beaucoup 
*666'  de  civilités  des  deux  Officiers  , qui  lui 
demandèrent  à Ton  tour  s’il  n’avoit  au- 
■ cune  plainte  à faire  des  Commandans 
^ du  vailTeau  (68). 

Il  n’avoit  pas  d’autre  motif  pour  s’ar- 
rêter en  Hollande  , que  le  payement 
des  fournies  qu’on  lui  avoit  retenues  à 
Batavia.  Mais  fes  longues  & prenantes 
follicitations  ne  purent  lui  en  faire  ob- 
tenir qu’un  peu  plus  de  la  moitié.  S’il 
ne  m’étoit  rien  dû  , s’écrie  t-il  dans  l’a- 
mertume de  fon  cœur , pourquoi  fatis- 
faire  à la  moitié  de  mes  demandes  ? Et 
fi  je  ne  redemandois  que  mon  bien  , 
pourquQi  m’en  retenir  une  partie  ? Il 
prend  occafion  de  cette  injuftice,  pour 
révéler  fans  ménagement  les  abus  qui 
fe  conimettoient  dans  l’adminiftration 
des  affaires  de  la  Compagnie. 

*■  ré'* i A.  ’ : V'  v"’  .■ 
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Fin  du  trtnte-Jtptiem  Tome. 
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